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* 

FERMfcNTED  LiQUORS,  etc.  Recherches 
Bor  les  effets  des  Itqueiirs  spirituetiseSj  pat 
un  buveur  d'eau.  S"",  pp.        Lond.  18 14» 

(  Second  extrada  Voy^  p*  ^jfi  dil  i^t  pie^  ) 

4  ^.Fragment  du  recueil  clês  débats  pûr* 
tententaims^  par  Johnson^^^Le  91  février  1 M 9» 
on  mit  en  délibération  dans  la  Chambre  déd 
Pairs^  un  bill  tendant  à  changer  la  légisiacion 
Hur  les  boissons  spiritoeuses^  A  Voclcasioil 
de  ce  bill ,  on  proposa  de  mander  trois  deÉ 
médecins  les  plbs  renommés  pont  leur  sa« 
Voir  et  leur  expérience,  afin  d'avoir  leur  opi-* 
iiion  reiativeaient  aux  eifets  des  liqueurs  spi« 
titueuses  sor  le  corps  harhain.  Gettis  propo* 
.  sition  fut  rejetée  à  la  pluralité  de  trente*» 
trois  suffrages  contre  dix«sept.  Après  là  lee* 
tuf  e  du  bill  i  le  lord  flei  vej'  se  leva  le  pre-* 
mier  ^  et  dit  : 

*^  Milordf ,  je  devrois  e^taminer  le  ^tlt  pro<* 
posé^  sous  trois  points  de  vue,  savoir,  soa 
influence,  sur  la  santé  et  les  mœurs  du  pea*^ 
pie  ^  9.  les  argumens  jusqu'à  présent  allega«s 
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en  sa  faveur  ;  3.  leffet  qti*il  doit  avoir  sut 

les  fonds  publics. —  Mais  que  signifient  les 
considérations  poltûqoes  et  temporaires  en 
comparaison  des  motifs  de  réjectîon  qne 
nous  présente  la  morale  publique?  Ces  mo- 
tifs ne  sont«îls  pas  plus  que  suffisans  ponc 
lenverser  tous  les  prétendus  avantages  dont 
on  nous  parle? 4, 

»  Il  n'est  pas  nécessaire,  je  pense,  de  prou- 
ver qoe  la  santé  est  un  bien,  que  dans  toutes 
les  occupations  auxquelles  se  livrent  les  honi« 
mes  de  tout  rang,  ils  ont.besoiu  de  vigueuc 
et  d'activité  »  et  qoe  dans  les  basses  classes  de  * 
la  société  sur-tout  ^  manquer  de  forceâ,  cesC 

manquer  du  nécessaire.  < 

»  Milords  9  si  votis  encouragez  Tosage  des 
boissons  spiri tueuses  ,  vous  verrez  diminuer 
d^aûtant  la  diligence  des  ouvriers*  Les  atte* 
hers  seront  d*abord  abandonnés  une  grande 
partie  du  jour,  lorsqu'on  verra.  qu*il  suffit 
de  travailler  pendant  quelques  heures,  p«>ur 
avoir  de  quoi  s'enivrer  le  reste  de  la  jour- 
nées; et  Ton  regardera  comme  une  grande 
folie  de  ne  pas  consacrer  au  plaisir  et  à  la 
joie,  le  temps  qu'on  emploie  aujourd'hui  pé« 
niblement  à  d'utiles  occupations.  M  ils  telle 
est  la  funeste  influence  de  ces  boissons,  que 
rouvriet  qui  raisonnera  ainsi  ne  sera  pas 
Iqng- temps  en  état  de  partager  son  temps 
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de  cette  manière  entre  le  travail  et  la  dé- 
baoche.  Car  bientôt  ses  excès  mineront  sa 
santé  et  le  rendront  Incapable  de  tout  tra- 
ijail.  De  simple  paresseax  qu* il  était  »  il  de** 
viendra  on  fardeau  inutile  à  la  société  et  à 
charge  au  public 9  il  gémira  sous  le  poids  de 
mille  infirmités,  et  périra  avant  le  temps^od 
langoira  dans  îa  misère  et  le  besoin.  Tous 
ceux  que  le  désir  de  maintenir  leur  santé  ^ 
.00  de  Soigner  celle  des  autres ,  â  engagés  à 
rechercher  les  effets  des  boissons  spiritueuses^ 
savent  que  ces  boissons  tendent  i  enflammer 

le  sang,  à  dissiper  les  sucs  essentiels  à  la  vie, 

à  détruire  la  force  dés  vaisseaux  |  à  contrac- 
ter lès  nerfs  1  â  afFoiblir  les  tendons  ;  que 
non- seulement  elles  altèrent  momentané- 
xnent  les  facultés  de  l'ame,  mais  encore  ac« 

célèrent  la  vieillesse  ,  aggravent  les  maladies 
accidentelles,  multiplient  et  augmentent  tou- 
tes les  infirmités  auxquelles  Tbomme  est  tu- 
jet.  Cest  ce  qui  auroit  été  plus  amplement 
et  plus  clairement  exposé  à  Vos  Seigneuries  f 
si  elles  avoient  agréé  îa  proposition  de  man« 
der  céans  de  savans  médecins,  pour  avoir 
leur  avis  sur  cet  objet.  „  ' 

»  Milords  ,  nous  vivons  au  milieu  d'une: 
nation  dans  laquelle  les  effets  des  boissoiia 
spiritueuses  ne  sont  que  trop  connus  depuis 

long  •  temps.  Nous  savons  qu  elles  inspirent 
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à  presque  tons  les  bnvears  «ne  haute  opU 

nion  de  l«nr  mérite,  qu^elles  exaltent  smgu^^ 
lîérement  lorgaeil  et  la  vanité ,  et  anéantie 
$ent  par-là  toute  soamission  volontaire,  toute 
yuboipdinatÎQn^  Ëiles  élèvent  le  dame&tique^ 
1  ouvrier,  le  pupille,  à  Tégal  de  son  maître 
OQ  de  son  gouverneur.  Elles  font  perdre  tfxut 
le  respect  qui  retient  les  hommes  dans  le% 

limites  de  leur  propre  splière ,  et  les  engage 

à  pousser  constamment  quiconque  se  trouve 
devant  eux ,  et  qui  occope  une  place ,  dont 
C0tte  subite  élévatidn  dame,  qulnspire  Vi^ 

vresse ,  leur  fait  croire  qu'ils  sont  (ilus  di? 
gnes.  „ 

»  Or  Toi^eil ,  Milord^i  engendre  les  r^^ 

*  sentimens,  et  Vintrépidité  les  entretient.  Cest 

pourquoi  les  hommes  sont  presque  toujours 
portés  dans  leurs  débauches  aux  querelle^ 
et  diW  disputes.  Car  la  h^u^e  opinion  qu'ils 
ont  alora  de  leur,  mérite  personnel  leur  fait 
îiisémeat  croire  qu'on  les  offense ,  et  comm^ 
ils  sont  entièrement  dépoqrvqs  de  crainte 
/  insensibles  au  danger  présent ,  supérieurs  i 
toute  autorité,  et  hors  d  état  de  songer  au^ 
châtimens  qu'ils  pqofrqnt  mériter,  qui  les  emi 
pêcheroit  d'expria^er  leur  resseruiment  avec 
la  plus  injurieuse  liberté ,  ou  de  chercher  ^ 
te  venger  par  les  plus  audacieuses  violences!^ 

Cest  9im  %w  U^s  ^i^^^Mt^^  .depuis  iwg^ 
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jtemps  onbliées  00  asionpies  se  raniment')  et 

'Ise  terminent  enfin  par  de^  coups.  Cest  ainsi 

a 

jq[u*on  expose  s oavent  sa  vie  pour  les  caase» 

les  plus  frivoles ,  sur  des  provocations  souvent 
imaginaires ,  et  par  un  chimérique  point 
«Thonnenr,  qui  engage  l'ofFenseor,  pent-^être 
involontaire,  à  soutenir  ce  quil  a  dit 9  uni* 
^«ement  parce  que  le  mot  est  bien  sorti  de 

ses  lèvres,  et  l'offensé  à  persister  dans  son 
ressentiment ,  nntqueaient  pour  ne  pas.  re« 
connoitre  sa  méprise.  Cest  ainsi  qoe  nous 
^rojons  mourir  bien  des  gens,  qui  ne  con^^ 
aiioissent  ni  la  valeur  de  la  vie  qu'ils  hasar- 
dent  ,  ni  les  lois  qu'ils  violent  ,  et  qui  né- 
coutjeat  qu'un  aveugle  sentiment  de  colère 
(et  de  rage.—  Certes!  Milords,  quand  on  ré« 
fiéchit  à  ce  résultat  de  la  débauche  sur  la 
morale  publique  9  il  est  presque  soperfla 
(âTinsister  sur  le  danger  des  boissons  spiri- 
meuses  pour  la  santé  ^  de  faire  voir  jusqu'à 
jquel  point  les  maladies  et  les  infirmité» 
«qu'elles  entraînent  à  leur  suite ,  nuisent  à 
|tos  manufactures,  i  nos  armées  (1),  facili- 

f 

*  » 

(,1  )  Les  fongoei  et  rapides  marches  des  anciennes* 
ernsée^  grecques  et  romaioeSt  les  privatîofis  et  les  (ra« 
\fiux  auxquels  elles  étoient  empesées  ,  surpassoient  de 

l>eaucoLip  ce  que  peuvent  faire  et  supporter  no5  soldats 
Européens»  cl  cependant  ces  héros  de  l'ancien  temps  ne 

Diiéoient  aocan  usage  de  ligueurs  s^Uneuses.  H  e% 

Ai 
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tent  le  triomphe  de  nos  ennemis  sur  le  eharnj» 
«le  bataille,  et  diminuent  notre  commerçe 
en  rédqisam  nos  bottes  à  d  inutiles  équipa- 
ges de  matelots  «aiis  énergie  et  sans  force.^^t 
•  Mais  si  le  spectacle  de  tant  de  malheu* 
leux  j  que  ces  boissons  meuruiéres  précipH 
<ent  ainsi  avant  le  temps  dans  le  tombeaq, 
ne  nous  touçhe  que  peu,  que  la  considéra* 
'  lion  de  nos  proprei  intérêts  nous  engage  ajU 
moins  à  faire  tous  nos  efforts  pour  arrêter 
jles  progrés  d  une  habitude  ^qoi  tend  à  ïet\^ 
tiére  sqt^vefsipn  do  bon  ordre  et  a  la  dei« 
truction  de  toutes  les  sources  de  bonheur.^ 

É 

Ce  nest  pas  nniqnement  en  6tant  aux  hom« 

ines  toute  idée  de  respect  et  de  crainte  que 
Vivrogn^rie  les.  co^ropipt  et  les  rend  coupa* 
"blés  de  toutes  sortes  de  mauvaises  actiong 
f  t  de  crimes  |  c^est  encore  en  les  exposant  à 
toutes  les  tentations  de  la  pauvreté ,  tentai* 
^ions  auxquelles  résistent  difficilement  ceux 
Kuéme  dont  les  yeux  sont  ouverts  sur  toutes 

f^t  de  même  de  qaèl<|uei*iim  de  noi  r^^îment  Indiei^i, 
ttix(]ueU  leuf  religion  et  les  coutumes  da  pays  îfiterdU 
senl  tes  boissons  fermentées  ,  et  qui  nVti  sont  pas  moîna 

(^'exc^Henies  troupes,  l^'arniée  dç  sir  John  ^foo^e  s'e«i 
trouvée  jouir  d'une  bien  meilleure  sunté  pendant  niaU 
))eureiue  rclrshe  k  Corunna  ,  lorsqu'il  ëtoit  impossible 
de  donner  aex  Sbldats  leur  ration  ordina^ire  de  vin , 

tors^u^  en  ^toleai  abondaiMéiit'  poorvast  (A) 
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les  qonsé(|Uences  de  leurs  actions  ,  et  aux* 
quelles  doivent  à  plus  forte  raison  céder  ceux 
donc  la  prévoyance  est  endormie,  et  qui  ne 
songent  qu'au  plaisir  du  moment. 

•L'ivrognerie  est  la  mère  de  Toisiveté.  Car 
le  buveur  ne  songe  à  ses  affaires ,  ni  pen« 
dant  qu'il  boit ,  ni.  quand  il  est  ivre.  Son 
ten^ps  se  partage  entre  la  débauche  et  l'im^ 
bécillité  qu  elle  entraine.  Au  milieu  de  see 
compagnons ,  il  est  trop  gai,  trop  animé  ^ 
pour  réfléchir  ^ux  suites  de  sa  négligence  9 
et  quand  il  est  surchargé  de  vin  ou  de  lU 
queurs  spirîtueuses ,  il  est  trop  foible ,  ou 
trop  hébété  pour  s'en  oecupen—  Si  done  Ti- 

vrognerie  est  la  mère  de  l'oisiveté  ,  celle-ci 

engendre  à  son  tour  la  pauvreté.  Le  buveur 
travaille  peq  ,  et  dépense  beaucoup.  C'est' 
pourquoi  il  voit  ,  bientôt  sa  famille  dans  la 
détresse  t  et  ses  ressources  anéanties.  „ 

»ïl  se  perâfuade  facilement  alors  que  son 
état  est  désespéré ,  qu'il  ne  lui  reste  aucun 
moyen  légal  de  8*en  tirer,  et  que  par  consé* 
queni  il  ne  peut  espérer  de  salut  que  de 
•on  désespoir  même.  Il  est  bientôt  confirmé 
dans  ces  idées  par  ceux  de  ses  compagnons  ^ 
quit  réduits  (^ar  la  même  inconduite  aux  mt* 
mes  extrémités ,  ont  déjà  goûté  le  criminel 
plaisir  de  vivre  aux  dépens  des  autres.  Ils 

ne  manquent  pat  4e  lui  faire  envisager  la 
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possibilUté  de  devenir  toot  d'un  coop  nch^^ 
et  d«  lai  vanter  le  plaisir  et  la  joie  dont  il 
peut  encore  jouir,  ne  fut-ce  même  que  pont 
peu  de  temps.  Il  cède ,  il  s'engage  avec  eux 
da^ns  leurs  expéditions  nocturnes  )  iU  s  asâo- 
rcient  pour  le  crime;  et  cet  homme,  qat^ 
avant  d'avoir  goûté  ces  funestes  boissons , 
contrtbuoit  tous  les  jours  par  un  travail  hon* 
nête  an  bonheur  et  à  l'aisance  de  sa  famille  » 
devient  tout  à-la«fois  misérable  et  scélérat^ 
détesté  par  là  société  9  poursuivi  pair  la  tui- 
tice  ,  et  n'inspirant  plus  à  personne  que  le 
de^r  de  voir ,  par  sa  prompte  destruction, 
la  sûreté  de§  grands  chemins  rétablie,  et  le 
jrepos  de  la  nuit  à  labri  des  craintes  de  vols 
€t  de  meurtres.  ~„ 

p  Certes^  il  seroit  bien  superflu  d*accnmu- 
1er  ici  tes  autorités,  pour  prouver  que  rivro«> 
gnerie  énerve  le  corps ,  déprave  Tame ,  rend 
rhomme  trop  foible  pour  le  travail,  trop  in- 
dolent pour  l'application 9  trop  stûpide  pour 
avoir  aucune  industrie  ,  et  trop  audacieux 
pour  le  repos  de  la  société.  Et  coflim^nt 
pourroit^on  songer  à  favjorlser  par  de  non** 
veltes  lois  la  consommation  des  boissons 
spiritueuses ,  quand  on  voit  tous  les  manx 
qu'elles  produisent,  quand  on  réfléchit  sur- 
tout à  l'énorme  quantité  de  ces  exécrables 
li(j^qQacs  q,u  on  fabrique  déjà  dans  nos  4^** 


tUIeries,  ^  qui ,  d'après  les  registres  mîï  sou» 
les  yçux  de  la  Chambre,  parou  sette  él«vé# 
faniiée  dernière  à  ;,qoo,ooo  de  gallons ,  (  en< 
vtraa  28,000,000  de  pintes  de  Paris  )  qaan-<' 
tité  déjà  suffisante  po^r  détruire  la  santé,  in*« 
tenrompre  le  travail  et  corrompre  les  mœur^ 
dune  grande  parue  de  la  nation::  mais,  si 
malgré  iev  lais  actuelles,  le  prodait  de  noi 
distilleri,Ç8  a  déjà  augmenté  à  un  puim  si  for^ 
midable ,  que  sera-ce  ,  si.  de  nouveHes  lois 
favorisent  la  consommation  de  ces  liqueurs? 


m 

augmentera  encore  dans  une  proportion 
beaucoup,  plus  considérable  et  que  dana 
.  à^iK  ans  ,  elle  s*élévera  peuttêire  à  ao,ooo,ooa 
de  gallons  j  ce  qui  ne  tardera, pas  à  renver« 
ser  toutes  les  bases  du  bonheur  public,  e% 
à  généraliser  chez  nous  i a  pauvreté  et  la 

e.GardQm-iiQiis  donc  de  Bivorisemne  ba^ 
bitude  aussi  cvidemnxent  nuisible  à  U  sa*, 
^ciété*  Opposons*  lot ,  au  contraire ,  les  plus 
vigoureux  efforts.  Commençons  par  rejeter 
ce  bili ,  et  vojrons  ensuite  s'il  suffit  .de  ren« 
forcer  les  lots  précédentes,  ou  s  il  ne  con-« 
vient  pas  d  en  promulguer  de  plus  efecaces^ 
Car  enfin  toqs  les  optnans  sûr  la  question 
mise  eu  délibérattbn  dans  la  Chambre  con- 

^i^wt      fcin^st^,  effets  dei  liqueurs  spi- 


Moral  e, 

ntoenses;  ^tons  reconnoiseeni  que  l'abus  en 
^st  tout  à-la-fois  très-pernicieox  et  de  piu§ 
en  plut  fréquent touf  votent  avec  qaellè 
passion  le  peuple  les  recherche  (i) ,  et  com- 
bien il  en  iOQfff e.  Gonçoît-on  qu'après  tons 
icep  aveux,  Ion  persiste  à  soutenir  une  loi, 
dont  le  résulut  «vident  seroit  de  rendre  ce 
poison  plus  commun ,  Jencoarager  le  peu» 
pie  à  s*y  livrer,  et  de  faciliter  aux  ivrognet 
d'habitude  les  moyens  de  satisfaire  leor  mal- 
Jienreiix  penchant?,, 

Zord  Z^nsdb/e.»  Mtlords;  on  ne  peut  par- 
courir, cette  ville  sans  rencontrer  à  chaque 
pas  des  objets  qui  rendent  toute  recherche 
nltéfteure  înotile.  L'oisiveté»  Hnsolence,  la 
déhanche  à  laquelle  se  livre  le  bas  peuple, 
et  leurs  conséquences  natorelles  et  inévita- 
bles, la  pauvreté,  les  maladies,  la  misère 
et  le  crime ,  s  observent  partout,  sans  qo  on 
y  songe.  Dans  tontes  les  mes ,  on  voit  de 
malheureux  ivrognes,  étendus  snr  le  pavé, 
,san»  sentiment,  sans  moovement,  et  en  dan* 


(i)  Un  enfant  ap{»renoit  à  tîre  â  l'^le  èt  Chanlé 
Greenford.  Le  mitté  lai  faisoi't  ëp^ller  te  mot  iiliVlk 
(  lait  ).  Il  nommoît  biea  foules  les  lettres  ,  M  ,  î ,  L,  K, 
mais  il  ne  pouvoît  pa«  venir  à  boni  de  trouver  le  mot 
qu'elles  faîsoient  par  leur  réunion.  Qu'ctt-ce  que  vDti;e 
mère ,  lui  dit  le  maitre ,  met  tous  les  joars  daot  aon  thé  ? 
•1^  Ab  \  je  sais ,  moasîear ,  dit  lenfant,  c'est  du  r»m.  (A) 
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gcr  d'être  écrasés  par  les  chevaux  et  les  voi-» 
turcs  ^  si  la^  charité  des  passagers  ne  les  ,éii 
éloignoit  pas  ;  d'autres  moins  accablés ,  mais 
bien  plos  dangereux ,  qai  ont  trop  bu  pouc 
redouter  le  châtiment  ^  tùzU  pas  assez  pouc 
les  empêcher  de  le  provoqiieri  et  qui ,  dans 
l'exaltation  qui  résulte  de  l'ivresse^  se  croient 
en  droit  d'insulter  tous  ceux  qui  se  distiïi'^ 
gusint  d'eux  par  leur  habillement  »  et  de  .res«* 
sentir  avec  tbute  la  rage  ^  là  violence  et  la 
grossièreté  de  la  colère  la  plus  animée,  tous 
les  prétendus  af&onts  que  leur  imagination 
leur  fait  supposer  avoir  reçus.  Personne  ne 
peut  passer  une  heure  dans  les  places  publi*^ 
ques  )  sans  rencontrer  des  objets  qu'on  né 
peut  voir  sans  horreur,  ou  sans  avoir  les 
oreilles  frappées  d'expressions  qui  font  honte 
à  la  nature  humaine,  et  qu'on  ne  peut  en- 

■ 

tendre  sans  indignation.  Il  n'y  a.  aucun  nfioyen 

de  prévenir  ces  désordres,  tant  qu'on  ven- 
dra publiquement  ces  détestables  liqueurs.  «9, 
«Mais  quelque  fâcheux  et  repoussans  que 
soient  leurs  eifets  visibles  et  évidens,  ils  sont 
encore  bien  moins  i  craindre  que  lear  opé-^ 
ration  lente  et  secrète.  Car  Tinsolence  et  la 
fureur  d'un  homme  ivxe  ,  son  insensibilité 
au  danger,  sa  résistance  à  l'autorité,  son  pèià 
de  crainte  dn  châtiment,  ne  sont  pas  de  lon« 

gue  dorée.  Il  r^ouvré  bientôt  sa  raison  ^  et 
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peut  reprendre  ses  occopations.  Mais  si 
forear  momentanée  qu'inspire  Tivresse  passe 
promprement,  i  effet  des  Itqaeors  spiritU6n« 
aes  sur  le  corps  n'en  est  pas  moins  celui  d'an 
poison  I  qui  >  à  la  longue  j  amène  i  sa  suite 
tine  mulcitude  de  maladies  et  d'infirmités 
incorables  »  et  c'est  ainsi  qu'il  remplit  noi 
rves  d'insensés,  nos  prisons  de  criminelsVet 
nos  hôpitaux  d'invalides.  Ceux  qui  infes* 
toient  nos  promenades  publiques  par  leur* 
insultes ,  les  remplissent  bientôt  de  leurs 
lamentationsf  d*insoIens  vauriens  qu'ils  étoienti 
ils  deviennent  d'importuns  mendian*;,  et  sont 
réduits  à  demander  humblement  Taumoncà 
ceux  là  même. qu'ils  étoierit  dans  l'habitude 
d'accabler  de  menaces  et  d  outrages.  * 

»  Non-seulement  l'usage  des  liqueurs  spiri** 
tueuses  diminue  le  nonibre  des  bras  utilei 
«t  laborieux ,  mais  encore  il  fait  Un  tort 
•  esaentiel  i  la  population  «  en  rendant  let 
femmes  stériles  ^  en  conséquence  des  infir-^ 
mités  auxqnellei  celles  qui  se  livrent  à  la 
boisson  deviennent  bientôt  sujettes;  ou  st 
elles  font  encore  des  enfans^ils  héritent  dei 
maux  de  leurs  parens  «  et  sont  dés  le  beN 
Ceau  condamnés  à  n'être  qu'une  charge  de 
plus  pour  la  société ,  sans  pouvoir  lui  être 
d'aucune  utilité,  i»  ^ 

Z^ord  Hervey^  Presque  tons  les  législateurs 
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du  monde ,  quelle  qu  aie  été  la  source  de 

■ 

leur  aatorité,  l'ont  employée  à  défendre 
l  usage  des  alimens  mal  sains  et  tendans  a  la 
destraction  du  peuple  qu'ils  étoient  appeléa. 
à  gouverner.   Cest  ainsi  qu'autant  que  la 
raison  humaine  peut  pénétrer  les  mocils  de 
là  Divinité ,  l'on  a  lieu  de  croire  que  le  grandi 
Législateur  des  Juifs  ,  qu'une  autorité  divine 
avoit  placé  à  leur  tête^  ne  prohiba  l'usage; 
de  la  chair  de  cochon,  que  parce  qu'elle 
tendoit  à  produire,  dans  la  Palestine ,  des 
liialadtes  dégoûtantes  et  héréditaires*  En  pro- 
hibant donc  rusage  des^iqueurs  spiritueusesji, 
qui  certainement  produisent  les  mêmes  effets»^ 

nous  ne  ferons  que  suivre  l'autorité  du  grand    .  ^. 
Directeur  de  Tunivers*—  L'auteur  dune  autre 
religion ,  fondée  à  la  vérité        la  supersti- 
tion et  la  crédulité,  mais  reçue  dans  une, 
grande  partie  du  monde,  a  imposé  à  sea. 
sectateurs  des  privations  encore  plus  sévères,. 
Il  leur  a  défendu  l'usage  do  i^n,  quelque, 
propre  qu'il  soit  à  chasser  les  soucis ,  à  écar-^» 
ter  les  réflexions  importunes,  à  exalter  les 
plaisirs  dun  banquet.  U  les  3  condamnét 
non-seulement  a  la  sobriété  •  mais  encore  à 

Tabstinence.  Je  suis  loin  de  considérer  son 

'.  '    -  .      ■  '  *  » 

autorité  comme  décisive  5  mais  puisque  par- 
mi les  nombreuses  nations  qui  lont  recon- 
tfnei  çette  piohibition  a  été  si  oniTeirselle- 
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ment  adoptée ,  il  faut  bieh  que  son  utilité 
ait  été  généralement  reconnue»  ^ 

*  Toutes  les  nations  dont  ^histoire  fait 
qûeiqoe  mention  y  ont  senti  .la  nécessité  de 
inettre  des  bornes  â  (a  déhanche,  de  pro-» 
hiber  les  plaisirs,  dont  le  peuple  est  disposé 
à  abaser ,  et  de  préférer  la  sûreté  la 
multitude,  dont  une  liberté  illimitée  en-* 
ttaineroit  infailliblement  la  destrnctioa  ,  à 
lâ  conveiiance  de  ceoit  qnlsaoroient  en  jouiri 
sans  outre*passer  les  limites  de  la  raison  et 
de  la  verto.  Le  bonheur  du  peuple  a  tonîoori 

été  regardé  comme  la  loi  suprt^me,  et  toutes 
les  fois  que  le  Gouvernement  ie  sacrifie  à 
des  voes  parttcttliéres  9  on  à  des  convenances 
passagères,  il  manque  tout  à  la  fois  aux 
principes  de  Tintégrité  et  de  la  politique  « 
il  trahit  la  confiance  qu'on  lui  accorde  et 
néglige  ses  propres  intérêts. 

,«Mais,  noQs  dit-on,  les  besoins  du  Gou- 
vernement exigent  qu  on  se  pfocure  de  l'ar-» 
gent  ;  et  je  conviens  qne  le  bill  qu'on  notin 
propose  est  admirablement  calculé  pout 
^ela.  Car  d'après  la  consommation  actoeUe  ^ 
îl  doit,  dès  la  première  année,  rapportait 
au  moins.  17 3oûo  liv.  st.  indépendamment 
de  la  taxe  sur  les  licenceii,  qui  s'élèverà  à 
nne  somme  trés-considcrable  ^  et  ce  reyenù  ' 
doit  toutes  les  années  aller  rapidement  ei|. 

atjgmen- 
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âugmentaïu.  Oui  ,  mais  eiuia  toute  pros- 
périté fondée  8Ur  des  moyens  deshonhêteé 
Soit  avoir  un' terme:  L'habitude  dé  là  boU^ 
son  entraînera  la  génération  actuelle  au  tom-> 
beau ,  et  empêchera  sa  teprodtietibn  ;  e» 
qui  doit  enfin  réduire  à  rien  la  coiuorrimâ- 
tion.  Il  est  vrai  que  ce  ne  sera  qu'a  la  loti** 
goe,  et  que  nos  ministres  se  soucient  fort 
peu  des  malheurs  qui  ne  doivent  àttemdie 
que  le^  j^énéîratîons  suivantes.  Il  leur  èuMc 
de  faire  leur  cour  au  Roi ,  en  pourvoyant 
aux  besoins  actuels»  et  de  se  mainteittr  dantf 
leurs  places,  sans  s'embarrasser  du  peuple. 
J  espère  >''^ilords  9  que  nous  agirons  daprèl 
éf^à&dèÈ'  principes  ,  que  hoUs  eximinei'olil 
les  conséquences  les  plus  éloignées  de  nos 
résoluttdfis'i  ^et  que  nous  noûs  eonsidéreronsi 
non  comme  les  agens  de  la  couronne,  pouf 
Ii^ver  des  taxes»  mais  comme  lés  gardiens  dd 
peuple,  pbuf  faire  sonborlhèur,  qiie  noa^ 
nous  souviendrons  que  le  bien  public  esc 
tnèbihpatîblil  avec  le  vice  et  que  tcfute  prô^' 
position  tendant  A  favoriser  la  débauche  » 
doit  êtèe  tthariimément  rejettée  avec  horreur 
et  indignation.  Lots  même  qo'il  n*y  aufoit 
piaii:'d*aoire  moyen  de  se  procurer  de  Targenc 
pour  remplir '  les  > vues  dtl  gouvernement^' 
que  le  bill  qu  on  nous  propose  aujourd'boin 

■  » 

^  tdHératurc.  Yof.  69.  N^.  1.  M»  i«i5*  Q 
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je  n'hésîterois  ^as  à  déclarer  qD*iI  geroit  de 
iiotre  devoir  de  rêpoaiser  et  le  bill  et  les 

vues  qui  Tont  suggéré.  Car  enfin  il  n'esl 
aucun  malheur  comparable  â  la  dépravation 
générale  des  mœurs.  La  dissolution  même 
du  gouvernement ,  ou  l'insolence  d*un  con-r 
qnérant  étranger,  ne  serotent  pas  pins  à  crain-^ 
dre  que  les  séditiou&,  les  désordres  de  tout 
genre,  et  les  maladies  qui  seroient  Tinévita* 
ble  réspltat  de  la  débauche,  si  l'on  encou^ 
rageoit  la  majeure  partie  de  la  motion  à  a|t 
livrer. 

lîord  CarUrtil*  ^  Le  noble  lor4  rapport 
teur  convient  que  tes  liqueurs  spirituensef 
sont  nn  poison  destructeur,  qui.  4éprav% 
lame,  énerve  le  corps,  anéantit  la  vertu  et 
abrèg.Q  les  jours  de  ceux  qui  en  font  usage. 
Coi|iment  donc  peat-il  montrer  unt  d*inté- 
têt  pour  les  distilleries  ?  Est-il  un  avantage 
équivalent  à  la  perte  de  Thonn^teté  et  de 
la  vieP  Quand  il  nous  dit  qu'elles  occnpe.nt 
Tin  grand  nombre  d'oi&ifs,  ne  peut -on  pa^ 
lui  répondre ,  d'après  ^ses  prbprf^f^yefp^  :qa^ 
c'est  eu  faire  autant  de  meurtriers  ?  Quand 
il  ajoute  qu  elles  çmpioyent  le .  superijip  dp, 
nos  grains,  ne  peut-on  pas  lui  répliquer  qi^^ 
c'est. convertir  le  pain  en  poison?  E|t  peut-il 
y  avoir  un  argument  plus  fort  pour  la  sup« 
pression  de  ces  détestables  atieiiers ,  c^ue 
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if alléguer  le  grand  nombre  de  gens'  qu^Hs 
lOccupeAt  )  les  grands  gains  qui  en  résaltenV» 
«t  la  grande  xoniommatiôn'  dè  léut  pr<S<- 
duit.  ^  '  "  '  ' 

Mats  dan«  un  payi,  dansleqnel  Thabitude 
de  ces  Iiqaefirs  est  fortemeiit  enracinée,  con- 
.ipient-il  de  les  supprimer  tout  d'un  coup?  ne 
-aeroil^il  parf  pr^rable  de  n*y  procéder  que 
gradoell^pient  »  par  un  impôt  d'abord  légér^ 
mats  qu'on  augmenteroit  tootés  les  années? 
C'est  ce  qu'on  avançoit  dajis  le  Parlement  , 
•kwsque  lè  lord  Bathurst  se  leva  \  et  dit  : 
Mitords,  il  me  seroît  aisé'  dé  réfuter  cette 
doctrine  de  complaisance  potir  le  yice  par 
Ides  argomens  en  formeVuiài*  poxir  ne  pas 
abuser  de  la  patience  de  éètte  assembljée» 
'je  me  bofnërai  à  citer  une  réponse  diî^îa* 
menx  marcheur  Webb  ,  dans  une  occasion 
'SM^aiogue.  Piasiears  de  V.  S.  ont  connu  cet 
komme;' Elles  savenr  combien  il  ëtoit  ré* 
marquable  par  la  force  de  corps  et  d  ame 
-^ontil  étoit  doué  ;  et  cependant     ne  bu- 
voit  que  de  l'eau  ,  et  ne  mangeoit  que  peu 
de  viande.   Il  recommandoit  nï\  jour/son 
régi  me  à  ^  Ton  ' de  ses  amîs  qni  âimoit  beao- 
•  eoup  le  vin  et  les  liqueurs.  Il  le  presse it  de 
'  tenoncer  i  une  habitude,  qui  devoir  néces* 
'  satrement  nuire  beaucoup  à  sa  santé  et  à 
'W  facultés  intellectuelles*  Celui-ci  parot 
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conyamço^et  Idî  dit  qail  soivfoitMrlatncM 
ment  «on  conseil  ;  qu'il  ne  pourroit  à  la 
vérité  changer;  tout  d'un  coup  sa  manière 
de  vivre  5  mais  qu'il  étoit  bien  déterminé^ 
renoncer  par  degrés  à  ^habitude   de  ces 
boissons.^  J^qr ^fgjr^$ ,  répUqoa  Webb  avec 
indignation.  Si  vous  aviez  le  malheur  de 
tomber  accid^i^teliement  dans. le  feu  ,  re- 
commandeftes  -  vous  à  vos  domestiques  de 
ne  vous  en  retirer  que  par  degrés?  »  . 

Ce  n'est  pas  pépiement  la  poUtiqee,  c*6M 
le  simple  bon  sens  qui  nous  stiggère  la  né- 
cessité de  prphiber  liés  (puissances  qui  pea^ 
vent  conduire  aq  vice.  Quand  on  a  épropÎFé 
le  mal)  il  ne  f^i^t^pas  beaucoup  .de >agaci té 
pour  trouver. le  remède.  i Les  sauvages  de 
'VAraérique,  qui  ^assurément  n  ont  point  tt^^ 
core  réduit  pr^  -science  ^lait  du  gouverne** 
ment,  n'ont  pas  tardé  à  découvrir  le  danger 
des  liqueurs  spiritueuses^  et  la  nécessité  d'en 
prohiber  la  vente.  Ils  l'onjt  expressément  de* 
mandé.  L'un  d'eux  adressa  le  discours  sui- 
'  Vant  au  Comité  chargé  de  la  part  du  Co^g^a 

de  les  erucndre.  •  ' 

5»  Adresse  d  un  sauvage  américain  au  Ço^ 
'mité  du  Congrès.  «Frères  et  amis,  quand 
'  vos  ancêtres  vinrent  pour  la  premier^,  fçia 

*dans  ce  pays ,  vos  frères  rouges  étoient  très-* 
'  nombieu;^.  Mais  depuis  que.  vous  avez^in** 
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troduit  p4rml  nous  ce  que  vous  appelez  des 
IfqDimA  iplrito^tises »  nôtre' YuXfibre'a  béaa«*' 

coup  diminué;  elles  ont  détruit  orie  grande 
partie  de  vos  frères  roages»  '  Fièfès  et  amis» 
nous  voyons  chîrement  qtie  voos  n'en  igno-- 
rez  pas  la  cause.  Vous  savez  bien  que  ce  n  est . 
pas  àviiods  qu'il  faut  Tattriboer.  Cen'estpae 
un  mal  que  nous  ayons  inventé.  Ce  sont 
les  blancs  qui  nous  l  ont  appofté.  Cest  pour* 
quoi  nous  nous  adressons  i  em  ponr  l'é^ 
loignex  du  milieu  de  nous.  Nous  leur  disons  : 
Frères 9  proearez-nbns  des  ehoses  qui  puie- 
sent  nous  être  utiles,  dea  étoffes  qui  puis- 
aent  servir i  nous  habiller,  nooSf  nos  fatm* 
mes  et  nos  ènfans ,  et  reprenez  ces  perfides 
liqueurs  qui  nous  privent.de  la  raison*,  de 
santé ,  àe  la  vie.  Nous  avons  beav  repré«» 
senter  lecrs  fatales  conséquences  à  nos  frères 
ronges.  Nés  leprésentationa  sont  tnntilei» 
Quand  nos  jeunes  gens  ont  été  à  la  chasse 
et  qa  ils  reviennent  aa  logis,  chargés  de 
peaux  et  êe  fonrrnres ,  s'ils  rencontrent  sur 
leur  chemin  quelque  maga/iin  de  ces  li- 
^aeart,  l'homme.'  blanc  .qui .  les  vend^  lea 
invice  à  en  boire  un   pçu.  Non ,  disent 
qQélqaes-ons^*entr*eQX,  noorn'en  avons  paa 
besoin.   Ils  continuent  leur  route,  ils  arri- 
vent 4  un  second  magasin.,  où.  on  leur  en 
offre  eocôre»,  lit  rcfoient  one  seconde  foia« 
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puis  une  troisième;  mais  enfin  à  îa  qaatrièma' 
ao  cinquième  i^iêf  Ton  d'eux  accepte  et  en^ 
l^ic  un  verre ,  qui  lai  donne  l'envie  d'en- 
boire  un  secoi)d»  puis  un  tioitième,  puit^ 
im.qaatiiéme,  jusqu'à *ce  qu'il  perde  €on«^ 
naissance.  Quand  il  revient  a  loi  9  il  se  lever 
et  demande  ses. fourrures*  On  lot  répond? 

Vous  les  avez  bues.  Où  est  mon  fusil?  bû. 
Uù  est  ma  couverture?  bue.  Où  est  ma  die«t 
mise?  bue.  Tout'  se  trouve  vendu,  en  écbâsigo 
de  .la  liqueur.  Maintenant,  frères,  constdërei 
qu'il  a.  ehes  lui  une  famille,  une  femoM  et 
des  eufans,  qui  ont  besoin  du  produit  de 
chasse.  Frères  et  amis,  |e  suis  bien  abe  d^ 
voir  que  vous  partagez  notre  opinion,  et  que 
VOUS- témoignez  le  désir  de  nous  être  ntilei 
eu  fabarit  tous  vos  efforts  pour  éloigner  cé 
xmal  du  milieu  de  nous,  mal  xjui  est  deve« 
im  si  f^néral  dans  notre  pays et  qui  a&it 
périr  tant  de  nos  compatriotes ,  que  nos 
|6unes  gens  disent  r  II  vaudroit  bien  miens 
être  en  guerre  avec  les  blancs.  Cette  mau- 
dite Hqoeur  qu  ile  nous  ont  apportée  est 
bien  plus  à  craindre  que  le  fusil  et  lefomu*- 
haç^  (i).  Il  est  plus  mort  de  monde  parmi 
mqos  depuis  le  traité  de  Greenevilte  que  dans 


(i)  Espèce  de  hacKc  de  guerre,  usitée  par  les  «au- 

Vagea  »  pour  enlever  la  chevelure  âe  leoiA  enoemisv 
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1^8  six  années  de  guerrç  qfxi  Vont  précédé  » 
«t  cela  uniquement  à  causé  de  Tintroduction 
de  ces  liqueurs.,,     "  "   •    ,  ,  " 

Le  Comité  sentit  Timportanee  de  la  de* 
tnande  de  ces  pauvres  gens.  Il  adressa  sur  ce 
«ujet  un  mémoire  ao  Congrès ,  qui  lacctteil- 
iant  fairorablemènt  9  fit  une  loi,  parlaqtfelle 
on  remédia  en  grande  ps^nie  au  mal  dont  on 
ie  plaignoit.  Au  lieu  d'envojer  dauf  -Uiité- 
rieuc  du  pays  de  reaa-de->vie  et  des  liqueur^' 
on  envoya  des  instrnmens  d'agriculture,  qui 
furent  distribués  comme  des  présens  et  reçus 
avec  reconnoissance*  «Dés  lors,  écrivoit^en 
l8o3  Tageiit  du  Congrès  ad  fort  Wayne , 
jponr  ce  qui  concerne  les  relations  avec  les 
indigènes  ,  «  ils  parotssent  très  -  industrieux. 
Ils  se  livrent  avec  plaisir  aux  travaux  de  la 
campagne  f  et  tandis  qu'auparavant  ,il  n jr 
avoit  point  d'année  où  il  n'en  périt  lo,  20 
et  jusqu  a  3o ,  en  conséquence  des  qqerellet 
•nscitées  par  rivrognerie,  on  n'entend  plus 
parler  de  pareils  accidens  »  tant  il  est  vrai 
que  la  suppression  des  liqueurs  spiritueuses 
dans  ce  paj^s  est  la  loi  la  plus  bienfaisante 
l^i  ail  été  faite  en  faveur  jdtos  habitans.  n 
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PHILOSOPHIE  DE  L'ESPRIT  HUMAIN. 

J^I<pr^£NIâ^.OF  TH£  PHILOSOPHY  OJè  THE  HUJIIAV 
^  ;WIKo;  ccst-à-dire,  Elémens  de  la  philo- 
'  iophie  de  l'esprit  hamam:.  par  Dugald 
r   Stewârt,  F.  R.  S.  Ed.  etc.  T.  II.  Edimbourg 

(  Sixième  extrait.  Voy.     4*3  du  voî.  prie.  ) 

l    •  ,       '  .       .  .  i 

A  section  4  do  chapitre  II  traite  de  nos 

raisonnemens  concernant  les  vérités  probables 
ou  contingentes.  Lautenr  commence  par  re« 
niarcjuer,  que  révidence  ou  preuve  démons- 
trative a  un  champ  étroit  ;  qu'elle  se  combine 
néanmoins  avec  la  prenve  tirée'  do  témoi- 
gnage des  sens;  'qu'en  ce  cas,  )a  vérité  de 
lios  conèlnsipns  repose  sur  nn  principe  qui 
devient  le  sujet  d'un  article  particulier  de 
cette  section  ,  sons  ce  titre  :  De  la  perma* 
wnce  ou  stabilité  dans  Vordre  de  la  nature^ 
qui  est  présupposé  dans  nos  raisonnemens  con- 
cernant  les  vérités  contingentes*  tiom  allons  - 
le  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ), 
J*ai  parlé  ailleurs  (i)  de  ce  principe  re« 

(i)  Elêm.  d0  la  Phih  ds  Vespr.  kum,  T.L  cU,  IV. 
sect«  V*  p«  3t^  f  de  la  trad*  frsn^.  (R) 
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•••r^^    inarqaable  de  Tesprit  humain  (  primitif  au 
prodott  de  Thabicode  )|  qni  nous  porte , 
jd*Qne  manière  irrésistible ,  à  appliquer  ans 
éyènemem  futurs  le»  résuluu  de  notre  ex* 
périenbe  panéeJ  En  reprenant^  ce  sojet ,  je 
n*ai  pas  dessein  de  rien  ajouter  à  ce  que  )*ai 
dit  de  lorigme  on  de  la  nature  de  ce  pria^ 
cipe.  Je  me  bornerai  à  quelques  réflexiona 
^ur  cet  ordre  établi  dans  la  loccettion  des 
•évènemens ,  qa*iin  tel  principe  admet  comt* 
me  un  fait,  «ans  que  1  esprit  se  Tavoue  disr 
^tinctemenr$  ordre  ,  qu'on  ne  peut  suppôt 
ter  manquer  de  réalité  ,  sans  qu  a..  Tinstant 
la  vie  entière  ne  se*  présente  eoiQme  une  luité 
d'erreurs  et  de  mécomptes.  Dans  les  rema^ 
-ques  que  je  feiai^  sur  ce  principe  »  je  consU 
,dtf erai  soli  exiscènce  comme  untveisellement 
•reconnue^  et  je  dirigerai  xiioii  attention  prin* 
eipalement  sur  les  effets  pratiques  du  prin?* 

cipe  mêmej  effets  que  I  on  trouve  également 

.applicables  aux  théories  des  aavans  et  aux 

{Préjugés  do  vulgaire.  La  qoestton  relative  ft 
lorgne  de  ce  principe  nest»  au  vrat^  qu  une 
qujssfion  de  pure  cariosité  ;  «ar  quant  à  ri»» 
fluence  qu'il  a  sur  notre  croyance  et  sur  nor» 
tre  Conduite  ,  jamais •  tocun  fdèute  n'a^  iété 

élevé  par  les  auteurs  mêmes  les  plus  enclins 

.au  scepticisme. 

Mau  avant  de  noùs  Jivrdd  '  ces  n^t  ^ 
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26  *  Philosophie 
H  ne  sera  pas  inocUe  de  faire  observer  qne 
lattente  celativç  aux  choses  fatores  dont 
sons.  Tenons  de  parler ,  doit ,  quelle  tin'eii 
soit  la  première  origine,  être  confirmée  et 
foriifiée  par  Tliabicodâ  de  s'occoper  des  ce* 
cherches  scientifiques.  £ii  effet,  de  telles  re« 
cherches  noua  ^mUiafisent  avec  la  simplii» 
cité  et  loniformité  des  lois  du  inonde  phy- 
asque^.en  y  tamenant  des  phénomènes,  qoij 
premier  coQp*d'c»ili  paroissoient  s'en  écat^ 
t»ré  Cest  ainsi ,  qu'en  ayant  égard  à  la  diffé- 
rence des  etreonstances  ,  Taseension  de  la  fta^ 
Inée  ne  propve  pas  moins  la  loi  de  gravita- 
tion qne  ne  peut  £»ire  la  chote  d'ane  pierre* 
Cette  simplification  et  généralisation  des  loii 
de  ia  nature  est  pne  des  plos  grandes  joui»* 
«ances  qne  proeore  Tétode  de  la  philosophie  ; 
et  Vespérance  de  l  obtenir  est  un  des  princi- 
fsaox  motifs  qot  nous  entraînent  vers  cette 
étude.  Il  y  a  peu  d'expériences  de  physiqae^ 
^qoî  lehanaent  plos  les  commençans  et  qm 
fassent  mieux  saisir  l'objet  et  la  nature  de 
«ette  science ,  ^qoe  celle  où  Ton  voit  Toc 
#t  la  plome  tomber  d'one  égale  vitesse  dans 

nn  récipient  puxgé  dair« 
r.  Dans  le  langage  de 'la  science  moderne ^ 
l'ordre  établi  pour  la  ,  Accession  des  évèue- 
mens  physiques  est  rapporté  -commnnémenc 

^  par  une  location  figurée  )  aux  lois  géné^ 
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raies  de  la  nature^  C  est  une  manière  de  pat*^. 
1er  fort  commode  i  eaose  de'«a'Concition;  . 
mais  elle  peac  aisément  suggérer  à  Timagi** 
luttion  aiie  anaiogm  mal  fondée  et  vfaiment 
absurde  entre  le  monde  matériel  et  le  monde 
moral*  Qsmkh^  Tordre  de  la  locieté  fésulte 
des  loi»  prescrites  par  le  législateur,  ainû 
Tordre  de  Ja  nature  est  conçu  résulter .  de: 
œitmines  lots  établies  par  la  I)ivimté«  >  C'est 
ainsi  que  l'on  dit  d'ordinaire,  que  la  chute 
de*  oorpf  pesaaâ  vert  la  surbee  de  la  terre  f' 
le  âuK  et  reflux  de  la  merv  «t  les  mouve«> 
des  plaoéteii  dans  leàrr  débites  9  sont 
des  conséquences  de  la  loi  de  gravitation* 
Mais  quotqu'en  un  certain  sens  cette  expresr 
siofi  soit  parfaitement  exacte ,  il  laot  tùa^ 
jours  se  souvenir  que  ce  nest  point  à  là 
lettre 9  mais  métaphoriquement,  que  la  vé«tf 
rité  y  est  présratée.  L'aspect  sous  lequel  on 
l'y-dédonvre  a  qoelqoe  analogie  aVec  celui 
qu*oi£rècette  phrase  poéttqué  des  livrés  saints, 
oà  il' est  dit  que  f  Dieu  a  dit  à  la  mer,  ta 
îaras  jnsquer^li*'»  Dans  le«  «oeiétéi  pdlittqoes^ 
d*où  la  métaphore  est  empruntée ,  les  lois 
s'adressent  à  des  agens  xaîsonnidbles  et  doués 

de  volonté  ,  qui  sont  capables  de  les  com'« 
prendre  et  d  y  conformer  leor  oond^te  | 
tandis  que ,  dans  le  monde  matériel  les 
objets  de  notre  observation  sont  envisagés 
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d&  .  Philosophte  ' 

p2ur  tous  les  hommes  comme  insensibles  et  • 
f(u»ifi  (  e«st^*dire.,  comme  incapableg 
changer  d'état ,  sans  l'influence  de  quelque 
force  étrangère  et  externe  )$  entorte  qué^ 
IVindre  ,  si  admirablement  miintend,  au  mi-  • 
Kieu  dQs  dtvm  cJiangemens  qu'ils  subissent^ 
tappdte  iioii««ei}lemene  ImteUi^enee  dans  ht 
première  conception  de  cet  ordre,  mais  l'ac- 
tion d'an  poiÊvoie  eontmoellmimi  agissant 
pour  le  maintenir.  Si  donc  le  mot  loi  de*; 
voie,  dans  ces  cas-U,; être  prifl.aa  .seQs  Htté* 
»l^fil  signifieeote  une  maniète  d'agir  nnifoi^»' 
me  y  que  la  Divinité  se  seroit  prescrite  à  clle- 
9iéine$.ec  oe«tiafnii:qaè  l'ont  entendu  qoeP 
queft«¥in«.de  nos, meilleurs  philosophes,  en 
pai^tcui^er  ie  .Dr.  Ciarke  (i).  Mais  lonqae 
mot  s^efnploie  fMiiqnement  en  vne  de  \£ 
philosophie  expérimentale,  il  est  plus  réga- 
Uèrement  logique  de  le  eonaidéver  eôiâme 
l'expression  d  un  fait  général  relatif  à  l'ordre 
de  la  nature;  d'un  fait  qui  a. été  vérifié  <oàff 
umment  pai^  Texpérience  passée ,  et  sot  la^ 
(ipncinuation  duqjuel,  d'après  la  constitutioiv 


'  (1)  Et  \é  Dn  Héllejr  dans  les  ««rs  qùlt'a  mis  «n  tête 

£n  tibi  normapoU,  et  dirm  lihramina  molis  f  ! 
Computus  «j»  Jopû^^cl  quas,  jwQ.  primat dia  xetam i 

NolaiU       '  '  W  * 
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DE^C* ESPRIT   ÏIU  M  2g 

'^>notra*  espAv^  itoo»  compton»'  fef itoemenit 

.  pour  l'avenU.  - 
• .  Aprèf  'ae  qui  vient  d'être  Bit,  il  nest  gaèrei 
nécessaire  d'insister  sur  rab^uidité  de  Topi- 
iiton  ^  oo  plo«6t  de  Texpressi on ,  qui  sëmbté 
rapporter  Tordffc  Àe  l'tinivers  ï  <ïes  lois  ge-* 
nérales  agissant  comme  causes  efficientes,  MaU 
-toute  absan}e  qu'elle  e^t,  ily  a  tietf  dé  croire, 
•'qjn'elle  ^a  eu  ,  chez  plusieurs  personnes  ,  Tet- 
ii^  d'icarter  ridée-  de  la'  Divinité  tandU 
qu'elles  s'occopoient  à  étudier  ses  ouvragers. 
..Cegt.  à. J' usage  inconsidéré  de  cette  phrase 
éqnivoq^m  ^  'qo*U  ifiaat  attribuer  fôbscorité, 
qui  règne  dai>8  les  explications  de  quelques 
écrivains. fraivgaÎB^ à  ce  sujet.  Lé  grand  Mbrf^ 
tesquiea  lui-même,  au  premier  chapitre  de 
ftc^O:  principal  ouvrage s  eat  égaré  dans  une 
vaine'  tentative  'pour  éxpl  iq  a  ér '  té  s t/ns  dki 
.  jtX&t  ioi,  tandis  qu'à  Taide  d'une  discinctfôn 
entre  le  sèns^  littéral  et  lé  8<et»  fii'étaphorl-> 
que,  il  au  rois  aisément  dévoilé  tout  le  mys- 
tères Aprièt  avoir  dit  que  é  \ék  fois V  d^i^i  i« 
•significatiorF  la  plus  étendue,  sont  tés  f^- 
•J9 ports  aécetsaires,  qui  dérivent  de  la  nature 
»déi  jchosestt;-  eti^aé,«  dàrré'-céfSîeiii 
»les  êtres  orvt  leurs  lois     qaea  la  Divinité 
»a:5e5  loia;  le  ihoivde  lâàtériel  a  iés  Iqis'f  tea 
»  intelligences  supérieures  à  1  homrae'ont  ïéiirs 

«loi* f  ies  bfête#  ooi  leùr$  lob;  Fhomme  ii€9 
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»Ioi8»;  il  ajQme^ii  quil  «:en  font  htm i  qdt 
»le  monde  intelligent  soie  anni  bien  goa- 
»verné  que  le  monde  physique.  Car  qooi- 
%  »que  celui-là  ait  aasst  dei  loi^,  qui  par  leur 

•  »natare  sont  invariables ,  il  ne  les  soit  pas 
»  constamment comme  le  -monde  physique 
•s^tt  les  siennes.^,* 

.  Il  est  évident  qne  tout  ce  .que  cette  te* 
marqi^e  paroît  offrir  de  plausible  n  est  qtwf 
leffet  duu  jeu  de  mots,  fondé  sur  la  con- 
fusion des  lois  moraln  et  physiques^  ou ,  pooc 
parler  plus  clairement,  de  la  confasion  des 
lois  adressées,  par  un  législateur  i  des  ^trea 
intelligens  ,  et  des  résultats  généraux  relatifs 
à  l'ordre  établi  dans  lunivexs,  ordre  auquel  ' 
les  philosophes  ont  donné  le  nom  de  loi»  de 
la,nature^  îorsquils  l'ont  reconnu  à  laide 
^4one  induction  légttin^e.  Dans  .l'on  des  cas^ 
la  conformité  ^de  la  loi  et  de  la  nature  des 
choses  ne  dépend  nullement,  de  l  observa- 
tign  4«  cette  loi,  mais  de Tapprobation  que 
la  raison  lui  donne  et  de  lobligation  morale 
^îjili  en  résulte,  Pa^s  J'awtre  cSa$,  la  définition 
^même  du  mot  ioi  suppose  qu'elle,  est  d'une 
.  a^jpiipatiou  uriiyçajselle,;. tellement  que,  si  elle 
«ay^it  manqué  n^e  seule  fois-  elle  ces*eroit 
.par-là  même  ^etrei,  uoe.rioi.  C'est  donc  un 
pur  jeu  de  mot ,  ^le  dife  ^  que  -les  lois  do 
./npnde  mau^riel.  sont  mi^x  obsex-véi»  que  ► 
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celles  do  monde  moral  ;  le  seitu  4^  mot  {oT , 
dans  les  deux  cag  où  on  l'applique,  étant  telle- 
ment différent,  que  toute  comparaison  »  toot 
contraste,  devient  illosoire  et  sophisttqàe.  Et 
véritablement ,  pour  ôter  à  la  proposition 
cîiée  et -dessàs  tonte  apparence  de  jasteue» 

il  suffit  de  faire  attention  à  l'ambiguïté  da 
mot  sur  lequel  elle  rouie  (i}*  .  . . 
.  Cet  emploi  métaphorique  do  mot  loi,  pom:. 
e^iLprimer  un  faip, général,  tout  étranger  quiJt^ 
paroisse  au  langage  de  Tancienne  philosophie^: 
n'est  pas  sans  exemple  chez  les  auteurs  classi*- 
qqies  ;  en  parlant  de  l'ordre  physique  des  ob« 
jets  terrestres  on  célestes ,  qui  d*âge  en  âge 
pai^oiC  se  maintenir,  ils  usent  quelquefois  de^ 
I|i  même  égare  :  ' 

(i)  Je  ne  me  rappelle  aucun  exemple  ,  dans  les  ^crîu 
de  Moniesquieu  ,  6*un  raisonnement  aussi  va^ue  que 
cfAm  ^m'oïïre  ce  chapitre  ;  e!  cependant  je  pendie  A  croire 
<|aé  pen  de  «hspitvet  éê  VE^tdt$  hhûn»  M'pliMad-- 
mkéê*  n  MontesqMQ  ('^t  m  sutenr  français }  parais^ 
i^floît  à  Thomas  te  prémier  des  écrivain» ,  pour  la  force 
Il  et  Vétendue  des  idée»,  pour  la  multitufle,  la  profon- 
rrdeur,  la  nbaveauU  des  rapporta.  l\  'est  incroyable 
•r(^îimi4l)  >toal  ce  qite- MonlejiquîeQ  a  féit  àpéree^r 
trisiMiBeiliot  «îcodflv  le  nmhk»  (l^fiM^^-Àtof.  Ji/sf^^ 
art.  Thomas  ,  Lyon,  fi8ô4).  "        -  "  '  '  ' 

.  On  trouvera  quelques  remarque!  importantés  ttiv  la  dis- 
Hucûon  des  lots  physiques  et  morales,  dans  la  dernière 
édition  (enangUîs)  des  IttUUuUçns  de  pfuiosopbie  mo^ 
rfllsdaDff«Fergiisoii«  (AJl 
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32  '  Philo s.oiPHik 

'    Hîc  segefei ,  iîUc  i^eniunt  fétehn  : 

-'    jinnrei  ftius  alibi.  at::uf  inydisa  v'îresmnt 

Gramina.  xÏQan$^id€s^  mc€0»  ut,T moins  odoreS$ 
'  '  India  mUtk  ebur ,  moHes  sua  tkara  Sabœi  ? 
jil  Chaljhes  nuâi Jtrram  ,  tnrofaqne,Pùntus 
Casiorea ,  Eiîaâum'  paima$  Epims  equanan  ? 
Cnn  inuo  has  \e^6  y  mternaqae  Jœdttft  eetûtr 
,  ;    Impantit  nstura  locU  (i). 

La  même  métaphore  revient  dam  îllt 

aoue  passage  des  Géorgique8^  où  ie  poète 

décrit  la  régularité  que  l'on  obiecve  dMt' 

l'iéconomie  des  abeilles  :  ' 

-,  ,  '  ;"  : 

Soîœ  communes  nàlos  »  consùHia  iêtia 

'  '  '  -      .  \  i 

Les  vers  soivans  ,  extraits  do  tableatt  dèj 
la  philosophie  pythagoriqae  tcaçé  par  Ovide  ^ 
iappllquent  encore  plus  immédiatement  i 
notre  sujet  : 

'  <i>  «Là.ero|i  leCrdorasl»  ici  k»«Mbii«H  «Klévfi  Ui* 
ÉiavlMKi  fhiitimet  les  prét'VCfdisiéiit  d^ëox-mètoei.  Ne- 

iivoje£-v(HU  f>8ê  le  Tmok  nèuk  envover  ses  iMrfôiriWT 
i>  &aùmésy  l'Inde  son  ivoire;  les^abtietis  efl<^niihés  leuo 
tt  encens?  C'est  d^s  Chaljl:ief  j^idl»qâe  noOs-viÈnl  le  fer  ^ 
m  éa  Pont ,  te  csmot^w  odorsaU;  de  l'E^^tfe ,  lea  «omb-» 
flt-#m^tiiii  aoK/coaibtts  de  TËIMetf  La  Mous  ^ 
«'fo»t|;hie  a  m^6sé  sM  ^àhm  Hw'Cm  bis  et-Mtélc^ 
»  nels  traiiësé  w  VmG.  Georfj*  î ,  60.  . 

(a)  «(«Seakes  elles  ont  des  entant  «a  common ,  des 
1^  saandiis  foRnntuiie  viHe-eon^oiie  |- et  elles  passent 
n^iiiie  fie  actittseot  des  tok  re8pectées«'e  IM^  lY*  i^3« 
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'  '  '  Xiuîâ  Deus  i  uhde  riisfes  ;  quœ  JaVmînis  eiset  hft^é\ 
^     àup$^^  Uft  miU  ,  êiséi^a  mè  hmatinti    ^  -  ' 

r    •  ... 

je  but  de  faire  rewiarqaer  la  forc^  i'irfl-* 

tout  tempa  suf  :lèi  é&prlci  .  réflëchU  i  ^cft  li 
ji^rfaijt^  ress^n|hlance  de  ces  impressions  rdf 
Çpçf  à  des  éppjqaea  fdrt  ^îoigfiéas.  Ccat  ^  dU 

l^stç  ,  a  quoi  1  on  devait  naturellement, 8  gif 
tj^adue  j  car  iÇrt.^)|oit  açitcèm«ht  \  T-cipé* 
,  fieriçe  deviendrait  iriritilé,  la  factiît^  dob-« 
|ei;ver  celle  de  conserver  deç,  «pu.venit'l 
i^é  fervirpieut^jjja^  qn'i  àllm^m^  arie  sf^rfl^ 
^rit^ité.  Ea  cortséquencç  d^s  laià  uniforme^ 
^ijiUeMeji  çft  rféi^lltiu^nt  régléè.ji  rài^ 
teâsrdil  d^8  évênëmèn»  j  chaque  fait  obsetvâ 

« 

d'o6  vient 

la  nei^e.;  ;  qufflle  est  IWî^ine  de  la  ioudre^  si  c'est  .Tu- 
w  piler  ,  ou  les  venls ,  qui  ,  en  brisant  la  nu^  ,  produiiené 
If  le  tonnerre -'  qu'ést  ce  qui  fait  treR|$ler  la  terre/  «da( 
'0  quélle  /ôî' fe«         àe  nff^  cè  ^oil  â(t 

•  *  f  '         "  ' 
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sagacité  et  de  Thabileté  dans  jL'^veiXl^f  ejt  vé-^ 
ritablecnent,  c  e«t  principalement ^te  appli- 
cation de  rexp€neiice,4la^réyi^iGn  des  choses 
fbtarei ,  qoi  coni^^jUM^  Ja  %j(^périoxiti  inf^lec- 

toelle  d  un  individa,  comparé  à  on  auW  in- 
dividu. Cette  remarque  se  vérifie  également 

faire, soit  qu'il  s'agisse  de  spéculation  oo  d'ac* 
li^iii  Gommé  raét^nonhe  est  m  léiÈêt  i  A'^ptH 
les  observations  passées,  de  prédire  dè*  phé' 
ndménés  qui  frapj^nt  le  sauvage  de  terreufi 
èomrnè  le  cWt»tttè  d'àptèsîlâ'  éoimbiïwiicè 
qu'il  a  acquise  dè»s  t:hângemens  que  la  cha^ 
léiiir^a  lés  mélismgès  pni>diiisem  Bâte»' lés  co^t>4 

ann^^é  le  résultat  dé  plusieurs  expériences^ 
qfÉi  'hé  lÉortt  pôttr  k»  autres  qiT  un  sujet  d'à-* 
m  o  seul  en  fe  "on  tf-aëmiratîdn'  5>iatn"8Î  l'bbseif  va^ 
ceùr  attentif  des  affaires  humaine^  acquiert 
«lté  ^brtè'dè^pré^bjrâîtï^B^'  prophéti^M"^  phSÉ 
incompréhensible  encore  au  i^ulgaii^é  )  snr 

^toûv  oe  ^quîf^a  rap^rc  au  sort  fcf tuf  genres 
humain.  Et  si  -C€tt»  pf évoyanee  ne  pe«€  «t- 
tein4f e ,  comme  .dau^  lies  tcrenees  physi^qesn 
lés'évènemèns  pavticniiers'  efdéfinîli  yetle  pré- 

^nte  une  compensation  pour  ce  qui  lui  man« 
què  do  côté, de  la  préeîsiÔA,.cïans  ta  y^^^ 

'des  vues  qu'elle  pu  vire  i  lesprit.  C^it^de  Ta- 

.JA^l^ie  que  Von.  saisit  entre  le  passé,  et  Ta- 
tenir  >  que  la  science  de  Thistoire  dérive  tcmtê 
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iâr  VàWcir;  si  cçtte  «nàl^gie  Veiioît  à  manquec^ 

l^.froiBt  dé^ytie  dè  ^'utilité^  aii  niveatl  d^i. 

fic^itans  de  la  poésie.;  Il  nën  e&C  pas  autre'^ 
Hfmt .  ^Stisfim^A,  èotp^qiiin^li  de  U  viq^  JD^i 
quoi  dép^end^nt  1^8  «tMïcés^  dans  ce  qui  totî*^ 
ci^  sttt^  ititéfêtii  pxhé».  de  chaque  iiQn;iiQç,^T 

signifie  ce  mot,  si  ce  n'est  une  attention  coné^ 

-.'iiSs  déparumetl$  de  l'univers  oà  hous  ob- 
mtiàom,c^]è.Qrdf^tré^f»lmr  d^nitau  nombm  dé 
Mil  T  f;  tbffs  piiétiomerie#  d^  k  màtiène  «liât 

tbmtnê  iài  l'Jpi^itf  eji:    ,      .  phénpoiéMi 
kbonim^  iui-jmêtiiè  présente; 

pétQi  ce  que  j*ai  dit-<:l-déssu8î  que^  dans  todi 
IttS'phiéaoariènes  du  inonde  rtialcériel ,  nous 
toiic«^Oftt*rQnif0rmité  daJdls  l^^rdre  des  év^4 
tiemens  fiomme  complète  et  infaillible;  tel-t 
lottient^  qôo 9 : jioQt'  etr,e  assèrés  da.résuluf 
tfiîtic  expérience  répétée  ^  nouft  rie' deaianf 
dbn»  aratre;cl08tj 'Sinon  qôe  les  eireoiistsn^ 
te»  soient  tfsaétemént  sèmblables.â  cétlos 
snit  éoUeo  la  première  fois-^Tx'dn  L'a, Caire.  £ii 
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cotitéqofence  nne  seule  expérience ,  faite  âveCF 

l'attention  reqmse,  est  considérée  par  les  ob- ' 
sèrvat^uri  les  plos  seropoieux  ^  eomme  eaf4 
fisante  pour  établir  iki  fait  géfiÀal  en  phy-«  * 
sique  ^  et  si ,  pour  mieux  asserer  ce  résultat^ 
oi¥  répète  rexpérieaee  fitirqMmentfpDii:^'- 
pré venir  les  erreurs  qaauroi(ent  pu  occasion'*  ' 
lier  9  dans  la  ^Y^mière  i  qàelquee  circoii»^' 
tances  accessoire»  inaperçues.   •  • 

s.  Il  en>est  presque  de  mêiue  .^  l'égard  deif 
btutes.  Leurttacétf  st  -variées  >  offrent  on  fa« 
jet  d  observation  si  constant I  que  ce  que  ron 
a  pu  voir  dieas  nà  pttit  nomhte  d'indi vidai 

peut  s'étendre,  presque  sans  risque  d'erreui^ 
i  toute  l'espèce^  laquelle  ils  apfpartiennea^ 
Cestà  cette  tmifbrmtté  d^nmnet  qcr'est  ddë 
la  facilité  avec  laquelle  Thoninre  établit,  sue 
•Uek  soii»  empire»^  tt -les- emploie  »  comme 

des  agens  on  des  instrumens ,  à  rexécutîoii 
de  ses  desseins^  ^li  ne  jooiroit  pins' de  ;cet 
avantage  9  si  ièsiopérations'de  F'rnsfit»t  étoient 
aussi  diversifiées  que  celles  de. la  raison. hu*i 
maine^  Ici  donc  nous  déoMlong.  clair eineril 
un  dessein,  parfaitement  analogue  à  celui 
que  nous  avons  vo  avoir  Iteo  dam  les  loi» 
qui  gbovernent  le'monde.  mart^Fi^l.  La  diffé<« 
rence ,  quantà  i  exacte.iiai£tuc(nit^.».^Utre  çeê 
deux  çlaisses  d  evénemens  ^  tient  manifeste^ 
ment  à  une  certaine  latitude  d'^çxion^  qui 
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perm-et  anx  brutes  de  s'accommocl  er,  jus- 
/qua  on  cexuin  point  »  fixa  sitaationi  .daaa 
leiiqDeU«8  elle»  se  trouvent! accidenteltement- 
placées.  Cette  flexibilité  ]ea  rend  incompara- 
blemenc  plas  ottles  i  la  >  race  hiimame«  qaeU 
les  n  auroient  pu  Têtre  »  si. elles  avoient  été 
soumises  ^ .  comme  la  matière  inanimée  »  i 
rinfloenee  de  causes  régulières  et  suscepti^ 
bles  d'êtce, exactement  prévues.  Il  est  dail« 
•  leara  fort  remanquable  ,  :  que  l'aniformilé 
dans  les  pbénoxnènés  de  Tinstinct  présup- 
pose ruatformilfé  dans  les  phénomènes  da 
la  matière ,  tellement  que  si,  Tinstinct  res- 
tant le  même  9  Tordre  du  monde  matériel 
venoit  à  etre  essentiellement  troublé  ^  toutes 
les  races  d  animaux  seroient  infailliblement 
idétruites.  Il  y  a  donc,  entre  Tinstindt  animal 
et  la  constance  des  lois  physiques ,  un  rap- 
port non  moins  manifeste ,  que  e^lui  qui 
existe  entre  les  nageoires  '  et  les  propriétés 
de  Teau,  entre  les  ailes  et  les  propriétés  de 
l!aîr. 

3.  SI  9  des  phénomènes  de  la  matière  ina- 
nimée et  de  ceux  des  animaux  inférieurs  i 

Ihomme  ,  nous  passons  à  l  homme  lui-mê- 
me, il  soffie  i  notre  attention  une  muUi« 
tude  de  leçons  pour  rinstruction  de  ceux 

qui  réfléchissent  sérieusement  sur  les  grands 

iiitéi:êts  dç  la  vie  humaine.  Il  faut  i  la  vé- 
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rficé,  pour  les  recueillir^  beaûcotip  fl»  «VNl 
*'9t  d#  sagacité;  ût  pourra  Utre  l'application 
U  pratique  ,.  iln  degré  de  prodenee  fote 
-fare;  non^rseulement  parce  qu'il  esc  difficii^ 
à$  frouver  dcii  iSM  daivi  lesquels  les  cireon»* 

tanças  soient  combinées  exactement  de  la 

-'inéoi«  ni^nière  ;  mais  parce  qqe-  les  dispQ«? 

'fttions  particulières  de  chaque  caractère  in^ 
ilividoel  sont  inâaiaienc  variées»  et  que  les 
f^ottt  qqi  font. agir  les  hontmès  ne  soiît 
que  des  objets  de  conjecture,  dune  coti^ 

'jectiire  vagtie  et  douteuse.  C'est  néanmotm 
t:|a  fait  (  et  ce  fait,  curieux  en  lui-même, 
QQVi^e  one  vaste  carrière  4e  méditation 

'■  qq'à  mesure  qti«  nos  vues  s*étendent ,  én 
passant  des  cas  particuliers  aox  généraux , 
qes  tndivi4us  aox  comtntinaatés ,  les  affaires 

'  ]aurn4ines  offrent  de  plus  en  plus  qn  sujet 

'  constant  d*examen  phtlosophiqqe ,  et  fooff 

nissent  un  grand  nombre  de  résultats  géné-» 
(aux ,  propres  à  diriger  nqs  conjectures  S8| 
les  futurs  contingens.  Spéculer  sur  le  carats 

'  fére  et  les  talens  de  l'individu  qui  occuper^ 

'l^  trôiie  de  tel  Ou  tel  royaume  dans  ui| 
•  •  ^i^çle ,  serait  absurde  au  dernier  point.  Mais 
l^tsiç^  son  iitiaginatron  se  livrer  à  ses  çonjetr 

'  tqres  stir  le  sort  et  le  caractère  d'une  nation 
pqmbr^use  à  la  même  époque,  lorsque  les 

*  fif^flèursf  €t  Tét^t  pqUtî(^ue  4«  Mti^H 
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nam  wnt  bien  connues,  «iC  fain» 'doute  one 
tentative '  hasardeuse  et  qiri  peot  noQs  con-- 
doire  à  d  étranges  erreurs,  mais  qui  ne  mé- 
Vtce  pas  le  «nême  blâme  que  la  première, 
qui  est  moins  déraispninable  et  n'implique 
pas  le  même  abus  de  noa  facultés  intellect 
tuelles.  Cest  un  sujet  sur  lequel  Home  s*est 
Meicé  ^  et  son  Essai  aur  l'origine  et  les  pro- 
grès des  arts  et  des  sciences ,  contient  quel* 
ques  remarques  de  ce  genre ,  aussi  impor'« 
Itantes  qu'ingénieuses, 

La  même  observation  s'applique  à  tous  les 
mtres  cas,  dam  lesquels  les  évènemens  dé- 
pendent d'une  grande  multitude  de  circons- 
^nces.  Tout  accidentelles  que  <:es  circons* 
tances  puissent  parottre  ;  tout  accessiblet 
qu  elles  soient  au  calcul ,  si  on  les  prend 
individuellement  ;  rexpérience  prouve  que , 

de  manière  ou  d'autre  ,  elles  se  compensent 
de  façon  i  produire  dans  le  résultat  une  sorte 
'd*tiniforînité^  Cette  uniformité  est  dautant 
plus  complète,  que  le  nombre  des  circons- 
tafices  combinées  est  plus  grand.  Qu'y  a-t«tl 
en  apparence  de  plus  incertain  que  le  rap* 
port  du  nonfbre  •  des  enfaina  sèxe  diffé- 
rent dans  une  seule  et  même  famille!  Et  ce- 
pendant r  ^quelle  admkable  constance  dans 
ce  rapport ,  si  on  Tétend  a  une  société  noiri- 
lireuse!  (^uoi  de  plus  précaire,  que  la  durée 
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4t  H  vie  d'un  seul  iodiyidu  !  £t  tontefoit  9 
^^nê  une  longoe  liste  de  peraonna»  de  meiM' 

^ge ,  placées  dans  les  mêmes  circonstances, 
lu  4w§t  4e  la  vie  ipojrenne  varie  fort  peOft 
Pans  des  dittriett  étendiM,  on  observe,  pen<9> 
4^0^  pne  suite  d'aiméety  beaucoup  de  cons-r. 
tQiiee  dans  le  rapport  ^des  morts  et  des  naisr 
sano^s  4  toute  la  popi;(latiQn.  Ainsi  en  France,! 

I^eci^ev  noes  apprend ,  que  <^  le  aombre  des- 

^Ml^issances  est  à  cdui  des  habitans  de  uri» 
d4  vingt-trois  et^vingt-quatre,  dans  les  lieu](: 
HÇOntr^riés  par  U  nitqre  on  par  des  çiwcQ^%^ 
y^tanQçs  moralcis;  ce  mén^e  rapport,  dans 
V^plas  grande  partie  de  la  France,  est. de  an- 
4  demi,  et  q6  ;  enfin,  dans  lei 

H villes,  selon  leof  eommerce  et  leqr  éceair 
^due)  chaque  naissance  répond  â  97?  ^Qt* 
e§l  jusques  à  2o  l^abitans,  et  même  4.da*s: 
^vant^ge  pqor  la  capitale.»  Il  fait  remarquer^ 
reste  ,  que  diverses  circonstances  »  telles, 
que  rémîgratian  et  Timmigratioii  ^  font  va^fi 

fi^r  ces  rapports  dans  divers  districts  ;  «  ce-?- 

Hp^ud^nç ,  (  ajouite-t-il  ),  toutes  les  dilfér^nf 
f  qes  q«e  je  viens  d^observer,  et  d'autres  en^ 
I^ÇQf^,  iicquièrent  une  sprt^  d.uuifQrmitén- 
nqiiandptl  les  considère  en  masse,? et  dans- 

^rin;im.an§^  ëtendœ  d'pq  rpy^ufp^  t^l  qiiA 
ifila  France  (1)  ^      î  -  t  rj 

(  f)  De  VAdmin,  def  Fii^ances  de.  la  France  ^  Ton^. 
p.  204,       :  ■  ^'  ■  -  ■ 
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r  :II  Tcmi  pas  hors  de  p.ropo^<ie  faire  obser* 
^èr  yqiie^tVit  iurlé  inânie  principe  qoe  te« 
posent  tous  les  diiférens  établissepnens  rela^ 
ti6  aax  9mr«r(ee«.  L  objet  qu'ils  >i»iit  toos  eir 
vae  est  4e  diminuer  le  nombre  des  accident 
aoxqoelg  est  exposée  la  vie  homatne  ;  ou 
pltitât ,  4e  parer  aq&  inconvéniens ,  qui  ré« 
loltent  de  l'irrégularité  des  évènemens  indt« 
vidàelft  par  rdhitbrmité  des  lois  générales, 
*.  Les  avantages  que  l'on  retire  des  résultats 

généraux.  SOT  i  ordre  de  la  nature  sont  si  con^ 
iidérables,  et  nons  sommes  entraînés  i  croiro 
à  l'existence  de  cet  ordre  par  une  pente  si 
méeteible ,  que»  dans  les  cas  marne  où  U 
succession  des  évènemens  paroit  être  le  plus 
loiomalè,  noua  tommes  disposés  à  soupf|oa^ 
ner  l opération  de  certaines  lois  fixes  et  cons^ 
t<|ntes,  lor^  même  ^ue  nous  somipes  inca« 
pabi«s  /e  les  Mécoqvrir.  Partout  1^  vtilgairo 
a  qpflque  pençhc^nt  ^  im^giper,  qo*après  un 
certain  nombre  d'aftnées»  la  sncc^nion  deé 
Récoltes  bonnçs  et  mauvaises  se  répétera 
4su|s  le  mémo  ordre  que  par  le  passé«  Bacon 
^  même  a  autorisé  à  un  certain  point  cette 
ppinioi^  dc^us  le  passage  sqiy^nt  ;  li'ix  en« 
n tendu  tenir  fort  légèrement  on  propos,  qqo 
»je  n^  voudiois  p^s  négliger  tout-à-fai(.  On 
Vûlsiserve ,  dit^n^  dans  lès  pay^  peu  élevés 
^\  \^      ss^is  ^aâ  exactement  où     ^ue  toqi 
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»les  trente-cinq  suis»  revient  la  JsêmeiStut^ 
»  d'années  etsittnmhônm  pànsillef^'sanaieidv 
«grandes  gelées,  de  grandes  plniei,  de  gran-» 
•des  6écheff€8sef  I  des  hivecs  chands^  dea  étés 
•froids,  «c  »atr«8  temps  semblables  (t).  C«st 
musw  cko$e  que  je  mentionne  ici,  parce  qa'^ 
«renMntant  en  arriére  »  j'ai  seinarqoé  qndU 
»que  coïncidence  (q).  „ 

Chez  les  philosophes  de  .laMttqaité^ iln^^ 
fiaence  du  même  préjugé  se  fait  remarquer 
et  plus  en  grand}  car  plusieurs  d  eotrenx  ont 
tupposé  qo^à  la  fin  de  la  grande  annie,  ba 
de  l'année  platonique ,  commenceroît  la  rén 
pétition  de  tons  les  faits  qui  ont  eu  lien  sot 
le  théâtre  du  monde.  Selon  cette  doctrine  | 
les  prédictions  do  J^lUon  de  VirgiU  doirent^ 
tôt  ou  tard ,  être  littéralement  accomplies  t 

Aller  erit  tum  Tîphys,  et  altéra  qaœ  i^ehat  AfgçS 

Ddectos.keroas  ;  erunt  etiam  aUera  béUa  ; 

AtiftÊ»  itèârum  ad  IWyam  magims  miltteftr  AcMUtt  -(S); 

•«  * 

(i)  ^On  appelle  cela  la  pHm§.  m  Bag» 
(a)  Essais  ,  art.  $^  * 

(3)  «iklor»  il  j  aura  un  autre  Tiphys  ;  un  aiilrs  .tsfs* 
0  sestt  Al  go  portera  les  Hères  choisis  ;  il  f  surs  d^iUtriè 
'm  guerres  de  Troie  ,  et  le  grand  AiftUle  y  sers  envoyé 

'»»  de  nouveau.  M  Cieérondften  parlant  èe  cette  période. 
.%*^^ffifiiii^  çujm  et^lvnm  et  quinque  errantium  ad 
Mndan.inter  pejçompat^^nm.  ^  cwi^e^s  amnium  spa^iis 
tst  Jouta  eow^rm*        qwûn  longa  sU ,  magna  qum^ 
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*  '  Cas  cycles  astronotnîques,  que  lesGrecs  em^ 
pruhtèrenc  des  Egyptiens  ec  des  Chaldéens<^ 
joinCB  i  ce-  penchant  tiâtarel  de  l'esprit  dont 
je  viens  de  parler ,  suffisent  pour  expliquer 
de  telles  applications  an  monde  moral  dei 
-notions  tnggérées  par  Tordre  qoi  règne  dàn^ 
les  phénomènes  physiques- 

*  ïlette  hypothèse*  d*an  cycle  moral,  toat» 
'^bsqrde  qq'elle  est  ^  ne  laisse  pas  d'avoir  sei 
partisans  ^rmi  les  modernes/  Il  est  vrai  qm 
ce  n'est  pas  la  même  suite  dîidées  qni  a  con^ 
doit  ceux-ci  à  1  adopter;  mafs  il  est  praba^ 
'  bte  qu'ils  'ont  cédé  en  partie  an  même  pen-» 
chant  qui  a  eu  snt  les  anciens  tant  d*in*« 
4om6et  Un  des  pins  profonds  matbémati<« 

-ciens  de  notre  temps  (i)  a  démontré,  que 
tontes  les  icrégoUricés  occasionnées  par  Tac-* 
tiM  mutuelle  des  planètes  sont  nécessaire^ 
snent  fionmisies,par  une  combmaison  d*arrai|«« 
gemasit  tliven^  i  certaines  lois  périodtques» 
dont  l'effet  est  de  maintenir  à  jamais  la  sta- 
l)iiit^  et  Tocdre  du  syeoSme.  A  propos  de  ce 
fésoltat  sublime,  il  a  été  fait  une  remarque 

%io  est  :  esse  veto  cerlam  et  definkam  neceste  est.  (  De 
nat.deon  L.I1,  ji}.Hééiniervalh  (  «lit  Clarkis  )  ^« 

ftrdmêêtse  ndUura,  quo  nune  eanunturm  (CiAV«Goei« 
în  spli»  J.  de  sacro  Bosço  «  p*  6j.  Hompe  ,  1607  ).  (A) 
U)  Ittr.  La  Grange, 
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«MI88Î  juste  qoe  belle.  On  a  dït^  m'zpt^t 
3ithé0TÎé  des  orbites  elliptiques  des: planètes, 
ii^ui  est  due  à  Newton  ,  la  découverte  de 
islenrs  inégalités  pértodtqoes ,  fahe  pdF  La 
»  Grange^  est  sans  contredit  U  vérité  la  plps 
.»noble  de  toute  lastroiioimc  physique;  tan-. 
^  «dis  que,  sous  le  rapport  de  la  doctrine  d«B 
•causes  finales»  elle. peut  vériubleoieat  être 
•regardée  comme  la  pJus  grande  de  toutes^ 
(i)  Mw  les  théoristes  dotu  je  parle  semblei^t 
4isposé8  à  eon»dérer.cet£é  découverte  soufr 
'  un  point  de  vue  fort  différent ,  et  à  rem- 
ployer pour  établir  une  doctrine  dont  la  ten-  - 
-ndanee  est  toute  autre. De  semblables  pé- 
•npdes  (a-t-on  dit),  mais  dune  étendue 
■  i»qat  effraie  rimagîaation^  règlent  probable* 
p^ent  les  modifications  de  l'atmosphère  ;  vu 
-»qiie  la  mème.sutte  d'apparences  doit  iuévi- 
•  »tablement  reparoître  ,  quand  il  y  a  coïn- 

•  cidence  de  circonstances*  pn  peut  suppQr 
>  liser,  à  la.  vérité ,  que  les  travaux  réunis  dee 

I» hommes  doivent  altérer  Topération  4es  cau* 
-  »ses  naturelles^  en  changeant  continuelle'* 

ument  la  face  de  notre  globe  j  mais  il  faut 
,  a  se.  rappeler^  q^xe^  çomme.les  actions  sqnt 
.  •provoquées  elles  «  mêmes  et  déterminées 

•  uniquement  par  l'influence  des  objets  ex* 

(i)  Ëdimb.  hev*  VoU  11  «  a64f 
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>>térieurs  ,  la  réaction  des  êtres  vivans  est 
'^'a0iVipri#e  dans  le  aiéme  "sy^têm^si  n^cessai^e; 

qife  par  conséquent  toos  évènemens^ 
hdBtis  le  cifGuic  immense  çle  l'univers,  sont 
•révoloHoii  fttfiicessive  d'c^ie  longive  série  n 

ii^i,  au  xetqar  de  quelque  vaste  période^ 

j»  répéta  rfOiftyQjBScl^  éternel  pendant  le  coni:|i 
irînfim  rda  jtennrps  (r).  ^ 
'  'Sur  '  cet  arguiment  tréfei  -  hard^  y  consrdériS 
comme  Ké  ^  àn  :df)f%têine  de  b  néciessité  ^  je^ 
«k'ai^  rien  à  observer  ici.  Je  ne  rai  cité  qnef 
îeonrme'me  f)reiive  additkmiieUe  de,  ce  pen-^ 
chant  irrésistible  à,  croire  a  Tordre  perma- 
iféfit  der  étènetmns-^iqoiriÈtttktile'  êt^e  DU 

principe  primitif  de  la  constitution  humaine. 
Cette  croyance  est  easentie.Ue  il  no;rei.pKi$- 
ttnce  dénr>ki  nninde  que.  noiM' habitons  y  en 
tant  qneUe  est  Je  .  fandement  de  p^x^ 
Têtién^  *  phyiiqm-^  ma»  «e'f^ttL  liétendrtc^aii** 

delà    des   bornes  marquées  par  one  saine 
^hiloftophievTqiie  de  rapptii(|tter  |  àl.qn0 
lïféré^  Mltmit<è»$r'à^ce  systêiiie  'iAofal  ,  qni  e^ 

distingué  gai^^de»  caractères  <^rtiQ.uUer^.»  <i 
^mbrftf»  elr  «û  importaiis^  et  ppv^s^  leifael 


(î)  Ce  passage  est  iranscril  d'un  article  du  Monthly 
Ik^i'e»».  J'ai  né^li^é  de  noter  le  voltmie^  mais  je  ccoU 

k  tuoÀÊ  léoo.  —  yb>€.B  là  oote  B.  (A)  \ 
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Jl  y  a  lîeo  de  croire  qu'a  été  fak  et  arrangé 
i  dessein  roiiivêts'matériel  ainsi  l|ae  sjj»  iok 
]|i  constantes  et  harmonieu8€fs. 

A  l'application  trop  hâtée  et  pe«  jti(îî-* 
ci  eu  se  de  la  même  droyartde  qdiiioût  fait 
|)révoîr  ravenic  dans  le  tours  des  choses  hjl- 
tnaîrieii  b«  pénti  rapporter  ees  stiptfrititidfM^ 
qui  ont  dûnné  lieu  à  l'étude  des  présages 
0t  des  channéi  ^  de  Tastrologte  et  dQ.toQ^ 
le»  arts  de  la  diviivatioft.  Mais  Je  séjet  a:été 
'iMté  iti  ave<i  toute  l'étendue  qu  exige  le 
pbî^t  de  troe  )iOQs^  leqoel  je^devab  Vmvi^ 
lager.  On  trouvera  <|o«l<lûe8  remarques  ulté- 
^tentes  dabs  11  première  partie  de  cet  od- 
•tragej  M  y       ^^^^  mention  des  ptatiqutfi 
*gàptrttîtieuses^4it>i^  chez  les  nations  peu  ci- 
irilîsées,  se  trotivenpt  totijouts  liée*:  à'  la  pt$!^ 
^éqée  de  la  tnédecine^  Tontes  méprisables 
•ét  pti éf Iles  qu^eHes  pacoif senf^  âlifes  ost  p4Hii; 
^fondement  I  dans  Tenfance  de  là  raison  ,  cçâ 
itrfportu^  pmKipqs  de  iiotte  n»^^^  »  qai^ 
dirigés  par  l'expénenfee  ^  coiîd*fÉWffli<i*:d<!f 
Couverte»  les  plos-subUmes  (i).  ; 
'  Et  ce:  ïrieit  pMit'«c(Sdemenl,M  ^tmkti 

pénodf  de  l'exytence  .80cialej  ou  parmi  les 
.elaaseis  inférieures,  du  peuple #  que  de  tellee 

il)  EL  de  la  phU.  de  VEsp^  ftw^i-'T. II ,  p.  laé  vsà 
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•Bpëfrrtîâoiis  gé  manifestent  '  Oncles  retrouve 
diez  i)e»pBupI©i.4e^  plus  civHis|»  et  an  sëftf 
é«f  ïptorwftt'Iiimière»/ Ort  les  voit  memij 
quel^uefoU  -e^tercer  s»r  le^  hbmtne»,  di«« 
tîn^upar  leori;  tefet»  et'  ' léili^  génie  ,  nri 
wmpire  ,  consolant  et  Immilian^itoot  à  la 
foisjpoun  (f)  cttiH  qùi  léte  ptyrtènt  cmrre. 

£cce  fulgurwn  monitus  ,  oraculorum  pras^: 
ëUai  utuspkuni  p^fédtcia ,  di^«e eiidm  parva 
êthu  in  augiirits  stèrnutamenta  et'^ensione» 

éSteéumprctpàfiterè  mductum^  cftio  dk  sedi* 
tfone  mUitan  prope  afffictus  est  1^7)/ 
^  [Vstateiït  âi  ià  vie  àu  Dr.  Johnson,  qui 
^ontlre  poar  Ini  beaocouj)  daffection,.  rap- 
porte ramccdofe  «ai vante  r  «  Le  Dr.  Johnson 
„avûit  une  autre  singularité,  dont  aucun  de 

,  .         '.i    .  •    '"^  t.  •  -7 

i,>  ■  '  .'     .ii  ■   .     .       J  J  ''J'     f    IJ»  ■ 

W  hmftut  &  liripiem^nt  ^  pour  Tésphe  humaine^ 
/ai  cru  diM^ojr  déterm-ner  le  sens;  et  il ne-peili  élrie  dotfk 
tenK,  puisqu'on  ne, peut  êire  ti\Qm  de*  ë^arèt^eiM^^if 
ééhîe  4ue  p«r  V^Asie  qu'on  luî  pirrfe.  (  P.  P.  ) 

(a)  «  Or»  ne  parle  plus  que  iTafiÉ  dminéi^  par  la  fondre; 
^^^l^/iiSf^^  aruspices, 
i»J^:1ïhfMfe%|éf.p|ii»^ijï^renlei,  «n  faux  pas,  un  ëler- 
l^i  nuement  ,  sont  tournées  en  fâcheux  pwnostfci.  Aupwlç 
J.  a  ëcr.t  que  le  jour  où  il  pensa  périr  p«r  la  rëvolte  de  ion 
ç  armée ,  il  avoit  imn«'iM#»#t««a>,.t  ^k- — i  <  , .  t 

■   .  —  _  ^■■«^vw  ^W^VIW  CTOvUQ 

"  "T!^*!'!^  ''î"''-/  « .      7  * 


4jl  P  u^^à  »o  ?  Ait  \  ^ 

jitej.amU.nafjeto  devoir  Iaîf;cbmtiiÂer  r€#^c 

^plicatiofi.  Ëlle  s'ofFroit  à  tnol  comme  ttii<> 
l»coatùmç(  super^uieuse.  ^  f:patr»ctét  daa» 
ivPenfance  ,  et  dont  il  h'avoît  pas  :éohgé  à  se 
^défaire.  Avant  de  sortir  d'une  f^orte  ou  d'ufl 
^passage  qo^lconqoe  il  avoît.ioin  de  jcoftipteff 

4jSe3  pa*  depuis  un  certain  point,  ou  tout  ad 
^  moins  de  faire,  en  secte  de,  sqrtir  ta^^çiprg 
^^pai^le  pied  qu'il  avoit  chdîsî^  .le  gauche 
,i  le  drqit ,  jje  ne  sais  pas,  biien  lequel  def 
i^deux.  ^'e%t  la  conjecture  é  laquelle  jA 
^m'arrête  ;  parc^  que  je  l'ai  vu  très-souvent, 

4,  (lans  cis^  IpM-Iàf  s'arrêter,  tont-à-^eoàipy 

5,  pfré8entér  Vaspect  d'un  homme  qui  compté 
^it^  pas  avec  beaucoup  d'a^Ueatton^ .  S'il  1^ 
4^arriyoit  de  négliger  cette  préoeutîori)  ora  dtè 
9,niàl  réussir  dans  cette  espèce  , de  môuvé- 
^nîèfit  magique ,  je  1  ai  va  revenir  en  arriéré^ 

^se  remettre  en  place  pour  recommencer  la 

^même  cérémonie  i  er  atpres  l'avoir  remplie^ 
revenir  de  sa  distraetion ,  marcfiér  vivethétit 

'4^et  rejoindre  Tami  atve^  lequel  il  ^îaiiispit 

,jroute:»  (i) 

ïe  ferai  à  ce  propos  une  remarque  on  péci 

^tran^re    mon  surjet.  Apriès  mrir  Iq  ctxxÊi 

anecdoté^  il  doit  étrepernnfîs  d<6  ôéiii(ef ,  qu'è 

, .  .  Ao  i^ïûi^î^^^i.  celui 

i 
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DE  tisfaiT  HUMAiif.  4gr 

Oelai  qui  ell'eitTôbjet,  de  quelque  éclat  qu  il 
aft  brillé,  n'étoit  pas  autojrUé  à  dire^.quo 
•  rédocacion  .est  aq$$i  bien  conno^:)  «t' a  été 
»  dès  iong-tecnps^  aussi  bien  connue  ^  qu'elle 
9  poiue  fitùl&i  Vittt^  (i  );  »  Quelle  idée  bor- 
née ce  grand  homme  a  dû  se  faire  de  l'édu-» 
cation  I  Ceux  qui  connoîssent  la  valeur  d  ai[i 
apprit  bien- réglé  et  litm  xlerretirs  ne  con- 
0entixoient^.pas  à  d^avenir  Coihles  ec.  mîséra-  ^ 
bles  fiomàie  celui  :  que  peint,  ieeueianecdbte/t 
lors  même  qu*à  ce  prix  ils  poarrQient  acquér; 
lie  |ou(  f.fon  i|[iéj|i(e  JLiitfirake.  ^ti  touiei  m> 

Nort  A.  (p.'  îSJf».  -sî>'îivv 

J'ajouterai  à  ce»  çilatjQns  1  epigirammç  ^slg. 
Ciandien  sur  Hnstrument  inventé,  dit* on» 
par  Archiméde  pour  représenter  les  mouve- 
mtnft  df  9.  corps  céieste8«i.i£Ue  offre  plusîeuiB, 
exprestfoni  qui  viennent  à  l'apppi  de  mk 
remarque.         '       -  :       \  ' 


JupUèr^inpari'o^&mcêrneretœtherai^itrOf 
'  Buedw  wmëUf  fnrogfÉ$§d  poimtia  tmmf 

polî ,  rçronique  fldm  ,  le^sque  lieorum  *« 
•î  ».  »  'Sc€9  fyraeusiui  tranituHt  arte  âiMx^^  -      *'  •  *• 


(i)  2(ù;.p.  St4. 

|«MnMMfr  VtL  59.  «r.  i;  i8i5. 
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j     Incluius  i^arîls  famvJati^r  spin'tus  a^is^    *  . 

Et  ^'wurn  certis  motibus  ur^et  opuu      .  .     ,  * 
Pareiirril  prepfûm  mènthas  fignifer  anmm  ^ 

Gaudet  ^  et  humqnQ  si^era  mente  régit,  :   •  « 

,Quid/ah9  insQntem  (onitru  Salmoneu  miror? 
MmulanaUÊrœpariarepertamanuiXa», 


XiortqQ*à  ;R«iii)éUa^iiitcSsopiite  leur  fkit ^  dur 
progrèt^rappli cation  métaphorique  da  mot[{oi 
piMpli  pviHt  étt  mêm^ë  jQtte»  qvte  eb^e  \eê 
moderne». Pline  nous  apprend, qne  l'abus  qo'oîi 
en  faisait  d«.«on  tecnps-  ëieit  cofnmtiti  ailX' 
lettEét  et  an  vnlgatre.  Pan  àlîa  mii^  «ri<>* 

que  in  omnes  futuros  iinquam  JDeo  deereluniy 


•<  Quand  Jupiter  vil   le   monde  élh(^ré  renfermé 
I»  dans  un  petit  globe  de  verre,  W  sourît,  et  paria  aux 
irdîétix  en  ces  terme»  viL8>  lorce  d«  l'espiir  kùPiitatn 
i»Jrfi|let4Bnc,pualler  juîqiifis4i,?  A(lqii€»im|9eM|mi^ 
itdaiis  ce  |;tobe  fragile*  hdt         du  fMiie  yjà  Jidéliti' 
ndet  duMêi^  U$  ÏMàtt  êttux^  t««la  M  \m\\A  'fuir  Vart 
I»  du  vieillard  de  S  vracu»^.  \}\\  e»prj(  enfermé  là -dedans 
•I  £uit  lea  astres  cl  imprime  à  celle  mackine  âniaiée  des 
p  mouvemem  réguliers.  p«i  faux  soleU  putomi>  adn  an« 
n  n^,*  une  finiiM  Kiwie  fi»!4«it  'l',,^p)^qiie  «simweatt  moifc 
«  Une  inriaditM  lfift<lri»s#Jé{iiwitrjde.wqlafc  |e  nfenée 
m  qii*eHe  •  crM  ;  les  attres  sont  f^Ditrecnéa  |»ar  le  tm 
•f  de  rhomme.  Pourquoi  m'ëtonner  du  fiaux  tonnerre  et 
I»  traiter  en  criminel  Salmonéc  \  Icf  uoe  iotble  aaia  i 

•  M  rivitUier  la  iialttre.  »» 

<  ■  -  •  ■  ^        •  •  »  '  »  I 
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m  L-BB>fttt  IttfMÀ'iK. 

rude  in  «am  cursu^vadii  (i)*  (A)  '  / 

.  Note  B.   (  p.  45  )* 

D'après  qpeiijaes  exf^euion^,  cootenue^ 
.dans  la  citation  faite  aa  texte,  il  lemblero^t 
Tauteur  a  cru  pouvoir» éteQ4re  fort  loî^ 
^îe  résultat  de  la  diémonitration.mathéi^^ 
^tiqjlc  dont  il  est  question j  que  non-^eulc- 
.^ejat  elje  découvre  ies^moyeiç  p^r;  lesq^ie}i 

sera  maintenu  à  jamais  Tordre  et  la  stabilité 
jàfl  sy^ém^  solairet  ipais  qa^eUe  déiçra^'me 

des  périodes  )  au  retour  desquelles  toi^s  les 
ai}ge m eu^t provenant  de  Igaion  mntq^Ue 
,  des  plailèteSf  Se  répéteront  d|an«  an  oei^c/e  éter*- 

uel  €t  invariable^  ou  plutôt  gue  tout  cela 
ftieêt  qpe  ie  fésnltat,       propriétés  ;néce|« 

^rnVes  de  la  matière  et  du  mouvement.  La 

y^j^ité  jest  que  tcette, supposition  est»  d%ns  le 
.  fait,  entièrement  destituée  de  fondement;  et 

ique.  ia  d^CQ^verte,  i^^trg^^amique  dont,  .il 

.  "(1)  «DWfél  i^f|Çiieal  Uê  événeiiieiis:  è  \^  étolta  et 
:    m»  ls».i^ JlKT  ÎMi^«esapils  I^Mhi  que  Dica  a  ffo* 
I*  noitcé  une  seule  fois  sur  tous  les  événemeiiS  futurs,^  et 

I»  que  dès-lors  il  s'esf  livré  au  repos.  Celte  opîfvion  a  pris 
it  faveur, /fl  muUtiuâe  des  sa^'ans  et  des  fgrtoruns* 
I»  pressf  de  i'adopler,  p  ?u»,  JSat,  hisL  L.  U« 

D  9 
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yagtc  ne  fournit  pas  la  plus  légère  pf ésomfH 
tiom  fih  faveur  d^on  cycle  morat^  même  dani 
la  supposition,  que  les  actions  de  la  race 
homaine  et  les  moovemehs  do  globe  qu'elle 
habite  sont  ^lem^nt  assujettis  aux  lois  do 
mécanisme. 

m 

Je  saisirai  cette  occasion  de  l&ire  une  re« 
marque  nltérieare  sur  ce  sujet.  Le  résultat 
des  recherches  de  La  Grange  réfléchit  quel- 
que lustre  sur  le  raisonnement  métaphysi- 
que que  Leibnitz  opposait  à  la  main  corrcc* 
Irtce  (i)  de.  Newton  ;  mais  si  Ton'  considéra 
combien  sont  vagues  les  principes  abstraits 
sur  lesquels  ce  raisonnement  repose  ,  oit . 
reeonnoicra  qu'rf  rie  peat  être  regardé  que 
comme  une  conjecture  beureose  sur  aa  ' 
sujet  où  îl  n'avoie  pour  guide  ntTexpérien ce 
ni  l'analogie.  L  argument  suivant  est  présenté 
pÂr  Voltaire  avec  assez  de  forte ,  et  c'est  à 
mort  avis,  ce  que  l'on  a  dit  de  plus  plausi-» 
ble,  en  raisonnant  d  après  les  principes  et  « 
conime  on  dit,  a  prhri  (a),  pour  défendre 
l'opinion  contraire  à  celle  de  Leibnitz.  «Il 

■ 

a.^t  trop  clair,  par  Texpérieiice,  que  Dieu 
»a  fait  des  machines  pour  ètse  détroitei* 
n  Nous  sommes  .1  ouvrage  de  ta  sagesse^  et 


(i)  Manus  anendatrix,  / 
*  (A)Aiitériearemenu 

-  .  •  -  1 
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»'nQQ8  péricttoiM.  Ponrqvcyi^'en  gccoit-U  pm* 
n  4e  même  monde?  Létbnttz.T«ot  qùaii' 
»  ce  monde  soit  parfait;  mats  »i  Oiett.  M  L'a« 
vfonné  que  pour  dorer  «n  cartaia.  temps 
„8a  perfection  consiste  alors  à  ne  durer  quo 
»  josqu'à  rinstantfixé  poorta  dissolottoii 

Disons  enfin  qa'il  faat  se  garder  de  croire 
.       la  démonstration  de  La'  Grange  siir-lt 

stabilité  du  système  solaire  pronve  que  ce 
système  naura  et  ne  peia  avoir  une  fin«  Hé 
cette'  déecmverte ,  miment  tablime  f  il 
snlte  que  le  système  solaire  ne  cojittentpas 
en  loi-même^'  comme  Nto^lon  TaToit  Wl  ^ 
les  germes  de  sa  propre  déitrnction  et  qa'à 
cèt  égard  ît  ne  ressemble  pas  atix  otiVra^ 

sortis  de  la  main  des  homnies  ;  que  par  con* 
séqaent  la  dissolotion  finale  de  ce  système 
ne  sera  pas  leffet  des  csnlièè*physiqoe*'*sM^ 
mises  au  calcul  des  astronomes ,  qaais  de  la 
wionté  do  Toot-PoissanCy  qoi  d*nn  mot  (9). 
Ta  créé.  Cette  stabilité  est  une  suite  itéees* 
som  des  lots  générales  par  lesquelles  noos 
Toyons  qoe  le  système  est  régi;  cela  peac 


(i)  Voltaire,  Ahr.âela  phil,  it  Nêtvton.  —  On 
tfoiivera  de  très-bonnes  remarques  sur  les  conjectures  op- 
posées de  Mevftoo  et  de  Lsibwts  ésns  ÏJ&dùnk.  Bm* 
YoL  XIV.  |p«  80. 

(a)  Fiat  (Qu'il  loil). 
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âmr  prit.  pour  .  ane  vénUé  i^èmoMé^  \  mais^! 
il  fuit  to«jon»i«  iottvfenir quetelte  nicciAA 

0St  parement  hypothétique  ou  conditionnelh 

àépemA  «lW-^mêm«r<de  la  conà^ 
uuation  d€s  lois  qui  peovmc  être,  èhaligâea 

^  Toot  '€m  <\ui  a  <t44ft  dant  te  texte  la 

p^jtpjjjtn^ç^  QU  4«  U  6U)?ili.té  Tordre  d# 
teiial$^e.v4ioit  ^ifu  enteada  zwc  des  lestf ia^ 
|i|in&  dnala^u€8.  Tout  cela  se  rapporte,  non 
à^elrVfiiUéiaéiiefMifiea  çaais  à  de«  pcopoai-* 
li^ns  simplement  probables)  non  à  des  cdiH 
|:)lll^oni^$vMagUûft<^^n^^t^t  déduites  de  pnnre 
.  «î|^  •ab^tr9kita  ^^ais  4^  des  /uturi»  conljng^yu'» 
nous  sonan^es  conduits  i  attendre  paf 

jine,lat.|bii49mâlHf^^4^  proyancei,  adaptée 

4^  la  scène  présente,  ^dj^  nos  spà:9latiQa8  et? 

«ét^aUfiSr  fCtiqns.  iA)'  •  - 

■*  *  *  ,  . 

?  .-..îi !  *1   *  f  !■*«•     •  •(    "'';'     î  .  «  ♦'.» 

tu 
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B  I  O  G  R  ^  P  ri  I  E.   .  , 

The  MIL -été.  CéA^k-Rk^^  VU  ét  édm& 
nistration  d'à  cardinal  Wolsey,  pai:  Jfl 
Galt,  Londres  i8ia,  un  vol. 


JLa  grandeur  de  WpM^Jç»  Mfiçrat  s(q  po[n(:. 
que  jarnats  peat*être  aucun  gojet  ne  fat  re- 
vêtu d'ai^rant  de  pouvair^UL  étoit  de,faic  le 
chef  de  Tégltse  d*Anglete^e;  premier.  mtnU- 
tre  pour  toute  les  affaires  liées  à  la  poitti^ 
goe;  grand  Juge  du  droit^  eC  de  l'équit^  i 
législateur  des  deux  universités;  arbitre  des 
disputes  ent*e  le  Koî  et  Ijss  princes,  .^éferan** 
gers  ;  et  son  revenu  étbit  estimé  ,^al  à  la 
totalité  des  revenus  ^royaux.  Ce  grand  éçla^ 
devoit  bientôt  diminuée  et  finir  par  s  <teii?ir 
fte.  Au  milieu  des  variations  quépraavoit 
J'humeur^d^e  sç)n  maîtrCf^il  a^voit  conservé 
toute  son  estime.  Les  clameurs  du  clergé 
âvoicnt.^^tp  tur  le  point  de  troubler  cet;ç  . 
confiance.  L;i  justice  impartiale  de  Wolsey 
avoit  offensé  la  npblessfd  i??^  in^ég^ite 
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n'avoit  Honné  aciconé  prise  à  ses  ennemtr. 

Ses  vues  politiques  qui ,  dans  ce  qui  con« 
cernoit  lesi  relations  étongères,  Vétendoient , 
au-delà  de  son  siècle,  ne  lui  concilièrent 
|^pifi(  la  iaveor  pobii^ue  ;  bie^a  izioins  en* 
«ore  s  attachait-elle  à  ses  opéri^tions  de  fi^* 
j>ance^  mai^  le  succès  de  ses  plans  pou,r  don- 
ner Si  la  nation  plos  d'importance  satisfit 
l'ambition  du  Roi ,  et  loi  mérita  sa  faveur, 
au  prix  de  taqdelle  l'opinion  publique  étoit 
en  ce  temps- là  comptée  pour  peu  de  chose*. 
A  la  fin  cependant  cette  fierté  de  principes 
qdr  s'étoit  toujours  montrée  si  hautaine  et 
si  iriflexible  au  clergé  ,  à  la  noblesse  et  aû 
p^eûple,  vint  a  heurter  les  désirs  dti'jpriace  ) 
et  ce  choc  donna  l'exemple  le  plus  éclatant 
qÂé  l'histoire  ait  jamais  offert  de  Tinstabilité 
de  la  fortune  et  de  l'ingratitude  4e  eeuK  'qui 
ciit  en  main  le  pouvoir  absolu. 
*'*ftenri  avoit  épousé  la  veuve  de  son  ftêre  - 
Ulrâiur  en  vertu  d'une  dispense  du  pape.  Ce 
îna^agé  avoit  été  fait  tandis  qu'il  étoit  en-^ 
corc  enfant,  Henri  VII,  qui  le  lui  avoit  fait  v 
contracter^s'enrcpentityec  dès  que  Henri  VIII 
èht  àttéint  Tâge  de  quatorze  ans,  qui  est  celui 
de  la  majorité  des  rois,  il  protesta  contre 
cictte  alliance  sui"  l'ordre  qui  lui  en  fat  donné 
par  son  père  lui-même.    Celui-ci  l'exhorta^ 

même  dans  son  lit  de  npiort  ^  à  la  rompre  en<- 
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tiereitient.  Les  raisons  politiques  prëvainrentf 
et  CatiKBrme^.à  rnvénement  de  Henri  VIII, 
fiic  oonroonée  «tw-  loL  De  ce  mariage  nt» 
quirent  plusieurs  enfans  y  desqpçU  Marie 
fut  la  teale  qni  sorvéeat. 

Ce  ne  fut  qu'en  i32;,  que  Henri  songea 
de  noaveaa  à  se.  séparer  de  sa  femme 9  dont 
là  mauiraise  santé  le  menaçoic  de  mooric 
sans  héritier  mâle  ^  quelques  observations 
laites  par  le  ministre  chaigé  de  négocier  pour 
François  et  précédemment  par  le  con-^ 
sej^  d'£ipagne  à  propos  de  la  dissolu tton  du 
ratitrat  de  Charles  et  Marie»  élevèrent  chez 
le  Roi  des  scrippules. 

.  '  En  «ombinant  ces  cireof^stanees,  on  voit 

/clairement,  que  ces  scrupules  avoient  été  oc<- 
.'Casiennés  par  des  événemens.  arrivés  avant 
<jue  Wolsey  eût  été  introduit  à  la  cour,  et 
qu'ils  furent  fortifiés  par  des  causes  qui  n'é« 
tétent  pas  soomises  a  son  influence.  Le  Roi 
s  en  ouvrit  a  son  confesseur,  et  probable^ 
JMQt  peu  après  ^  m  cairdinal*  Mais  il  nj  m 
aucune  laison  de  les  attribuer  aux  artifices 
jdte  i'on  ou  aux  intrigues  4^,  raatt^*  li  n'est 
4ias -pins  juste  de  supposer  que  ces  scrupules  • 
4fioitnt  feints,danslejb^ui de  masquer  une  pasr 
lion  criminelle  poor  Anne  BuUe|i.(i},  quoU 

^  (^ï)  ^^^^f*  suivons  rorthoc;raphe  de  notre  aiifêur.  Qn 
tMrtqnlf tse  nem  se  trouve  plus  souvent  écrit  Boulen ,  oÉi 
Bolejra^etci  (H) 
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que  sans  doute  çette  pa^êioti  len^  ait  dormi 
dàm  la  iuitè  beaucoup^  dm'  lorce»  £n  on  mot^ 
H  dodfbif  ^êrlar  dUpêmé'  pape  >  it 
.aivoit  usé|  fût  ou  garant  sufiisant  de  légUti' 

•  Henri 'Commnniqaa  à  WoUey  ton  destfein 
àé  h\ï€  dncnttt  pubtiqtiemént  ta  qoeitioii 
qoi  Yfifctûpc^t.  Le  ctirdihaA  en  fbt  alarmé,  H 
se  jetant  aux  gienoux.  dû  Roi^  il  ie  conjora 
Se  renoncer'  àf  un  deiféin  dsn^géi^ux'  ildor  U 
foi  dont,  il  étoit  le  défemeur,  dans  an  mo- 
ment fQr-toiît  bù  le  èchisme  déchiroit  Té» 
glise  et  où  les  controverses  de  Luthef  Té^ 
branioient  joiqaet  dant  sés  fondemeniu 
fi*oub1b  pRÉf  de  ftfti^  valoir  let  h^înêê  qtfil 
alloit  susciter  de  la  part  de  la  famille  de  la 
Reine  et  en  partitolîer  de  t'Empereor  ton 
iievcu,  Henri  mal  satisfait,  exigea  que  WoUey 
donnât  sa  prdpre  opinion  -  tiir  la  qoèsticiiti 
débattue.  Le  cardirlal,  pour  gagner  du  témptf^ 
pria  le  Ror  de  loi  permettre  de  consolter  des 
Tiom'mey  pJw  versés  qtie  lot  dam  la-^èw* 
noissance  des  lois  humaines  et  divines.  Siic 
la  réponiré  favorable  qoi  lôi  fot  faite;  il>coch- 
*Voqua  à  Westttiinster  ,  en  vertu  de  sa  cOflè* 
mîssfon  'dè  légat  y  lét  évéqtiei  et  les  savaYft  « 

des  uniter^ités  et  des  cathédrales.      ^  *- 
Le, cardinal  avoit  pensé,  dans  To^gioe^ 
quoi  la  validité  du  masiago  ne  poovoiti|éiit 
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MM  en  doote;  mais  lorsque  ie  Roi  eut  eom* 
itioriiqbé  tes  propret  dootés  â  tons  ses  sujets^ 
l'état  de  la  question  l^ii  parut  changer.  U 
jngea  q«e  rincertftade  ite'  devoir  pas  être* 
prolongée  et  qu'il  fallolt  se  hâter  de  porîet 
vfoe  décisîoii  fà^  iln  sujet  qui  intëressoît  U 
succession  du  trône.  Comme  prince  de  Té-* 
^ise ,  il  se  crojoit  tenu  i  maintenir  l'aoto^ 
mé  'do  pape  ;  ét  tfôinitie  sujet  de  son  roi^^ 
il  crOyoit  devoir  se  prêter  à  ses  désirs*  Par* 
'  tUg'é  ftinst  tfniré  des'  |>riile^és  opposés ,  il  né 
llii  étoit  pas  facile  de  suiVfé  une  marche 
fetraie.  En  ni£me'  tènip»  H  ie  ^vbyoit  eil« 
tbbfé'dis'hsfines;  son  eèlé  à  réf>rimer  les  abat^ 
dvoit  aigri  le  clergé  ^  et  son  attachement  à 
VkMûtiîé  {kincilleare  te  rertdbit  -adieux 
luthériens  ;  sa  justice  sévère  avoit  exaspéré 
la  doblétfse^    ^  l«s  dépensé!  'qn'entminoiC' 
Isl  pélitiqiSô  étrangère  mécontentoient  tous 

te»  ordrésr  do'  p«ople  ;  Téelatc  éé  la  fortune 
Mfiii^  MUitott  rerrrVe.  Ear'llbine,  qui  la 
ViQ^yoU  oC€fu)pé  de  la  question  |la  plus  im«- 
pbfÀttle  potfr^lte»  M  qiiV  tsonnoissoit  ras«« 
tendant  qu'il  avoit  pris  sur  l'esprit  du  Roi, 
le  persuadât  qde  e*éi!tMt  lé  catdinaMut'^mdfnft^ 
qui  avoir  fait  naître  les  scrupules  dont  elle 
alioic  dévetiir  la  Ticthherf  tàndi^  qu'Anne 
Bbllen  Je  lbn'«ftté  Fefivïsafgeoit  comme  sou 
ennemi  ^  et  ne  songeoit  qu'à  le  perdre*  "  ' 
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.A  Vage  de  sept  ans,  Anne  Bulien  avôît 

'  piMté  en  France  à  la  suite  de  ia^  soeor  da  Roi 
dèvenoe  éponte  de  Louis  XIL  Et  lorsque 
cette  princesse  devenue  veuve  retourna  en 

'  Angleterre  »  Aittie  Ballen  te  sépara  d'elle 
et  resta  attachée  à  la  cour  de  France  ,  où 
elle  se-  fit  admirer  par  sa  beauté  et  ton*ef<- 
|lfit.  Après  la  mort  de  Claude  »  femme  de 
J^rançois  I,.elle  eatra  dans  la  maison  de  la 
duchesse  d^Alençon  sa  -Mèor;  d*o&  elle -passa . 
•n  Angleterre^  à  lepoque  où  les  scrupules 
4e  Heinri  fîuent  pabliqnement  connus.  Peà 
après  son  arrivée  >  elle  devint  fille  d'hon- 
neur, de  U  pleine.  Dans  cette  situation,  eller 
Iprma  une  inctination  avec  lord  Percy ,  fiU - 
aoné  4*^  xpmte  de  Northumberland ,  jeune 
homme  qai.  étoit  attaché  au  cardinal  et  fai- 
soit  partie  de  sa  suite;  on  sut,  dans  le  pu- 
t^ljic,; quelle  d^voit  lepauser,  et  qu'il  y  avoit 
ea  des  prpmes^  mutuelles.  Henri ,  épris  de 
sei  charmes  ,  chargea  Wolsey  de  parler  au  ' 
ji^nne  lord  pour  le  détourner 'd*Me  alliance 

indigne  de  lui.  Wolsey  obéit.  Percy  résista,  ^ 
et^.^uûut.que/M  future  épouse  était  d'un 
lang  égal  en  sien  »  puisque  sa  mère  -^tott  fille  ^ 
dt^.duc.de  Nqrfblk  et  sa  grand'mère  fille  du. 
cQinte,  dOrmond ,  ^et  puisque  soii  grand* - 
père,  simple  lord  maire  de  Londres,  à  la 
vérité»  avoit  épousé  la  fille  de  lord  HaattngSr 
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cardinal ,  voyant  lord  Percy  si  affermi  dan» 
réMilotion»  fit  int^nreiiir  r«ii(oriié  pater« 
nelle  ,  et  1  ordre  Itti  fot intimé  <f éviter  As 
.yoir  Annct  BuUea,  qoi  fot^  en  même  temps 
congédiée  de  la  cpor,  et  n'y  répamt  qtfe 
lorsc^ue  Percy  eut  formé  de>  nouveaux  nœuds. 
ElU  ne  tarda  pai.à  tlapercevoir  qoe  le  Roi  la 
distuiguoil;  mais  elîe  n'en  conserva  pas  moins 
ua  viC  reaseatiment  con|re:.le  cardinal  »  pour 
avoir  rompa  son  mariage  projeté.-  Elle  dia^ 
jDula.  toutjefgi^»  et.  attendit  pour  se  venger,  . 
.que. son  propre  ascendant  tor  l'esprit  dn  Roi 
fût  à  l'abri  de  toute  atteiate.  Elevant  dés  lors 
.ses  voesjusqiVaQ  trône  y  elle -profita  de  la 
veur  dont  elle  fooissoit  pour  étaler,  un  ftsfé 
fort  au-dessuA  de  son  rang**  -  > 

La  Reine ,  que  sa  mauvaise  santé -jetiÂt 
dans  rabatcen\ent.}  voyoit  avec  homilité  Té** 
^  léyatiqn  .d'une  personne  attachée  i'  son  ser*^ 

wice ,  et  s*efforçoic  en  vain,  à  force  de  dou- 
ceur, de  r^ispieoec  à^el^^  aon  éponx.  EUe  aU 

Joit  jusqu'à  faire  âccueil  a«a*  mftW;  sé'ieofi*^ 

.tentant  de  pleurer^en.sacrei «a  destinée.  Elle 
inspira  de  l|iiités4it  ao; peuple^  qui,  ne  dil-« 
cernant  pas  les  changemens  nécessités  dans 
la^  politique  par  .one>  suite  jsle  la  bataille 

.  Pavie,  acçmoît  WoUey  de  vouloir  venger  suc 
.  ^  la  Reine  les  toru  personni^.doiu  il  croyoït 

,  avoir  à     plaiiHirQ.4e.la  part  .de.VEmpeielir 
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jon  n#vea.  Aiuie  Bollml  afuscoit  éodAfaiit  aitit 

féceg  où  le  cardMi<il  étaloit.sa  anâgnificehce ; 

maU  l^in-  qu'on  en  dut  tirer'  lâcm  indice 

de  liaison  ^  U  paroît  qu*«lle  étoit  tonjonra 
^ç\xf^^i4t  laicmnte  que  Wokey  ne  vou« 

lût»  dan^  le  ces.  lOU  Je  mariage  aeroie  anfiullé^ 

pDoposer  au  Roi  une  alliance  plus  honorable; 
.tant  étoit  préient  k.  n..pensée*  le  fdnventr  de 

l'inju/e  qu'elle  croyait  en  avoir  précédero- 

^ment  r^fue»  i  i  * 

-  (3e  lot  |>endant  la  grande  ambassade  ^e 

Wotbey.eii  Fraiiee,  que  fut  enyoyié  à  Ronae 
Je'premier  messige  irelanf  an  marîacre  du  Roi« 

On  x>e.«pit  pas  positivement  si  1  objet  de  ce 
'.meesfigie  :  étpil      '  représenter  les  scrupalea , 

du  Roi ,  pu  d'obtenir  du  Pape  de  nouveaux 
jimyenf  «de  4^tîmation  pour  la  princesse  sa 

fille.  La  première  dépêche  régelière  sur  le 
>  iojet  dU'divorce  est. d'une  d^te  de  cinq  mois 

poscérieure^  On.y  vott  que  les  a|^ens  dn  Rci 

à  Rome,  avoient  été  préalablement  informés 
.  de  set  diHitéa;  jear  le  eantinal  y  insiste  sur  la 

néctiasité  du  dîverce  pour  les  faire  cesser,aa* 
«tent  que  po4^r  prévf  nis  toute  dispute  sur  la 
*  enlBcesston.  Les  moyens  de  corruption  ne  fit* 
teni  pomt  négligés.  Une  commission  ftit  char- 
gée en  eonséqoeiYoe  par  Sa  Sainteté  de  Texa* 
mea  de  cette  affaire.  Sur  ces  entrefaites, 

iienri  demanda  .%u'il  fût -eàvoyi -à  LomjUpi 
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un  légat  spécial  pour  cet  objet.  Le  P^pe  fit 

jpge  compéteat  pn  c«Ue  l^ifa ire  ;  qo*U  étoit 
plps  e^picjli^at  qf^e.le  3>Qi  j>i)9nonçâx  ou  fît 
pirononeeri,  i^^q^^  la  cour  4^J^Qmt  ,n  e*^^ 

iPiÇtnent  de^^çi^lja^  ifimnopit  ,4^  ,U  coqr.  de 
^me  immédiitemmt ,  et  qp^  1^  pleine  vînt 
i  {vrotester,  1^J?4B^  verroit  obligé,  pen*^ 
4%fït  Utr  Im^ptn^^fie  f  d'intçn^c^.ap  Bai  d^ 

ppuiroient  être  plus  aisérnent  confirmés.  Cette 
manière  équivoque  de  résoudre  la.4^f|e^io^ 
pe  p\ui  pas  à  HçiiurL;  Woî^^^    iWta  d^nc 

^seçj^n  pooyoir  jpjéçWl-  Qff  çf^ifff^\t^4l>i^ 

le  cabinet  anglais,  que  le  Pape,  entouré  de 

tpDf^f  paru,  ^çft  tfçppif^  4^  l'Jgiffip^r^ur.,  n« 
fefQsat  de  c^nfijrmer  la  sentence  qpe  Wolsey 
s^oi,  auroi(  pro^Qqcéç  j  et  l'op /^j^it  entenr 
dre.,.  que  lî  S*  J^^feçç  suivo^  avfepglénieià 
if'i.^î^^i:  ^^  îÇfeFle*  »  qn  çljçr^îl^Aroit  qu^j- 

^^y,  sentant  le  péril,  Texposa  à  Clécnent  avec 

jèiPI  wài.vjwt,,^fpft^f^49^si;ii;îrf^ 

rvii  ■      ■   L  ■  ■ 

(i}  i6  Février  iSitJ.  »  ?*<ic.|..-'  ? 
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vous  refaser  à  sa  jaste  demande  |  et  loi  êt 
Jes  autres  priAcéi  chrétiens  ne  méprisent 
faotorité  pontificale  et  même  ne  loi  fassent 
éprouver  de  rigoureox  retranchemens.  «,  L& 
fésuRal  de 'cet  re{fitéterit3ifl6nt.et  des  mojeni 
plus  efficaces  par  lesquels  on  Tappuya  fut  la 
nomination  do  cardinal  dtnpeggio,  chargé: 
de  se  rendre  à  Londres  et  d'y  examiner  avec 
Wblsey  la  (}uestion  de  la  validité  du  mariage. 
Ce  prélat  étéit' en  possession  de  févêcrhé  dtf, 
Salisbnry,  et  Ton  supposoit  quHl  seroit  favô*. 
table  aux'  désirs  du  Roi  ;  mats  dans  la  snitd 
il  montra  de  1  iadépeadance  et  peut-être  de 
Imtégrité.'  ^  .  •  : 

'Catherihfe  dépendant  Ae  restoit  pas  ofsitfé. 
Elle  informoit  Charles  de  sa  $itQation,  et  re« 
ëëvèit 'dé  '^lni  les  plat  ferres  âssnranclect  de  . 
protection.  Le  peuple  ne  cessoit  pas  de  la 
plaindre  et  dé  s  mtérésser  k  woH  soit.  Sa  dotl* . 
céor,  f état  même  de  sa  santé,  l'ahandoii  où 
éiie  se  tronyoit  livrée  »  excitoient.la  com- 
passion  ét  sonlevotent  contre  ses ''ennemi  s , 
au  point  qne  le  Roi  jugea  nécessaire  d  adres- 
ser une  Sdéclâratfon  "i^ubli^ue  dé  'sei  sériltl 
mens  aux  pairs,  au  clergé  ,  iaux  jàges,  ac?i 
jurisconsultes,  à  toot  le  rojraume  quiV 
ma1gt«  tÇiftès'  lés  proteitàtf àài  Vie  piété  dôftt 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i)  8  Novsmbffe  i5â8. 
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ietle  étoit  pleine  ,  parât  au  peuple  n'avoir 

d'autre  but  que  de  couvrir  une  pa;ision  cri- 
xi^melie. 

Veirs  le  comniencement  de  Tannée  iSag^ 

le  Pape  fut  atteint  d'une  maladie,  dont  il 
parot  ne  pouvoir  se  relever.  Wolsey  ne  l'eut 
pas  plutôt  appris  ,  qa*il  fit  des  démarches 
pour  s'assurer  la  succession  au  trône  ponti« 
ficaL  Sa  correspondance  atte^té^  à  la  fois  son  , 
^ambition  et  ses  vues.  Dans  une  de  ses  .let- 
tres ,  il  charge  ses  agens  de  se  procurer  accès 
aupiès  du  Pape  ;  et  à  son  Ht  de  mort  >  do 
dernander  deux  actes  de  son  autorité:  le  pre- 
mier,  un  ordre  i  toutes  les  puissances  de  la 
chrétienté  de  mettre  bas  les  armes. *^  Sa  Sam- 
»teté,  disoit-il,  ne  peut  rien  faire  de  plus 
«méritoire  pour  le  bien  de  son  ame  ,  que 
inde  terminer  sa  vie  par  un  acte  de  cette  na* 
nture. »  Le  second,  un  décret  propre  à  ter- 
miner l'affaire  que  le  Roi  avoit  à  cœur.  Mais 
le  Pape  se  guérit  »  €%  blessé  de  la  prompti- 
tude avec  laquelle  le  cardinal  s'étoit  occupé 
de  le  remplacer,  il  ne     montra  nullemenc 
disposé  à  suivre  ses  avis.  Pressé  d*on  coté 
par  les  parens  de  la  Reine,  qui  lui  deman- 
doient  d*évoquer  la  cause  à  Rome  ;  de  Tau* 
tre  par  Henri,  qui  soUicitoît  une  prompte 
décision ,  il  osa.  d'une  politique  dilatoire  t 
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et  fot  81  bienr  secondé  par  Campeggro ,  qOt 
tannée  étoic  bien  avancée  sans  qu*on  eût 
achevé  les  préparatifs  indispensables  poOC 
entamer  le  procès. 

Le  souverain  d'un  poissant  royaume  »  ae^ 

coatumé  aa  pouvoir  absolu,  indépendant  de 
tonte  influence  étrangère  »  se  sonmettafnt  U« 
bremeht  à  être  cité  devant  m  tribunal  érigé 
ao  sein  de  ses  propres  domaines  ^  dans  nne 
caose  oA  son  honnear  et  son  repos  étotent* 
si  fortement  intéressés,  offroit  nn  spectacle 
nouveau  et  curieux  »  fart  pour  fixer  Tatten* 
tion  de  tons  ceox  qui  en  étoient  témotni* 
Le  3 1  de  mat  fut  fixé  pour  1  ouverture  da 
tribunal  ;  cette  ouverture  se  fit  avec  grand 
appareil.  Le  Roi  comparât  en  personne  9 
ainsi  que  la  Reine ,  apnt  chacun  leurs  avo^ 
eats#  Quand  la  Reine  fnt  appelée ,  elle  s'a* 
dressa  au  Roi  avec  soumission^  lui  demanda 
poorqboi  ,  après  vingt  ans  de  mariage  ,  il 
vonloii  la  renvoyer^  observa,  qu'elle  n'avoit 
d'autres  défenseurs  que  cens  que  le  Rot  lui*» 
même  lui  avoit  donnés }  et  demanda  de  lui 
accorder  la  permission  de  consulter  ses  amie 
en  Espagne.  Elle  se  retira  eîtsmee.  Wolsey 
saisit  ce  moment  pour  dissiper  les  soupçons 
qui  sétirient  élevés  contre  lui  et  dont  la 
Reine  avoit  laissé  percer  quelque  chose  dani 

son  discours.  Il  jfiu  le  Roi  de  dédarcx  si 
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c'était  par  ses  suggestions,  qu'il  avolt  conçu 
le  dessein  de  solliciter  son  divorce»  Le  Roi 
lui  rendit  pleine  jofîtice,  et  déclara  qoeWol- 
sey  avoit  plutôt  cherché  à  le  détoorner  de 

-cétte  résolatton.*^  Mytord  de  Lincoln ,  ajouta-* 
t-il,  cest  à  vous  que  j*ai  d'abord  fait  part 
de  mes  scrapales  sôos  le  sceaa  de  la  confes* 
sion.  Cest  vous,  qui,  étant  vous  -  même  en 
doute,  m'avez  conseillé  de  prendre  l'avis  dea 
Autres  seigneurs  ici  présens;  sar  qaoî  je  ni*à« 
dressai  d'abord  à  vous  ,  milord  de  Cantor« 
béry,  votre  qualité  de  métropolitain  ^potif 
que  la  question  fût  soumise  aux  évêqaes  ; 

.  f  oict  le  inoiiient  de  vous  expliquer*  »  Après 
que  le  Roi  s^  fut  ainsi  exprimé  ,  la  couc 
fat  ajournée. 

Dés  lors  Catherine  ne  se  représenta  plot 
à  la  cour^  aux  sommations  et  aux  menaceSf 
élle  ne  répondit  qa*en  en  appelant  à  la  cour 
de  Rome.  Elle  fut  déclarée  contumace  ;  et  * 
les  légats  poursuivirent  le  procès.  Elle  écrivit 
a  l'Empereur  et  au  Rôt  de  Hongrie,  pour  les 
Conjurer  de  faire  évoquer  la  cause  à  Rome  9  . 
déclarant  qo'elle  étoit  prête  i  tout  souffrir, 
ïhême  la  mort,  plutôt  que  de  consentir  au 
divorce*  Ces  princes  firent  ea,  conséquence 
j^resser  le  Pape  d'accéder  au  vœu  de  la  Reine. 
L'Empereur  déclara  qu'il  regarderoit  une  sea* 
cAlice  prononc4e  comice  %%  t'adte  ^  cooime  on 
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affront  fait  à  sa  famille  ,  et  qu  il  perdrotl 
8on  trône  plutôt  qae  de  l'endurer.  Le  car-^^ 
dinal  Campeggio  tenoit  la  cour  de  Rome  in- 
formée de  tout  ce.  qui  se  pauoit  à  Londret» 
et  «olircitoit  aussi  révocarion.  Le  Pape  sen* 
toit  la  force  de»  raisons  alléguées  en  taveuc 
de  cette  mesure ,  mais  le  caractère  inflexible 
de  Henri  VIII  et  les  fortes  remontrances  de 
Wolsey  Tintimidoient.  Le  cardinal  lavertis- 
soit,  que  s*tl  évoquoit  la  cause  par  condes* 
cendance  pour  la  famille  de  Catherine,  l'An* 
gleterre  étott  perdue  pour  le  St.  Siège  ;  il  le 
conjuroit  de  laisser  Taifaire  entre  les  mains 
de  ses  légats  y  qui  soivroient  rigoureusement 
les  principes  de  la  justice."  Quant  à  moi  y 
jidit-U,  plutôt  que  de  céder  i  l'affection  oa 
»i  la  crainte  contre  ma  conscience ,  je  me' 
»lais8erois  déchirer  et  mettre  «n  pièces. 
Clément  toutefois  informâ  mes  agens  anglait 
que  les  jurisconsultes  de  Rome  étoient  una« 
nimes  à  croire  que  révocation  ne  pouvoit 
être  refusée  ;  ajoutant ,  avec  des  larmes  et 
des  soupirs ,  que  la  destruction  de  la  chré- 
iienté  étoit  inévitable.*^ Personne,  s^écria^t-il^ 
)»ne  voit  plus  clairement  que  moi  les  con- 
»séquences  de  cette  mesçre  ;  mais  je  sQti 
•  entre  Tenclume  et  le  n^^rteau ,  et  le  poida 
odoit  retomber  sur  ma  tê^te.  Je  voadrois  pou* 
•voir  faire  pour  le  Roi  plos  que  je  n'ai  pco« 
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»mis|  mais  U  m'est  impossible  de  refuser 
1» justice  i  l'Empereur.  Je  sois  entouré  de  sei 
»  années  ,  ma  personne  et  tout  ce  que  j'ai 
ii^ont  à  sa  disposition.  »  Dès  lors  les  agens 
ne  le  pressèrent  plus ,  et  se  bornèrènt  a  sQs^ 
pendre  la  bulle  d'évocation)  pendant  quils 
hâtoient ,  par  leurs  lettres,  la  conclusion 
de  laffaire  en  Angleterre.  Campeggio  ^  de 
fon  côté ,  lie  mettbit  pas  inotns  d'adresse  i 
retarder  la  marche  du  procès. 

Les  fréquens  ajournemens  ,  rendus  sous 
les  plus  frivoles-  prétextes  ,  '  excitèrent  les 
soupçons  de  Henri.  Ilj  commença  à  craindre 
Ijue  Wolsey  y  dans  ses  dépêches  9  ne'  prît 

moins  à  cœur  ses  intérêts  que  ceux  de  Té- 
glise*  Il  le  traita  avec  moins  de  cordialité  ; 
ce  changement  n^échappa  pas  à  rcéil  exercé 
des  courtisans  ,  et  ils  travaiiièrent  à  nourrir 
les  défiances  qui  lavoient  fait  naître.  Woisey 
.  sentoit  le  danger  de  sa  position  et  ne  fut 
ll^as  insensible  à  ce  refroidissement.  Un  joot 
comme  il  revenoit,  dans  sa  barque,  du  cou- 
vent de  Biackfriars  (i), où  siégeoit  le  tribu-, 
nal,  pour  se  rendre  à  sa  ir^sid^ence  de  West- 
minster j  révêque  de  Carlisle  ^  qui  Taccom-* 
pagnoit,  se  plâignoit  de  la  chaleur  do  joar*' 
**  Milord,  dit  Wolsey,  si  vous  aviez  été  traité 

;       ♦  i  .         '       •  . 

a  * 

(1)  2>»  miNws  iwïn.  '  '  - 

•   E  J. 
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»  comme  |e  Tat  été  aujourd'hat ,  votif  mié$ 

•  bien  plus  chaud  encore,»  li  faisoit  allusion 
i  on  entretien  qo*il  venoit  d'avoir  avec  If 
Bot.  En  rentrant  tfhez  Ini  »  il  te  déshabiHj^ 
et  se  mit  an  lit.  Mais  a  peine  commençoitf 
il  à  y  prendre  qoelqne  repos,  que  lor4  Rochr 
ford,  père  d*Anne  Bollen ,  se  présenta  à  lui 
de  1^  part  dn  Roi,  et  lui  porla  ror4re  df . 

rendre  sar-le-champ  avec  Campeggio  aur 
près  de  Catherine ,  et  de  l'exhorter  à  se  rey 
tirer  dans  nne  maison  religiease  piqtât  qne 
de  s'estposer  ^  Téclat  do  divorce.^^  Et  vous  ef 
fies  antres  membres  dn  eonteti ,  s'écria  WoL» 
»8eyi  vous  avez  mis  dans  la  tête  do  Roi  def 
«idées»  qui  jettent  le  trouble  parmi. le  peor 

•  pUf  et  dont  en  dernier  résultat  vous  ne 
»  tirerez  aucun  fruit. Rochford»  comme  s*il 
fût  senti  tonte  la  force  de  ce  reproche ,  et 
de  ceux  que  le  cardinal  ne  cessoit  de  luî 
adresser  tout,  en  s'h^billant ,  resta  agenouillé 
aDprès  de  son  lit  sans  dire  un  seul  mpt  f% 
en  répandant  des  larmes. 

Les  deux  légats  se  rendirent  auprès  de  I9 
R^ine  »  qu  i^s  trouvèrent  assise  avec  ses  fem^ 
snes  f  travaillant  a  laigQille »  avec  un  échen 
vçau  de  pansant  à  sou  cou.  Elle  se  leva 
I»ottr  les  recevoir,,  et  leur  demanda  quel  SU'^- 
jet  les  amenoit.  Wolsey  prit  'la  parole  en 
latia  pour  lui  répondre.  Mais  elle  larrétat 
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«A.  disant: Parlez-moi  anglais;  je  lonbaite 
i»que  mes  femmes  sachent  ce  qoe  vous  avez 
»à  me  direct,— Noas  venons  »  madame ,  re- 
»prîtWolsey,  savoir  de  vous  quelles  sont  vos 
n  dispositions  relativement  à  l'affaire  qai  est 
^en  discossion  entre  vons  et  le  Roi ,  afin  de 
»voti8  offrir  notre  opinion  et  nos  avis.  „ — 
9  Quant  à  votre  bonne  volonté  à  mon  égard, 

•  dit  Catherine,  je  vous  dois  des  remercie- 
»mens«  Do  reste,  Taffaire  pour  laquelle  vons 
nvenee  est  d'une  telle  importance  qo'ellè 
•passe  beaucoup  mes  forces.  Vous  voyez 
•qoellès  sont  mes  occupations.  Je  passe  le 
«temps  avec  mes  femmes.  Elles  sont  peu 
•propres  à  me  diriger  par  leurs  conseils;  et 
•toutefois  je  n*en  ai  point  d'antres  en  An** 
•gleterre;  pour  TEspagne,  où  sont  mes  amis, 
•Dieu  sait  dans  qnel  éloignement  je  la  vois 
•J'entendrai  néanmoins  avec  plaisir  ce.  que 
^yoos  avez  i  me  dire,  et  j'y  répondrai  avec 

•  simplicité.  »  Elle  les  conduisit  ensuite  dans 
un  appartement  plus  retiré ,  où ,  après  avoir 
OBI  le  message  dont  ils  étotent  porteurs,  elle 
«adressa  à  Wolsey  et  loi  parla  avec  beau* 
coup  de  chaleur*  Elle  l'accusa  d'être  lauteoc 
de  tous  ses  maux;  et  cela,  parce  qu  elle  avoit 
censuré  son  arrogance;  et  sa  vie  voluptueuse , 
mais  plus  encore ,  parce  qu*elle  étoit  liée 
par  la  parenté  à  r£mpereur  |  qui  avoit  re« 
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fusé  de  contenter  son  insatiable  ambîtîôn  en 
l'élevant  ao  trône  poniiacal  (x).  Elle  ne  lui 
permit  pas  de  répondre,  et  le  renvoya  avec 
des  signes  visibles  de  mécontentement,  tan- 
dis qu'elle  congédia  Canipeggîo  d*ane  ma* 
mère  polie. 

La  procédure  étant  enfin  terminée,  la  sen- 
tence  étoit  attendue  avec  impatience  par  une 
foule  de  spectateun  (z).  Le  Roi  lui-même , 

pressé  d  entendre  la  décision  qu'il  avoit  sol- 
licitée ,  occupoit  une  tribune  de  la  salle 
d'audience.  Mais ,  à  la  grande  surprise  de 
tous  ,  Campeggio  prononça  rajournement , 
ious  prétexte  qtie  la  Cour  n  étant  qu'un  dé* 
xnembrement  du  Consistoire ,  les  légats  dé- 
voient suivre  les  règles  établies  pour  ce  der* 
nier  tribunal,  qui  en  ce  moment  prenoit  see 
vacances.  A  ce  prononcé ,  il  ajouta ,  par  for- 
ine  d'explication  :  *^  le  ne  veux  pas  rendre 
un  jugement  sans  le  conseil  et  commande- 
ment du  Pape  ;  il  faut  que  tonte  la  procé- 
dure lui  soit  communiquée.  L'affaire  est  trop 
considérable  pour  être  décidée  à  la  hâte«  Au- 
p  I  II  I  I  III,  Il    I ,  I    I   ■■  I 

.  (t)  L'historien  jotlîfie  ici  Wolaej  decés  impolations. 

Il  assure  en  particulier  n'avoir  vu  aucune  preuve  que 
Wolsey  attribué  à  l  Empereur  d'avoir  échoué  dans 
«C$  prétentions  à  la  tiare.  ^E) 

(a)  aS  juiltei  iS^g. 
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can  homme ,  sujet  oq  Roi ,  ne  peut  influée 
sor  mon  opinion  par  Tespérance  ou  par  la 
crainte.  La  Reine  refuse  de  répondre  et  en 
appelle  au  Pape.  Je  suif  vieux  et  infirme,  j*at 
la  mort  toas  les  yeux^  comment  mettrois-je 
mon  ame  en  danger ,  pour  plaire  aux  grandi 
de  la  terre?  La  défenderesse  estime  que  nooi. 
ne  pouvons  pas  jnger  avec  impartialité  étant 
lojets  du  Rot  (i).  Pour  prétrenir  tout  doute 
â  cet  égard,  fajoorne  la  Cour,  conformé- 
ment à  la  pratique  do  Consistoire  de  Rome^ 
duquel  dérivent  nos  pouvoirs.  •  Leji  ducs  dû 
Norfolk  et  de  Suifolk»  qui  étpient  présensj 
firent  â  Campeggio  de  vaines  remontrances.. 
Enfin  Suflolk  se  livrant  à  un  mouvement  de 
colère  ^  frappa  violemment  la  table ,  et  jura 
par  la  messe,  quil  reconnoissoit  enfin  la  vé* 
rité  de  ce  que  Ion  dit  communément que 
•  jamais  cardinatix:  n'ont  fait  du. bien  à  TAn*  • 
«gleterre.  »  Wolsey  sentant  que  ce  mot  sa- 
dressoit  à  lut  ^  prit  la  parole  avec  calme  ^ 
mais  non  sans  emphase.»  De  tous  les  hom- 
mes du  royaume I  dit-il»  c'est  vous  qui  avez 
le  moins  de  sujet  de  décrier  les  cardinaux  ; 
tans  moi ,  qui  suis  honoré  de  ce  titre ,  vous 
n'auriez  pas  la  tête  sur  les  épaolet  et  voni 


(1}  On  te  rappelle  qu'il  occupoit  ïévéché  de  5alis- 
tttrjr. 
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n'anriez'pii  èn  cet  instant  oatrager  des  hiorn- 
mes  de  qui  vous  n  avez  eu  jamais  à  vous 
plaindre.  Mon  collègue  et  mot ,  nooé  ne 
Tonlons  qne  le  bonhenr  du  Roi  et  la  pros- 
périté de  la  nation.  Mais  que  feriez -voos  9 
milord,  si  vons  étiez  en  pays  étranger  chargé 
dTnne  commission  de  votre  Roi?  Ne  crairicz- 
'  vous  pas  devoir  le  constilter?  Gintenez  done 
votre  malveillance  j  et  comprenez  qne  nons 
^  ne  poQvons  jager  sans  aatorîsatton.  Calmez 
vos  transports,  parlez  avec  plas  de  prudence f 
et  ne  vpas  répandez  pas  en  reproches  contre 
vos  amis.  L'amitié  qae  je  voQs  ai  témoignée, 
et  dont  josqnici  je  nai  pas  fait  mention 
vans  est  trés*bien  connue.  ^ 

Le  Roi ,  en  cette  occasion  ,  se  comport». 
avec  plus  de  modération  qu'on  n  auroit  pu 
en  attendre  de  Timpétuosité  de  son  exnc^  ^ 
tète.  Il  ne  laissa  voir  aucun  mécontente- 
snent^  mais  dès  cet  instant  la  ruine  de  Wol«. 
sey  parut  inévitable.  Campeggio  partît  petf 
après  ^  pour  Rçme  ^  richement  récompensé 
de  sa  mission.  On  crut  dans  le  public»  que 
Wolsey  ne  tarderoit  pas  à  le  suivre,  tant 
on  étoit  convainço  que  le  leinps  de  la  fa* 
veor  étoit  fini  poar  lui. 

Dans  cet  instant  de  crise  »  Anne  BoUen, 
qnun  juste  sentiment  de  pudeur  avott  forcé 
à  se  retirer  de  la  cour  pendant  les  débats 
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da  procès  9  y  fu(  rappelée.  Envisageant WoI« 
tey  comme  son  plus  redoutable  adversaire  , 
elle  nourrit  les  soupçons  de  Henri;  et  le  brait 
commença  à  se  répandre ,  que  le  cardinal 
avott  encouru  les  peines  portées  par  le  statut 
^e.pnmunire*  Quoiqu'iLn'ignorat  pas  les  soU 
tes  d*ane  telle  acensation,  et  quHt  fût  en  proio 
^  aux  pins  cruelles  inquiétudes,  sa  hauteur,  on^ 
si  Ton  ventp  une  sorte  de  magnanimité,  ne  lui 
permit  pas  de  diminuer  Téclat  de  sa  représen* 
tatioi^  £isttteuse  t  d'abandonner  aucune  d# 
ses  anciennes  prétentions.  Il  fit  à  Westminster 
louYertore  de  la  St.  Michel  avec  la  pompe  et 
les  cérémonies  accoutumées, remplissant  son 
ofiice,  comme  s  il  n'eût  pas  prévu  que  c'étoit 
poqr  la  derm4re  fois.  Ce  fot,àçe  qu'il  paroit» 
dans  le  çoqrs  de  cette  même  journée  ,  qu*il 
apprit  ^a  disgrâce  ;  cçir  le  lendemain  il  ne 
sortit  point;  du  reste, il  ne  reçut  pas  de  met* 
de  1^  p^rt  do  hpi.  Mais  ie  lendemain 
matin ,  les  ducs  de  Norfolk  çt  de  SoiFolk  se 
présentèrent  à  loi  et  lui  redemandèrent  la 
grao4  cceaq  f  en  rinfof mant  qoe  c'étoil  le 

bon  plaisir  du  Roi ,  qu'il  se  retirât  à  Âshur^ 
eieg^  ecçléfiastiqoe  qui  loi  iippartenok  com- 
me évêqoe  de  Winchester.  Il  refusa  de  ren« 
dre  le  sc^au^  disant  qu'il  lavôit.reçu  de  la 
propre  m^in  du  Roi ,  avec  la  charge  de  chaA- 
çclicffpoor  en  jouir  pendant  sa  vie;  et  que 
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comme  il  avoît  des  lettres  patentes  a  cet  ef« 

fet ,  il  faHoit ,  pour  qu'il  pût  légalement  s'en 
désaisir  ,  qu'Us  exhibassent  leur  commission. 
Il  i*ensQivit  on  débat  fort  animé  ;  mais  le  car- 
dinal tint  ferme ,  et  les  deux  Seigneurs  furent 
-forcés  de  se  retirer  sans  avoir  pa  remplir  le 
but  de  leur  visite.  Le  jour  suivant ,  ils  revin- 
•rent  avec  des  titres  indispu  tables  ;  ainsi  dé*» 
poaillé  de  seii  poovoirs  ,  il  se  prépara  à  re* 
noncer  à  ses  richesses.  Il  fit  faire  1  inventaire 
de  son  mobilier  ;  et  son  trésorier  fut  chargé 
de  tenir  à  la  disposition  du  Roi  une  immense 
*^oaiitité  de  vaisselle ,  de  veloors ,  de  damar» 
riches  tissus ,  qui  couvroient  les  tables  de 
ses  chambres  et  de  ses  portiques* 

'  Il  se  rendit  ensuite  à  sa  barque  ,  qui  l'at** 
tendoit  à  Tentrée  du  jardin,  suivi  de  ses  gen- 
tilshommes et  de  ses  vassaox.  Li ,  ane  foole 
de  peuple  l'attendoit  en  silence  croyant  qu'on 
alloit  le  conduire  à  la  Tour*  Un  de  ses  do«' 
^estiqoes  loi  fit  part ,  avec  donlenr,  de  cetté 
èpinion  de  la  multitude.  Le  cardinal  le  re*  * 
prit  doucement  de  sa  crédulité  et  de  son  ^em- 
pressement  déplacé  ,en  lui  disant,  qu'il  ne  s'y 
1^m>it  pas  bieil  poûr  le  consoler  dans  son 
adversité.  *^  Sachez ,  ajonta-t^l ,  d*on  air  pltM 
^imposant,  vous  et  tous  ceux  qui  répandent 

4cti  faux  bràits  ,  qîoe  je  n'ai  rien  fait  pour 
mériter  d'être  envoyé  à  la  Tour.  ^.La  bar« 
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Vie  du  cardinal  Wolsey.  77 
que  fût  condaite  à  la  rame  à  Patney ,  où  le 
cardinal  mit  pied  a  terre ,  et  monta  snr  sa 
mule.  Ses  serviteurs  le  suivirent  ;  mais  le  cor- 
tège navoitpas  fait  encore  beaucoup  de  che«' 
miii|  lorsqu'il  vit  venir  à  lui  un  cavalier  ^ni 
descendoit  la  colline.  Cetoit  un  messager  do 
Roi  ,  qui  venoit  assurer  Wolsey  de  la  conti- 
nuation de  son  estime  e^de  sa  bienveillance^ 
et  loi  dire,  que  la  sévérité  dont  il  osottà  son 
égard  ^étoit  Tellet  de  quelques  considération» 
politiques  bien  plus  que  d'aucun  mouvement 
de  colère  ou  de  ressentiment."  En  cela,  dit 
wle  messager  y  le  Roi  suit  lavis  d'autrui;il  ne 
,y  faut  donc  point  que  Votre  Grâce  se  livre  ait 
découragement  ;  elle  doit  plutôt  nourrir  de 
9^  consolantes  espérances.  ^  Dans  le  premier 
moment  de  surprise  et  de  gratitude  ,  WoUey 
descendit  de  sa  mule ,  se  jeta  à  genoux  ^  leva 
les-  mains  au  ciel,  et  donna  l'essor  à  sa  joie»" 
II,  récompensa  le  porteur  de  cette  gracieuse 
nouvelle  par  le  don  d'une  chaîne  d'or  et  d'à* 
ne  précieuse  relique ,  qu  il  détacha  de  soa 
cou  (t>  9  et  pour  prouver  au  Bioi  sa  sensibilité 


(i)  Il  Le  cardinal  &t  don  au  messager   dVme  chaîne 
#0f|  où  pendoit  un  morceau  de  la  vraie  croix.  Mais  il 
fegfetloit  de  nVvoir  rien  à  envoyer  mi  Roi.  £nEn  il 
remarqua  on  pUUant  de  fit  suite  qui  ramusok  beau* 
coup  ;  it  ijmge^  le  mesta^er  da  le  préioRter  ftdi 
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à  ce  retour  de  faveur ,  il  loi  envoya  on  boùf» 
fon  de  sa  suite ,  qui  l'avoté  totivétit  amusé. 
On  poDrroit  inférer  de  cet  incident,  que  la 
disgrâce  do  cardinal  n'étoic  qoMne^  feinte 
employée  pour  intimider  le  pape.  Mais  les 
ènnemia  de  Wolsey  la  firent  toomer  contre 
lui ,  et  il  foc  abandonné  dans  sa  retraite  d'A<- 
shur* 

La  chotç  de  ce  ministre  fot  décidée  ;  et 

bientôt  disparut  avec  sa  faveur  cet  essaim 
d'adolateors  qoi  avoient  jooi  de  sa  fortone. 
Il  ne  lui  resta  plus  que  ses  domestiques,  dont 
le  sort  dépendoit  immédiatement  de  lui ,  et 
dont  dans  sa  sitdation  actuelle,  il  n*étoit  pas 
même  en  état  de  récompenser  la  fidélité. 
Accablé  sous  le  poids  de  sa  disgrâce  ,  il 
tomba  dans  un  état  d'abattement  plus  péni- 
ble que  ne  Teût  été  one  véritable  maladie* 
Il  auroit  mieux  souffert  la  mort ,  si  Henri  l'y 
eût  envoyé  sans  délai.  La  marche  iente^  que 
dicta  sans  dduté  à  ce  prince  on  reste  d'atta« 
<shement,mit  la  force  d  ame  de  Wolsey  à  une 
plus  rode  épreuve. 


fie  sa  part.  Le  bouffon  toutefois  ne  parut  pas  flattë  de 
CeUe  nouvelle  di|;mté  que  Von  vouloit  lui  conférer  , 
H  fallut  pour  le  Eaire  condaire  que  le  cardinal  le  lit 
saisir  par  si«  liomnès  des  plus  vigoamuc  de  «à  siiiie»i»  - 
t»riHerhrt,  293. 
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VOYAGES. 
Travers  in  south£an  Afeica»  etc. 

*  C'est  -  à  ^  dire ,  Voyages  dans  F  Afrique  * 
\  méridionale   en  iSoi,  1804,  x8o5  et 

igb6,  par  LiCHTENSTEiK,  D.  M. 9  Prof. 

à  l  Université  de  Berlin  ,  etc.  Traduit  de 

Tallemand  en  an^ats  pat  A.  Vwmbtkr. 

Londres   iSia,  i  vol-  m  «  4^  de  40» 

pages. 


(L'AUTSun  continne  la  description  des 
mœurs  desCafres  et  en  particolier  des  Coussas.) 

U  n'j  3f  chez  les  Coossas ,  ancone  appât* 
rence  d'un  coke  quelconque.  Ils  croient  en 
un  Dieu  créateur»  mais,  au  rapport  de  van 
d«r  Kemp  »  ils  n'ont  point  »  dans  leur  langue, 
de  nom  pour  le  désigner»  et  ils  ont  en  €on« 
séquence  adopté  celui  de  Thikog  qu'ils  ont 
ewpfonté  dés  Gonaaqoas. 

Leur  superstition»  leur  croyance  à  la  magie 
ou  aux  enchantemens  »  leur  foi  aux  présa* 
ges  et  auv  pronostics»,  sont  d'autant  plus 
actives  qu'ils  ont  moins  de  seniimens.  reli^ 
giettx«  lU  uieat  même  des  présages  de  leurs 
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propres  main».  Il  y  a  parmi  eux  des  pCf- 
tonnes,  qui  s'occupent  «exclnsivement  dd 
magie  et  de  divination ,  et  qui  ont  â  pea 
prés  le  rang  de  prêtres  (i).  Les  missionnai- 
res »  qui  se  sont  introdaîts  dans  ce  pays  ,  y 
ont  été  env  isagés  josqu'ici  comme  des  magi- 
ciens oo  des  sorciers^  et  c'est  ce  qui  en  fit 
sortir  van  der  Kemp.  Dans  on  temps  de 
grande  sécheresse,  la  Reine- mére  lai  envoya 
dire,  qoe,  s*tl  ne  leur  donnoit  pas  de  la 
pluie  dans  trois  joar$ ,  il  seroît  considéré 
comme  nn  ennemi  '  et  un  traître ,  et  qu'il 
seroit  traité  en  conséquence.  Heureusement- 
.  pour  lui  la  pluie  arriva ,  ce  qui  le  sauva  pouc 
,  cette  fois.  Mais  ils  en  devînrènt  d  aotant  plot 
exigeans  dans  la  suite ,  et  comme  ses  prières 
ii*enrettt  pas  tonjonrs  le  même  siuccés,  il  foc 
obligé  de  chercher  sa  sûreté  dans  la  fuite. 
Il  avoit  été  quelque  temps  efficacement  pro« 
tégé  parle  Roi,  qui  avoit  des  idées  moin* 
exagérées  de  sa  puissance  ^  mais  enfin  ce 
prince  lcii*même  l'engagea  i  s'éloigner.  Ce 

n'est  pas  dans  cette  occasion  seule  (^ue  Geika 

montra 

(ij  Un  saYSot  àt  mes  smta  mt  npfieUMt ,  en  lissai 
ceci,  les  Cypsîes  (oo  BoMmient),  qai  ont  sfee  les 
Cafres  plusieurs  rapports.  On  ne  poHiTOÎt ,  SI  e«t  wrtA  ,  les 

expliquer,  qu'^  l'aide  d'ane  tappôsiiion  ,  p*-ul-é!re  trop 
hardie;  savoir,  qae  Torigioe  de  l'un  et  de  l'autre  pe>if>le 

doit  éi«e  cfaeccbée  paon  lès  astiM  du  JMcd  idA  i'Afidh 
'  fM.  (A) 
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Incmtra  plut  d«  sens  que  t^s  sujets^.  îl  tié 

laisfoit  pas  ^  à  d'autres  égards  ^  d*âvoîr  tltié 
confiance  sans  bornes  dans  les  p^ièiiii 
Chri^icns.  Auys  nous  assura  l)o'il  étott  foti^ 
jirent  obligé  de  prier  ppar  loi^  «Qr«^tQUi  da;ii 
4^ne'  maladie  grave  de  ce  roi.'  Et  comme  çelaif^ 
ci  en  réchappa  ,  sa  confiance  s'accrut,  et  il 
^llot  redoubler  les  prieres«  Quand  les  Coussa# 
▼eiitetit  £iire  une  affirtnation  solemiielle  i  oH 
prononcer  une  malédictiont  ils  emploic^nt  le^. 
jioai  de  leur  rot  %  on  de  quelqu^on  de  sei 
ancêtres  ,  comme  Non  Gtika  !  Non  Cha*^ 
chobé  /  Non  Chambu^  i  « 
.  Il  j  a  des  endroits  où  personne  ne  pas^d 
s^ns  y  jeter  une  pierre  ^  une  branche  ,  ou 
une  toufff*  de  gason  \  c*est  une.  eouttuifié 
jdpnt  on  n'a  pu  me  donner  aucune  raison^  il 
,eat  probable  qtie  clfs  Endroits  sont,  les  tom-* 

teaux  de  quelques  personnages^  distii)guég  ^ 
.  dont  on  a  voulu  que  les  corps  fussent  mis  à 

Tabri  de  toute  atteinte.  Ôn  ihVîte  foujodr^ 
;;)es  passans  à  accrokre  le  tertre  en  y  jetant 

goelque  pierre  nu^qoelque  rameau  (1)4 
A  Tembouchure  de  la  rivière  Keissi  (que 

le$  iiotteutou  appellent  Keisskamma)  ,  est 


(t)  Heils  îtaisila  eéèiitdn  4e  fai^theniioii  -nfleMi 

-.  d*Qn  pareil  usage  |  établi  ches  dei  i^euplei  fort  diffén 


V'  d  Y  A  G  E  s 

l'incre-  d'oti  vâissièati  éehooé.  ChaeKab^  ^ 

graad-pèie  da  roi  actuel  ,  en  fit  détacher 
un  morceau.  Il  arriva  qtr«  treloi  qa'tl  la^ll 
Ghargé  cette  lo)^mtion  t^ourdt  peu  a^rè#; 
Dès  lors  lancre  ^  ^e  considérée  commt^v^h 
^ncbanteor,  ayant  pbùVe^ir  .$iir  lâ^'iné^  ; 'ét 
irrité  de  l'offense  qa-iP  aveu  reçue.  On  Itrf 
donna-' fin  nom^  M  cdtiséqtitftfceyec  ph 
talae  ehaqae  foh  que  ïon  passe,  devant'  ' 
loi*  '      -  '        '  H-^' 

'  ^  Qnaifâ  ils  ont  toé  «n  éléphant  après  onl^ 
longue  et  pénible  chasse,  comme  c'est "î^r- 
cas  le  plos  fréquent»  Hs  charehent  à'-^h 
discolper  envers  lai,  en  liir  déclarait sblem* 
/  neliement  qoe  sa  mort  est  -arrivée  par  poE 
accident  et  sans  aoettn  dessein'  de  leclr  pnttè 
Pour  ei^tet  encore  mieux  le  délit  «  oll 
conpe  la  trompe  et  on  f  entferreavee  pottipe, 

en.  disant  à  plusieurs  reprises  L'éléphant 
M  est  Un  grand  seigneur  »  #t  'la  t^mpe  est  Ha 
^Wain.  »  '  *  • 

Leurs  chansons  sont  composées  pour  ta 
plupart  par  la  tribn  de  •MatKimba'^  •eel!e?tt- 
les  a  reçues,  disentrtig,  de  certains  oiseaux  a 
barbe  d'homme  «  qui  éùM  venus  dens  leta 
pays  et  qui  les  cbanlaient  pendant  ia^n^nit* 
Le  sens  de  ces  chansons  nç  doit  {^a^^tre 
•févélé-^  la  plopm  lici  aoAt/^'one.seile  de 
syllabes  que  ceux  qui  les  répètent  ne  comr 
prennent  pas  êttX'-mêmès*  • 
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•  C*e«t  «ne  ojiiiiim  reçue  parmi  eox  ,  que 
Ibf  t  au  <)ord^de  leur  pays ,  il  y  a  une  vaste 
çayerne  loacèrraiiie  »  d^où  tout  torties  leurv 
bètjQs  i  cornes  $  e|  qoe  i  on  pousroit  en  tû  ec 
encore  des  bœufs,  «et  d«$  vaches  en  aboi^ 
danoe ,  si  l'on  pouvoit  retrotfver  Tentrée  de 
ja^CAverne»  et  placer  sans  bruit  un  appit 
^  mmrénaUe.  Les  bêcei  •ortiroietitf  oi1>  tt9 
«pnendroit  8^%  peine  »  et  i:^  seroic  une 
èmimense*  richesse  acquise  au  chasseur. 

'Buys  m  a  du  ^qu  en  certaines  occasions,  ils 
«bUsdent^A  bœuf  «rot  vif*  JLa  fÉimiée  qui  s'é« 
dète.^e^a»  Victime* devient  Tobjet  dé  leur 
sBttentive  observation  et  semble  leur  inspirer 
■.line  tovtk  de  démactofi.  >  On  ignere  absolc^» 
iment  ce  qui  peut  les  attacher  à  ce  speeta* 

lis  attribiiendenrs  maladies  à  trois  causes  ; 
-•^neique  enciiantenient»  cruvrage  d'un  enne* 
smî.-:^  la  .eoilère  de  qoelqâé  Atrft'  habiraiÀV  ^ 
ce^qu'iJi semble,  des  rivières;  rinfluence  des 
atiatifis* esprits..  Oa^combat'  Uf  première'pait 
•des  reipèdes,  iqui  probablemeiu  ne  sont  pas 
eans.effetf  «in  appaise  Tétre  qui  habite  les  ri^ 
vières  en  ,y -jettant  quelqtie  quaciilipede  , 
^  qaîiin  «hien,  ou  'Un  lièvre»  £nân  si  la 
«enabidiei'vieiftt  du  malin*  esprit  (doiit  ils  diê- 
^^ingnent  plusieurs  s(Htes  sous  J es  noms  de- 
XWlscose  et  UmloltigH))  ^nitethÉàé^^t  lk 

F  «  V 
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cbauer  A  cet  effet  on  a  reconfi  ao  migi* 

cien;  et  celui-ci  le  montre,  qui  s'échappe 
•iout  la  forme  d'un  ^animal,  d*un  serpent 9 
<d*one  guêpe  ,  d^one  araignée  ;  dét  lors  il  n# 
reste  plus  qu'à  le  saisir  et  le  tuer.  « 

Les  Coossas  n*ont  nî  t>rétre§  ^  ni  cérémo« 
nies  religieuses  ;  doù  vient ,  selon  Alberti» 
qollf  manquent  aossi  de  tradicicms.  Us  ne 
cannoissent  que  les  enchanteurs,  les  uns  bien- 
veillansy  les  autres  malveiUana.  Les  premien 
-sont  le  seul  obstacle  aux  maux  produib  pat 
4esse€onds.  Ce  sont  principalement  leâ  vietUèe 
femiÈies  qui  exercent  la  bonne  magie.  Oh 
les  appelle  dans  les  maladies.  Elles  font  one 
quantité  de.  petites  pelottes  de  bouce  de 
vache ,  qu'elles  appliquent  sur  le  ventre ,  où 
on  suppose  qo  est  le  siège  du  mai.  £Ues  font 
en  même  temps  des  gestes  et  dee  contorsîôns^ 
prononcent  des  mots  mj^stérieux  ^  et  produi- 
sent  enfin  un.  serpetnt^  une  tortue»  ou  um 
lézard  ,  qu'elles  accusent  d'avoir  ensorcelé  le 
Inalade.  S  il  meurt,  on  dit  que  le  terme  de 
sa  vie  écoit  venu  et  qu'il  sèroit  mort  égale* 
sneat  lors  même  qu'il  n'auroit  point  été 
ensorcelé.  Quelquefois  aossi  la  magicienne 
confesse  que  le  mauvais  efprit  est  plus  puis-- 
salit  qu'élite  >Oa(i:este  ,  avant  tout  ce  traité- 
ment  magique,  elle  a  sain  de  stipuler  set 

^QROSWei.  C'est  .ordinairement .  one  vache 
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•  Où.  un  bœnf;  mais  elle  ne  le  reçoit  pas  >  si- 
la  coxe  na  pas  eo  de  taccèi* 

il  ne  safiit  pas  tontefoit 'd^Voif  ^pifé  Wi 
gaérison  du  malade,  il  faut  encore  décoo* 
vrir  Taoteat  de  la  maladie.  A  cet  effet»  teate 
la  horde  est  assemblée;  la  ttiagtcienne  s'en-*' 
lérme  leule  dans  ane  hotte  i  afin  »  dit-elle  r 
Sde  s*eiidormtr  et  de  voir  le  matfiiiceiaf •  efl* 
eonge. .  On   danse  et  on  chante  quelque 
-temps  ;  enfin  lea  hommes  entvent  dans  la- 

.  hutte  et  prient  la  magicienne  de  sortir.  £Ue 

fiarott  d'abord  hésiter;  mM«  on  loi  apporte 

mn  présent  plàsieois  sagaies ,  qu'elle  prend 

mi  <  main  ;  ainsi  armée  elle  sort.  Tout  son 

oorps  do  t6té'  gauche  est  blanchi  »  et  noiret 

do  côté  droit.  Elle  est  à  moitié  nue  ;  mais  à 

rjnstaat  on  là  couvre  de  mamteanK.  On  loi 

demande  enfin  de  nommer  le  sorcier^  Elle 

hésite  encore  ^  mais  bientdt  jetant  à  terre 

totts  ses  manteaux ,  étié  sVftsiiee  i  travers  la 

foule  9  et  va  frapper  d'une  de  ses  sagaies  la 

pskionne  qo'elle  vèot  perdre.  On  saisit  atssri-^ 

tôt  le  prétendu  coupable;  mais  avant  de  le 

livrer  .an  supplice  »  on  exige  -que  la  magt-*  - 

oietine  déclare*  o&  il  a  caché  i'instrament  dé' 

son  sortilège.  Elle  indique  une  place,  où  l'on^ 

trouve  isn;  crâne^  on  quelque  autre  débris  do^ 

corps  humain  ;  ce  qui  est  envisagé  comme- 

mie  preuve  sane réplique  do  délit.  La  peinoi' 

F  S 
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<}0nfar«i«ment  à  l'avis  ^^le.. la  ms^gieieurfe^eon^ 
siste  le  plus  aouvi^nt  à  enterfec  le  sarç^er  coin^:  « 
i^mné  jou»  iinr^nûl:  4a'  fdurmift»  ou  à  âfre 

ét^ndq  à  cerr«  ait  couvçrt  de  pierlies  ardeiv^ 

dantoD  a  vo  det^  exemples ,  il  eit  bamii  fdd  Iftf 
l^prdf-^  jaa.httitç  e>i;  réduitt.  ceadce«.».eâ 
tyt  propriété  :«8t  fconfitqnée  ;  e*ert  encore  iai 
i©a|^jQii3nnQ .  qui  dicte  cette  sentence.  Aussfc 
vrive-tHil  aouventr  cpie  raceatàtson-^cft  diehir  ^ 

gée  castre  quelque  posswseur  de  nombreux!" 
tfonpCAM^^.  tQK^l9!iafo|s. cependant ,  •  eese  .si»! 
]â  magicieMe'eUe-nijine  que  le  peuple  toifrnv^ 
89  colore,.  eA  en  eé  caa,  elle  succombe  low  ' 
lès  eoop»  dé  kilri»  QuelqneCois  énco»  VtDt'O  • 
ctisé.se  justifie>%  CA  disant  que.  le  vérii;ablé> 
séwtieK  ï^,  détourné  ttumement  raccttsacioa^ 
•«r  lui  ;  si  la  magicienne  admet  cette  justi-*» 
iimtiua»  4  accusé  e#t -décliné  innoceiit,t  i 
iîDafM'les'lqiigiM  s^dherestes,  on  a  recoMir 
à*  U  n^agie^  Dans  ces  occasions,  on  sadresseï 

qna  *  un. iioinnie  'dut 
paj^s.  Oii  amène  devant  lui  plusieurs  piècfiii' 
de,  bétail  ;  iA^en  dieiastmiet  que  Ton  ;tae.:' 
Il  plonge  OM:  bavette  dans  le  satig ,  ee>Cft' 
a#|^erge  la  tercet  tout  autour  de  lui.  Après 
quei^  il  mafcbe  quelque  temps  cra  ipiid duo/ 
air  pensif ,  pqi^  il  se  retke  dz,ns  une  1iutte;> 
Qa  entend  piatMiutieiitiUn;  noois  entier;  mase; 
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si  4ans.cet  ifmnrall^  do,  temps  Ib  n«  tômba^ 
jfOMt  de  plais  i  et'  n  fe-ihalhemdàitimagf^: 

cksfrQi^  #«.  aaÎMt  de  s^p/étmmïe  et  on  le.in«tl 

;  IlB;Qt>CMle$.  jopinion»  lor  ce  qui  peôt  len-  - 
3r4i':pffr  lO»  tmpor  qat  aé-  rapprochent  de» 
celles  des  Juif».  Un  veuf  est  knpur  pendante 
qoiif«e  joar»>  «ne  Teo ve  9- pendant  vn' mou  f  ; 
une-ftiére  qai  a  perdu  Mt  fille,  peiklané^deax-v 
jaoff.  Toui  ceûx  qui  as&itt^nt  à  ia.  morrde,'>' 
qotkfê^uh  f  iéfl(s  eéiiit  4^^'  ÂnpseRiient'  dVihtfr. 
iM^iilie  ^  ))ofit  impurs j  amsi  io^g-temps  .<^uep 
idoMitml^i  étal)  V  peri6flft^  .n^  peut  comrenep^  ' 
avec '«eux;  il  faut,  à  Texplration  do  terme^ 
<q«»As.'4€ii  puriâefffet  etfr  «é^ftiaficr^ien  «e  tet* 
gM»t  i-nenl)  et  en  âè  miçaftrla'l^iictieiavec  / 
dttLlaiii:tc>iîttS0  choses  doat  ils. doivent  s'abs- 
tmu]  pendant'  ta  teritpi  d'impMefé  qtii  lear  ^ 
l^m  pi^mipU  Up  magicien ^66t  impor,  mais  îl 
pe«t»c  paHfiei;  en  lenongant  4[  <on  art  ètee. 

l^Viiat.  dansila  rivière.  .  •  • 

-Gelai  .^ui  xuô  on  komme^eaVisipttr.  II  fant 
qis*tl 'frsflUiiotir  fâ'îfiafide<«tiesn  ieiti  allumé' 
avec  nnpMetjiièce/  pafticniiéfe  dp  bois',  qut  ' 
lo'i  donner  un  goût*  amer  ;^:«t  qu'apié»'  l'aivtiir  ' 
mangée  9.  Il  sç  .noircisse  lai  Êiee  avec  (ei^  char* 
boQSv  II  p^ut.  eosnice^-^Q  temps  .prescrit  ^ae. 
layeii  se.  rincer  la  boi^che  ay|çc.du  Uit,  et  ' 
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teindre  en  bran  de  nouveaut  Dès  Ion  U  el^ 
fç^oveno  pur*  •  i 
-Qamil  «Il  lirni  «^approche  d'un  kml  (i),  ^ 
}«t  habitans  sortent  en  grand  nombre ,  amnéc  * 
d9  tagaiet^  de  kîrrie  et  dé  boocliert.-  lit  en^  ^ 
fenrant  le  lion  et  l'enferment  dans  un  cerchs 
étvoit.  lia  Ici  harcèlent  ^nsoite  avee  leof»  tan* 
tes  t  jotqu  à-ce  qnll*.  torte  de  t6fl  fepaiM 
pour  s'élancer  îtor  qn^  dea  cbasseuri.  ^Celai«r. 
creejtttte  i  terra  et  ee  aoow»  de  son  boii^ 
çlier)  tandis 'que  les  antres  attaqoent  r<inw^ 
nul  ex  U  pafcént  de«  leari  .pîqises.  lï  lÊpHm, 
f|ae}quçfbis  qu'ils  en  remportent  des  bles*  • 
|Qres»  .oa  même  que  qaelqoef-^ns  d'eux»  s^nt 
tgés.  L,e  premier  M«ssé  est  ccmsidérA  eomm»' 
lia  héros»  quoiqoe  cet  aeoident  le  r#nde  im^j 
pur  pour  quel qâe  temps.  Ao  retoorf  ce  héeee *j 
#st. élevé  parles  compagnons  sur  leurs  bon*  * 
cliers  à  la  vue  dO;  peuple*  Vun  dFaisx  pré^- 
çède,  en  faisant  des  gestes  étranges  et  pronon^»  ^ 
Çmii  ie  paoégyri^ç  du  gaerrier«  Lef  au^ea  ; 
suivent  en  chantant  une  espèce  d'hfaine,  ee^' 
fruppam  leurs  bouQiiers  avec  le  kirri.  D'au- 
tiMt  pendant  ce  temps  ^  élèvent  JUOiF  petitc^' 
|)qt(e  ^  quelque  distance  dq  village  ,  et  on  . 
y  renferme  le  héros  pendant  quatre  Joues, 
fl|»réf  lesquels  U  eàt  purifié,  et  on  le  t^mèoe 

•  .  '        '  '  '  ' 
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,nao»      tons  tes  compagnorii»  4-aitiift-aim« 

r 

gent  avec  lai,  poTir  attester  <}o'il  est  «^^emp^; 
d'imporecé. 

Quand  les  Coassai  veulent  faire  honnenc: 
fl  qoelqu'ont  ik  lui  donilent  nif  nom  noa#- 
vean  (i),  dont  personne  ne  comprend  le  sens 
lù  ce  n'est  celui  qui  le  donne.  Ceit  sor-tout- 
aux  filmes  qui  les  vièirèffit  que  eet  hommage 
.se  rend.  Van  d«r  Kemp  reçut  aînsi  trois  nomi; 
liAcaimà,  Gobusso  èt  Tabéc«rlieleré«  On  n$ 
siauroit  croire  avec  quelle  pronoptitude  cef 
noni^anx  noms  sont  répandus  et-  adopté^ 
dans  tout  le  pays,  -  *  •  -  i 

St.  la  foudre  tombe  sur  on  kraalf  tous  sen 
lùbttans  doi*?eht- Tabâiiddmiar  r  oo  tout  an 
moins  il  faut  abattre  la  hutte  ên  les  hutte». 
.  qui  ont  été  IVa^pées  »  et  purifier  la  pUee  pas 
le  sacrifice  de  quelques  bœufs,  Jasques  -  la 
personne  ne  pi^Qt  entrer:  daâs  le  .kraal  i  ni 
;iyoir  aucpn  commerce  avec  ses  habitani*  Si 
^  nialheur  ^rrivoit  kraal  royal ,  ou  ^  qoçl« 
qar^ofi  dè  ceux  où  le  tLoi  ^  résidé  «  il  fandroitf 
immoler  c^nt  boeu&iet  les  laisser  sur  la  pi^ce. 


^t)  Qn  tf  cappelle  qn%  l\me  dos  ides  4e  U  W«  ' 
Ai  SihI  ,  'ft  la  mort  '#ttn /jk  l«m  roiSf  Vsneoovev 

^  ^  tffouva        «voieni  cluio|^.|ittt»ieu(s  suou  de  kuç 
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Tous  cetix  qui  veulent  eii  prendre  la  chaii;.; 

le  pcDvenc  farirei  |6  t^gf^rtt  Itbtindoniié  at&Ç'r 
Iiyene9.>       '  •-'»     '^s^r.    -  *■    -  *  •  .. 

Dés  qu*an  maladç  paroît  approcher  4^  s» 
tni  m  te  ti^ahspbiîeVdle  s»fhAte''âsini  .^ué^  ^ 
que rlieu  solitaire  à  1  ombre  ffun  arbre;  oosiV. 
ailmné  da  f«o  »  et  eii'wet  ptçf     lot  t>f)  raer 
plein  d  eau.  Il  ne  reste  à  fes  toté^  qocJat 
femme  a»  1er>m«ri,  ettuév  plbs  proffaeinpa^jw 
rens.  Quand  il  paroît  sur  le  poHit  de  mou- 
rhr  -,  on  eherohe  »k^^\sé^  &ire  teviiii^f^  em  loî^  ^ 
versant  de  t'e^in  sut  la?  téte  ;  si  celàme^rtfoi*»? 
sit  pas  et  que  la  o^ort  paroisse  inévitable.yt 
la  femme  ou  !e  mari  reste  seul  ;  les  pttimi» 
sè  tiennent  à  quelque  distance ,  et  la  pér- 
•ônhè  qùt  est^eMie  lei^appeUe  de 'temps  iièC 
temps  pour  leur  dire  ce  qui  se  ^passe  et' cn**\ 
fin  poûr  leâr  anaona^r  lamorc»  Alors  les^pai^^  ^ 
rètis  vont  sè  parifitr  et  r ^tou^eril  h  leuiifka»!  -  ^ 
bitations  (i).  Ma»  U  femme ,  qui' garde  soiit 

  -  '  ^  '»    •  .  -  >      '  •  't    :  ^  ,  V 

*   ■■  ■    '  '  -  ■'  J  "■ 

^  '(i)  Selon  .V^in  der  Kemp  irsrt'v^  <i^l!9neTob  qo/iin 
ssi'ôiilrah^  e»t  enlièreoMiit  lÂMindonn^^   ee  cë  cas's^  éli 

revient",  on  lé' met  de  nouveau  - hors  du  kraai.  Le 
motif  de  cette  odieuse  pratique  tient  «à  l'opinion  où  ils 

cont ,  que  sî  le  malade  rfstoit^au    kraal»  les  autres 
Iiabitans  sôufiifiMieiit  quatfs       ptas  j^iim  bi.  'Il  artWe  '  . 
ée  là  ,  qoe  ê*Hrvoient*uii  homme  q^î  ss  ^neie%  isi»qi]i-> 
4èe  Wsntîre^oor'ihienre  y  kit  An  -  dan^       psrdfs-  b' 
vie,  &uï-tout  s'il  pousse  des  cri^  de  lid^cui ,  loui^é-^i 


Digitized  by  Google 


z  »  A  ;f  A  I  Q  f  s.         gé  f  * 

mari  »  ne  peut  en  agir  de  la  sorte.  EHe  quitta: 
le  (co^p^,  qui  4&v4e^  la  proiiS  des  hyènes 
et  prenant  un  tuon  dd  feà  allomé  .prés  ditn 
mort,  elle  se  repire  en  un  autre  lieu  solitaite^^^ 
èlltB  attome  un  feu.  itOqVeau  ^  «{o  eUft  nèr 

doit  pas  laisser  éteindre  lois  mênae  qa*il  totn*-! 
bext>it  ane  grosse  pluie.  Elle  se  rend  de  aoit^ 
secrétament  i  fla  IraUe  où  elle  â  irteo  av^c 
son  mari  y  y  meC  le  feat  ,eç,  r^çaump  à  sa  so- 
lîmdey  o£i  tUer;diiit  pmisr.iiniinrioss,  enttéw 
r^gieuc  séparé/}  du  moiid^e  ^  vivant  de  baies 
e|  de;  i;94i|inesi,-Ap«és  'cQla,.elie  .se  dépoqiM« 
de  ses  habits ,  se  laBva  ,       déchue  le  seinv 

les.  t^^f  les  ja9»tiési|.^av|9a  dfes^psemsi^gaètg 
se  rècoovre  â*on  tissa  de  joncs ,  et'  retttM 
dftns  le  kra#t,a{i;  Ckc^udi^cjia^.fiiq^il.  Un.j^utie 
hammet  tttc  sardediatlds^,  porte,  un  tisomsafe 
U  place  où  ét$^i(^:sa  hatcé*  elle  y  allume  . da 
feu;  Qii  Aui'ioAse,  du  lalt^^poiir.se  rmeer>.If 

bquche  ,  et  d<^s  ce  moment  eUe  est  pure.  Au< 
contraire ,  la  vache  qui  a  .ti»Qri{nÂ  ce  lait  der 
yt(m%  impure  y  on  neiU  toei  {la%mâMt  on  oeksé 
de  .la  traire  9  ^^  Tabandanne^  e(  op.  lalaissfi 

brf^ent  dé' lui  et  même- lot  \ettêht  ieé  pfeVrès.'  *  Leï 
Cemnses  «ir-  itoudlo  «néflMi  s'aUtievinsfil'^  crletf»  èt 
^€Kir  <lfr  se  voir  afaifljrietlcHfinée*^'  H  est  probable  <)b9.  c*esl 

i  cette  coutume  qu'il  faut  rapporter  ce  que  disent 
quelques,  voyageurs,  que  les  Cafrcs  livrent  leurs  vieil* 
isrda^aiis  bjfènés.  (Â)  -  .  ' 

■ 
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*^iïioorir  de  mort  natareîle.  Le  lenJ^maîii  !«• 
Iianiis  toent  an  boenf,  en  mangent  la  chair 
mwtt  la  vMire  ,  «t  loi  eii  donnent  la^'pédii 

'  fiour  s  en  faire  nn  manteaù.  Eiisnite  y  aidée 
4e  Mt  fcrari  'et  bellef-tçéort»  elle  rebâtit  ta 
liotte  et  rentre  dans  le  conrs  de  la  i^e  iO* 

■ 

cialc« 

-  Le  venf  a  les  mémet  eérémonies  k  remplir, 
ù  ce  a'eac  qne  la  récloiion  ne  date  que  quinze 
jonvi.  11  sè  §mt  mààÊê  «m  noQTeâii  vitemmt 
d  nne  peau  de  bcsof.  il  détache  en  outre 
les  potls  de  la  qoevè  do  mime  animal  9  et 
çn  fait  on  collier ,  qo'il  porte  autant  qu'il 
lient  doter,  iie  bosof  devient  împof,  maie 

m  ne  le  tue  point.* 

'  Si  une  personne  adoke  meurt  dans  sa  hutte 
ie  iMurt  subite  »  tout  fe^kraal  est  imfpor  et 
doit  être  abandonné.  On  laisse  le  corps  sane 
y  toucher.  Si  un  enfant  imeort  de  même,  la 
hutte  seule  devient  impure^  on  la  ferme  et' 
on  n'y  rentre  plttt. 

Les  chefs  et  leurs  femmes  sont  les  ienlsf 
~  ^e  ion  enterre.  On  les  laisse  mourir  dans 
leur  hutte  ;  on  emrdoppe  le  eorps  dana  on 
ipantçau,  et  on  creuse  la  fosse  dans  le  parc 
des  bestiaux.  Apres  l'avoir  leconverte  de  terre, 
on  y  f*it  rentrer  quelques  bœufs,  et  on  le* 
y  laisse  josqn*i-ce  <jue  la  terre  ait  été  foulée  ^ 
.aàuière  à  ne  plus  recohnoître  lo  Kw 
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la  «fpfltiire  On  .£iit  eototu  aortk  cet  bofttif% 

mais  on  ne  lestae  pas*.  Lei. veuves  du  défaa( 
br^lwt  tpQ»  les  otenitlet  da  ménage  iont 

ellet  se  servoicnt  en  commun  avec  lear  mari; 

^llea  panent  trou  j^a»  dan#  le  aoliiodet  et 

te  purifient  ensurte  a  la  manière  aceootn^ 
mété  Jkfièê  maoif  ehacune  tue  un  bœuf,  et 
ie  fait  m  màHteao  neaf  de  ta  peacr.  La  place 
eêt  ensuite  abandonnée  de  tous,  ses  b^bitaiif; 
.  M  ji*y '  veb^tit  plm ,  «ne  astre  tede  mêmer 

eraindroit  de  s'y  établir. 

Cfaitennei^  dont,  tes  Cooeiai  osent  en«> 
irers  un  enfant  en  bas  âge  est  fort  simple.  Si 
la  mèf e  ne  peat^^  pas  l'alaitec  ^  on  ie  notiif  it , 
de  lait  de  -vache  ;  jamais  en  sve  lot  donne  une 
Aonrriire  éti^iigMPef.:It<ir»  siiperst^itttj^jis  ne  le 
permettent  pas.        mêrest  en  bonne,  sent^ 
allaitent  leurs  enfans  le  plur  souvent  peh- 
dam  deo»,a|is.  (les^  o^aladiett  chez  les  enfj^s^ 
sont  fort  raves^  H  est  tses-rate  aussi  d'emen^ 
dre  un  enfant  se  plaindjoe  ^  pies  compagiions 
de  vojage  en  firent  r4M>mme  moi  ^  l'observa- 
tion  ;  jamais  noue  n'avons  entendu  un  .petit 
enfant  crier  9  ni  on  enfigint  pins  gtmé  [^en* 
:rer*  Jus(^u'à  sept  ou  hmt  ans  ^  ils  sont  con*' 
.fiéi  a»  soin  die  Jç^rs  mètu^  qni  les.dresie  i 
robéissanccy^  sans  qoe  le  pire  s^en  mêle.  Des 
.qp'.i}i  sont.çapat^lief  de  faiifc  qjuelque  chose, 
9»  mmj^P  %-  dp  gaidter  les  yewx  >  ils  enxwd 
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sous  la  turèle  de  leorpêre;  lei  filles  ne  quit- 
tent point  leurs  mères  et  s'occupent  des  soins 
dn  ménage.  ToQf  les  enfans  de  dhc^ef  ùnié 
'ans  sont  dressés  pubUquement,  sous  l'inspecr 
'ipion'  du  chef,  les  garçons  an  maniemént^dés 
armes  et  à  d  autres  exercices  qui  exigent  de 
ta  farce,  les  jeunes  filles  aw  ouvrages  qûi 
exigent  de  l'adresse  et  aux  travaux  relatifs  à 
réconomie  domestique. 

Les  jeones  garçon#  partagent  de .  bohhe 
heure  les  occupations  de  leurs  pères  et  pren- 
nent soin  des  yestiaox;  ih  Ont  pour  lenc 
peine  queîques**uns  des  jeunes.  Peu-à-peu 
le  petit  troopeau  s'accroît ,  et  ddrine  ku  jénne 
'homme  la  facilité  d'acheter  une  femme.  Cest 
'on  traité  qui  se  négocie  avec  le,  père  de  la 
personne  dont  H  fait  choix. 

'Plusieurs  Coiissas  n  ont  qu'une  femme.  Les 
rois  et  les  chefi  des  kraals  len  ont  -quatre 
ou  cinq.  Les  noces  se  célèbrent  en  toant  des 
bœufs  et  faisant  des  festins.  Une  fois  mariée, 
le  père  ne  s'occupe  plus  de  sa  fille  ;  elle  ap- 
partient entièrement  à  son.  mari.        *  ! 

ÎJn  sentiimênt  mutuel  tendressè  èt  d'ei- 
time  n  est  pas  la  base  de  ces  liaisons.  Matg 
il  est  femarquàble  qu'elles  soient  indîssolo** 
bles;  et  Ton  peut  conclure  de  cette  circons-^ 
tance que  ces  peuples  ont  retenu  quelque 
chose  d'un  état  d$  civilisation  assez  élevé 
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Lepnkjd'ane*fef«in4e'e8t  le  plus  souvent  de 
dix  bœufi.  Pendant  qoatre  joors  on  tue  dei 
.bifeâfi  et  on^ébfie  lâ  i^é  Àbpfi^àle.  Le  4er- 
4iier  de  ceg  quatre  jours  Tépou^e  parée  est 
fnehée«  ait  «hefy  qm  donAe  -^W  eoMente^ 
ment  au  masiage,  sous  la  promesse  faité  pat 
lepoiwe  dette  fidelle  et  kboriea^i^.  Be  même^ 
C#p[baK»|)rofnet  d'être  •hospî'taîîfer  et  d^acqaît- 
ter  le»  tributs.  Il  revient  ensuite  vers  les  pa\- 
«reiM i  eeiiK<»ci'  dffirent  Un  pâititer  (  i)  de  lait  à 
^on  .épouse^  Dès'  quelle  Ta  bu, elle  est  cen- 
sée meriée^  ^oos-  ceok  'q[ai  ftoilt  préëens  à  ta 
cérémonie  poussent  des  cris  de  joie,  et  datr- 
isent  en  ehantant: 'V£lie  bote  le  lait!  Elle  ti- 
.bb  le  lait!,,  • 

Il  àrrjve  quelquefois,  que  le  jeune  homnte 
■qui'  ai'^ttaité  avec  les  pardfis  pofar  avoir  leàr 
•fille  trest  pas  du  goût  de  celle-ci,  et  qu'elle 
refase  d'obéir.  En  ee  cas,  on  peot  Ty  6on<- 

traindre  même  par  des  punitions  corporelles* 
Si  elle  persiste ,  elle  le  témoigne  en  chassant 
hors  du  parc  les  betes  que  son  futnr  époux 

y  a  amenées  cooime  présent  dernoces  

Les  femmes  Coossas  sont  fott  décentes 
dans  leur  conduite  et  dans  leur  manière  de 
«e  vêtir.  Elles  ne  se  mêlent  pornt  des  aihâre» 


(i)  Basktt  ,  sans  doute  de  ses  panbi'5  cTun  tiftdti 
•erré»  gai  tieiiiisol  lieu  4e  jales.  (RV 


|pufa|liqa€i  et  dirigent  eiicliitivraieiit  lè  Mé*. 

nage.  '  » 
Les  CoUsw  respejcteiu  leurs  pères  et  méres^ 
Mt  wm  leurs  parenf  sivan^  en  âge;.  Uh  père^ 
devenu  incapable  ^.'par  sa  vieillesse  ^  de  . dij:î'>> 
.ger  jes  affaires  ^  en  laisfe  li(  soin  à  sesrenfiinf 
et  leur  abandonne  sa  f]lropriété^  sûr  d'être^ 
pendant  tonte  sa  vie  i  labjet  de  ieoii  :  plue 
tendres  soins.  Celui  qui  matiquerdit  ao;  rei»- 
peçt  dû  à  son  père»  ou  qai  le  néglîgeroit> 
•  attireroit  te  mépris  de  la  racîe  entière;  il  y 
a  des  exemples  d'un  tel  délit  puni  par  i'in« 
Êimie  et  lé  bannissenmiti  Un  pèfè  ^  foaqn'^ 
sa  mort  y  doit  toujours  être  consulté  par  son 
Éls  dans  tontes  ses  entreprises  «  èt  après  ,  lui 
Vancle  on  le  frère  aîné  qui  le  représenter 
.Tous  les  vieillards  sont  entourés  d'égards  9 
leurs  aVis  aoiit  écornés  ^  et  s'ils  tombent  daM 
la  maladie  ou  dans  le  besoin,. tout  le  monde 

i'eiupresse  ée  venif  à  leur  seeodrs.  Les  pa« 

* 

tens  pauvres  ne  sont  pas  moins  bien  traitée 

que  les  riebes.  Si  i'un  d'ctiix  toni<be  maladd'^ 
et  n'a  pas  assez  dij  bétail  pour  se  faire  rdé^ 
.sensprçeler  y  le  parent  le  plus  proche  n*hé^ 
.site  pas  à  lui  en  fournir. . 

Les  travaux  des  femines^ne  se  bprneitt  pas 
auK  soins  du  ménage  et  à  l'éducation  dee 
^enfans;  elles  font  plusieurs  ouvrages,  qui  aîl- 

I.^Qr^  se  font  pac  ies  hommes*  MoA-seole* 

'^ent 
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tlienc  les  nstensiics,^  la  poterie ,  les  paniers  ^ 
«t  lès  liàbits,  sont  le  produit  dt  lent  incldt<* 
trie^  mais  ce  sont  elles  qui  bâtissent  les  rhai« 
jons^  qîit  cultivent  les  terres^  recueillent  lùâ 
fruits,  et  ramassent  le  bois  à  biùler.  Les  hom- 
mes, en  temps  de  paix,  nont  d  autre  occa^ 
pation  qoe  la  chasse  et  le  totii  des  bestiauXé 


(  La  saitê  à  Un  ûutfe  CMet*  ) 


,    .    • .  y  A  R  I  È  T  i  S.  • 

r 

1>E  Chibits.  (Tiré  de  ronvrage  de  rtooHEa^ 

ééi  tour  in  tcdand  ^  tSofj  )* 

'  -   ■      ■  I  fiii  »  •   '  ' 

I  ■ 

M  tu  BaOWliiNC^^  of&cier  du  Talbot  ^ 

gardoit  la  chambre  pour  cause  de  mala- 
die» Son  attention  fut  vivement  excitée 
par  une  réunion  de  Chiens^  qoi^  ptti«îeori 
matinées  de  suite  ,  sétoient  tenus  souë 
ses  fenêtres  toujours  à  la  même  hetlre«  Il 
scmbioit  que  ces  chiens  fussent  convertui 
du  jotir,  de  l'heare^  et  du  lieu  dun  rendei« 
vous  pour  représenter  des  combats.  Le  desit 
.  d  étce  témoin  ocnlairé  de  ce  singulief  spec^ 
tacle ,  m'engagea  à  me  rendre  dans  la  Ch^XiÈ^ 
lÀHéraU  Yei.     m  i.  mi  idtS.  Qt. 
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bre  de  Mr.  Browamg  ^  ^i'heurc  da  toumof*; 
Le  lieo  du  rendez-vous  éfoit  ao*delà  de  hi 
rivière  ,  au  seul  endroit  où  l'on  pouvoit  la 
passer  sur  un  pont  et  sur  de  grandes  pierree 
placées  près  les  unes  dei  attires  «  de  faaAière 
qu'on  poovoit  y  arriver  sans  se  mettre  à  la 
nage;  Je  vis  biontât  tans  les  chiens,  de  Reî* 
kevig  passer  à  grands  pas  la  rivière ,  tandia 
que  d'autres  chiens  arrivoient  en  grande 

hâte  an  champ  de  bataille  par  d'autres  che- 
mins. Nous  comptâmes  vingt- cinq  chiens^ 
ils  n*étoient  pas  tous  de  race  rslanrdaise  ; 
quelques-uns  ecoient  étrangers  et  sans  doot^ 
de  race  danoise.  Un  très  -  grand  chien ,  que 
je  présume  étranger  ,  alU  se  placer  tout 
ieul  sur  une  petite  éminence^  dans  le  cén« 
tre  de  rassemblée.  Au  bout  de  peu  de  se* 
condes  ,  tout  le  monde  étant  placé  9  je  vi$ 
trois  ou  quatre  chiens  sortir  des  rangs  »  en 
s^avançanc  de  trente  ou  quarante  toises,  pour 
se  battre  sous  tes  yeux  de  rassembTée«  Bien'* 
tôt  les  combattans  furent  relevés  par  d'autres 
chiens,  jusqu'i-ce  que  tous  eussent  pris  part 
à  la  fête.  Dorant  tout  le  combat,  le  chien 
do  centre  n'avoit  pas  bougé.  Cette  bataille^ 
soutenue  successivement  par  plusieurs  déta<^ 
chemens,  ne  troubloit  point  la  bonne  ami- 
tié des  chiens  f  qui  patbissoîént  tous  dë 
benao  bumeui    quoicj^u'ils  groguassent  et 
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tfhetîre  chacun  prit  ao  petit  pas,  et  comtné 
à  tegttti  it  chemin  par  ieqatl  il  étoU  venUi 


4  « 


jpHÂSSE  AU  LéOpa&d  pratiquée  dans  lèi  eh« 
,  virons  de  Surate.  ^Parsons  s  TravaU  la  ^siâ 
^md  ^rxca  )» 


£n  difféifétté  ehdtroiti  dti  to^atinlé  die  d^il^ 

Zarate,  on  chasse  les  antélopes  âvéc  dea  \éô* 

pkià»  dressés  à  tût  eifet. 

%el  ehassebrs  sont  à  dheVat  \  té  leopâfd  | 
les  yeux  bandés  ^  est  piacé  dans  un  chariot 
ebuVèrt^  traîné  t>ai'  des  bèbn&  Le  totlduc 
lelur  est  d;in^  le  chariot  sané  êcrë.vii,  tenant 
lek  guides  à  travers  une  pdrté  éh  jalousies^ 
Le  chariot  marché  lentement,  ec  le  chasseui! 
le  tient  toujours  à  ^delqùe  distance^. 

'Ëomftié  les  antélopes  aboHdènt  ,  oH  Veét 
pas  long-temps  sans  en  rencontrer;  Elles  vont 
ofdiiiaî rement  deux  à  déiix  dd  êit  troùpeé' 
nombreuses.  Ûès  que  le  conducteur  du  ..tha^ 
t\y>x,  en  décoûvrd  <|delqn'tin6  ^  il  ârbore  uil 

petit  pavillon  rouge  ,  qui  sert  de  signal  ad 
chasseur,  et  continue  d'avancen  Les  ^nte^* 
lopes  nt  s'offraient  point  dés  bàeufs  ni  dd 


Ida  Variétés, 

chariot,  et  continuent  de  paître.  Quand  lé 
chariot  est  prés  d^elles,  il  s  arriete  ;  le  condtto* 
teor  lève  le  bandeau  qui  est  snr  les  ymx  da 
léopard,  et  loi  montre  les  ancelopes,  qu'il 
est  toojoors  ardent  i  poursuivre^  On  lelâche^ 
il  s*élance  sur  elles.  Aussitôt  le  pavillon  est 
enlevé  ;  le  chasseur  se  met  au  galop,  et  le 

chariot  suit  d'un  pas  hâté.  Le  îéoparci  s'at- 
tache toujours  à  une  seule  béce  »  et  la  pour* 
suit  sans  se  laisser  détourner  nr  à  droite  ni 
à  gauche ,  lors  même  que  d'autres  se  trouve- 
roient  sur  son  chemin. 

Dans  les  premiers  momens ,  Tantelope 

m 

court  plus  vite  que  le  léopard  ;  mais  bientôt . 

l'effroi  lui  fait  faire  des  bonds  répétés  ,  en 
retombant  toujours  sur  ses  pieds»  Ces  eiïbrts  la  ^ 
lâtiguent  et  ralentissent  sa  eoàrse  ,  tandis  que 
le  léopard  suivant  du  même  pas,  ne  s  arrête 
que  quand  il  a  atteint  sa  proie.  Alors,  il  la 
renverse,  la  saisit  à  la  gorge,  et  suce  son  sang  . 
jusc|u'à-ce  qu'il  en  soit  ràssasié.  eondoe-.^ 
teur  s'est  muni  d'un  quartier  de  mouton  , 
qu'il  jette  au  léopard  lorsqu'il  s'est  assez  repu 
fie  sang*  Sans  cela,  il  ne  lâcheroit  pas  sa  proie 
avant  d'en  avoir  mangé  la  chair.  Il  arrive 
snême  quelquefois  qu'il  ne  se  présente  pas  asseie  ^ 
tôt  pour  le  prévenir. Quelques  antelopes  cou- 
rent  trois  quarts  d'heure  ,  d'autres  moins  de 
demi  heure  ;  quelquefois  la  frayeur  les  fait  se 
tendre  plus  tôt* 
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'  Quand  le  léopard  a  appaîsé  sa  faim,  oii 
le  rMondoit  ao  eharioç,siir  teqael  U  taote; 
et  il  est  doux  comme  nn  agneau. 

Quelques  Anglais ,  qui  ont  fait  cette  chasse^  . 
lh*oflt'dit  qu'il  n*étott  pas  facile  de  se  pein* 
dre  la  beauté  du  léopard  9  quand  il  poursuit 
•aprote  ,  en  étendant  sa  superbe  queue ,  qui 
semble  lui  servir  de  gouvernail;  ils  assurent  ' 
tous  9  qo^en  ce  moment  9  il  paroit  deux  fois 
plus  grand  qu'à  1  ordinaire* 

^1.  ■  -      ■  .1  > 

ROMANS. 

s 

(  Second  extrait,  Voy»  p,       du  çoUj^récéd.) 


^  la  fin  de  Tété  Tom  Barcram  amena  à 
Mansfield-Pftrk),  nnè  nouvelle  connoissanee^ 
Mr.  Yates,  un  de  ces  jeunes  désœuvrés  dont 
la  seule  jecommandation  oft-one  fortui)^  et 
des  manières  qui  les  placent  parmi  lés  gene 
éa-  bon.  ton.  Il  faisoit  partie  d'une  société 
Amt  laquelle  oh  s'étott  fort  beeupé  de  joûee  . 
la  comédie,  mais  la  mort  d'un  parent  avoit 
fait .  manquer  la  chose.  Il  en  aVoit  encore  là' 

G  3         •  . 

» 
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tite  pleine  lorsqu'il  arriva  à  Maïufi^ld-Park^ 

gu  S6S  récits  firent  naître  la  fantaiite  de  et 
genra  d'amoseiQtnt,  Tom  et  m  mots  fot 
rent  les  pr^m^m  à  an  faire  la  propotitioii  )^ 
Henri  Çrawford  y  applaudit  vivem^at.  , 

tt  Je  me  sens  en  verve  «  »  dîl^il  »  «  et  je . 
l^is  qpel  est  le  rôle  qiiç  je  n  accepterois 
pas  avec  plaisir  ;  depuie  le  moiurqae  ai| 
valet,  depuis  le  héros  tragique  an  farceor 
dt  uétaux;  je  sois  prêt  i  toot  essay^er*.  U 
pie  semble  qne  rien  ne  nous  manque  ici 
df  peut  assurer  le  succès.  Pour  les 

râles  de  femmes  ^  da  moins  ^  je  doote  qoo 
d4ai  toute  l'Angïeterre  ,  on  pût  trouver  une 
•pareiUo  réunion*  Faisons  quelques  essais,  ne 
fut'»ce  que  des  scènes  détachées.  Noua 
p'avons  pas  besoin. d'un  théâtre*  Il  ne  aagit 
pas  de  faire  effet  »  mais  df  nous  amnser;  qn*en 
dites- voos  ?  » 

„  Sans  doute  ^  ^dit  Mr«  Yates^  •  nous  fe« 

fQus  les  choses  très  sinDpIenient.  Deux  oïl 
décorations.  Un  bacbouilteur  d  enseU 
gne  peut  vMS>  faite  eela.  ^  Voos  aTei  bien 
igi  près  un  charpentier  pour  l'échaffaudage^ 
l^ast^roe  pas?^;  ^ 

:  croîs,  dit  Marie  »  «qu'îL  faut  noue 
^tfitenter  a  moins  ensore.  Si  néos ^mettone 

d^?s  retards,  les  difficnirés  se  multiplieront, 
f^tttôt  i  Miée^  die.  Mr«  Çrawford 
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ckirelioiM  éeê  pièces  qui  n'exigent  point 
d'appareil.^  * 
.  w  le  ne  mis  pas  de-  cet  avis  li,  ^  dit  Ed« 

mond  ,  qui   cominençoit   tout  de   bon  à 

prendre  peur  que  la  chose  ne  s'exécutât  et 
€|ni  en  pressentoit  tons  «les  inconvéniefis.  »  ^ 
Je  n'aime  rien  à  demi,  si  nous  faisons  tant 
qae  de  }ooer4a comédie,  ayons,  je  vous  prie» 
tout  ce  qui  doit  rendre  le  spectacle  complet, 
théâtre 9  parterre  ,  loges,  orchestre»  etc.  ii 
&ut  faire  parler  de  nous  on  ne  pal  s'en 
sneler.» 

.  n  Allons  donc  Edmond ,  dit  JpKâ ,  «ne 
fiâtes  pas  le  mauvais  plaisant.  An  vrai,  quand 
mMM  vont  serez  bien  moqué  de  noost  voni 
serez  charmé  d'écre  des  nôtres ,  car  personne 
n'aime  mieox  le  théâtre  qne  vous.  » 

•  J'en  conviens  ,  mais  c'est  là  véritable 
comédie  que  j  aime,  représentée  par  des  ac« 
téofi  qui  ont  fait  de  cette  étude  la  princi- 
pale affaire  de  leur  vie ,  et  non  par  des  per- 
•miies,  qui  ont  i  combattre  mille*  désevan*- 
tages,  et  dont  les  qualités  comme  gens  bien 
Bée,  «ont  autant  de. défauts  comme  acteurs.  „ 

Une  petite  paosedam  la  conv^rsàtioil  suivit 
h  remarque  d  Edmond.  On  reprit  bien- 
tAt  le  sujet  ivec'  vivacité  ,  et  cependant 
on  se  sépara  sans  avoir  rien  décidé.  Edouard 
espéroit  encore  parvenir  à  écarter  cette  idée^ 
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noaii  dèi  le  soir  même  il  fit  un  essai  de  ioii 
'  crédit  qui  lai  en  montra  l'insuffisance*  ^  . 
li.tisonnoit  le  feu  tout  eu  méditant  $ue 
les  moyen<  dn^  faire  échouer  le  projet  d». 

çoaiécliç.  Lady  Bartram  ëtoit  couchée  su£ 
ion  canapé  et  Fanny  travailloit  auprès  d  elle^f 
Tom  entra  dans  te  sallon  i  tti  i^écriant  t  ^  lé. 
fiens  de  vérifier  une  chose  »  cest  que  la> 
f  aile  de  billard  est  précisément  ce  qu'il  noue 
f^u%  pour  un  théâtre.  I^es  dimensions  ea 
pont  parfaites  9  et  .la  chambre  de  mon  père 

est  à  côté,  nous  sera  d'un  grand  secours. 
.  Il  ne  a  agit  que  d'établur  la  communioation 
en  enlevant  les  étagères  des  livres  i  c'est  Taf* 
laire  de  cinq  minutes  que  cette  opération,. 
^  Tout  cela  est  , bon  pont  la  plaisanterie,  4 

répondit  Edmond. 

1» Parbleu!  non-  Je  parle  très*sérteiisament« 
Qvi  usi-ce  qui  te  surprend  là  dedans.  „  >^ 

»  le  pense  qu'en  général  les  comédies  de 
iociété  fonrmiUent  d'inconvéniens,  mais  dane 
nos  circonstances  en  particulier  »  vois  plu** 
iienrs  raisqns  qui  doivent  nous  interdire  ce 
gçnre  d  amusen>ent.  L'absence  de  mon  pére 
d  abord  et  lea  dangen  aoxqnela  il  peut  être 

exposé  dans  une  longue  traversée.  Ensuite 
)a  pusuion  dct.  Marie  qui  demande  beau^ 

fonp  de  cirQOttspectioii  ;  tout  ceU  méptt 
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,,'Tti  prends  toujours  les  choses  «i  «érieu-- 
0Qment«  A  t entendre»  on  dtroit  que  nous"' 
«Uons  oOTiir  une  nMé  de  spectacle  et  invitée 
tQute  ia  province.  Ce  n'est  point  cela,  nous 
vottlobsiseolement  exereêr- nés  talens  dtfa* - 
matiqaes  dans  un  très-petit  cercle.  On  peut 
eéa  fier  à  noos^  je  pense^  pour  choisir  nné 
pièce  «onvenable,  et  je  ne  vois  pas  qu^il  y 
ait  plus  de  mal  à  emprunter  le  langage  de 
quelqu'un  de  nos  bons  «uteurs  ^u'à  diseourir 
stti^  des  lieux  communs.  Quant  à  Tabsence 
de  mon  péra ,  eé'  séroit ,  à  mon  àyts  t  nné 
raison  de  plus,  car  ma  mère  a  besoin  de 
distraction  dans  un  mofheht  où  elle  peut 
«voir  dm  Ftnquiétude,  et  celle  1à  lui  serôtc^ 
iort  agréable* ,«  Cette  réflexion  dirigea  na- 
tureUraient  les  regards  des  deux  frères  vers 
lady  Bartram,  qui  s'étoit  endormie  pendant 
'  la  «diicassibn^^'  et  fie  parbissoit  pas  avoir'yancj 

besoin  de  donner  le  change  à  ses  inquiétudes  -« 
cor  son  mari^  Edmond  ne  put  s'empêcher  de 
sourire/ Tom  éclata  tout  haut,  en  disert t  ; 
«Il  faut  avouer  que  je  n'ai  pas  été  heureux 
dans^Id  ehoiip  du  htomëntVàûr  arguineiitec 
de  la  sollicitude  de  ma  mère. 

<»,  Qtt-^t«ue  donc  ?  v»  dit'  lady  Bartram  en 

S*é%ei!Iant  ,  «  vous  faites  bien  du  bruit ,  il  me 
semble.  Je  ne  dorniois  pas  cependant.  ^ 

•  Non,  non,  nia  ihèrej  nioàs n'avons  garde 
d«  Iç  aoixe, 

4 

^ 

r 
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Lady  Biirtrain'  xecommenfa  i  wMon^tf 

et  Tom  continua  en  prenant  toojonrs  le  ton 
ploi  haut  et  plutj^sifcif  jdtqo'A  e«  quil  eût  - 
réduit  son  frère  an  silence.  Quand  il  fat  partît  '  * 
Faiwy  qm  n'avoit  pas  perdu  nn  mot  de  la 
conversation  ' .  et  qoi   pensait  -  '  eiMetement  * 
^  Cf^mfnt  &on  cousin,  chercha  à  ie  tranquilii<> 
•er  m  lot  perftoadant  qoe  lei  «obscacies  nat* 
troient  de  la  chose  même,  et  qu  elle  ne 
e^exéciiteroit  point.'  fidmotid  né  respéroit 
pas  et  fit  encore  une  tentative  auprès  de 
ses  «œurs|  mais  ceiies-ci  eurent  des  argo- 
mens.  toot  aussi  pésemptoires  <)«e  Tom  à 
opposer  aux  représentaû<>ns  de  leur  frère»  et 
se  montiérent  aossi  peu  4isp0sées  i  céder  à 

l'autorité  de  la  raison.  Lady  Bartram  n'écouta 
demi  le  pour  et  lecontrCf  ensorte  que' 
le  nombre  des  voix  remporta  auprès  d'ello.' 
lolia  convenoit  que  pour  Marie  il  poovoit 
]^  avoir  quelque  chose  a  dtre^  mais  quanrà' 
elle-même  c'étoit  fort  différent.  Marte,  de 
son.  côté ,  se  regardoit  déjà  comme  ayant 
acquis  un  certain;  degré  d'indépendance  As 
plus  que  sa  sœur,  Mistriss  Noitis^  qui  vouloit 
ménager  également  ses  deux  neveHKvhaiarda 
•  quelques  légères  objections,  mais  se  rangea 
bientôt* à  lavis  général  :  elle  pfévjoyort  aveû 
plaisir  combien  elle  alloit  être  pétes^aire  à 

lar  petite  troupe  ppur  tous  les  arrangcm^ns 
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ntatécUtla.  Ce-seroU  on  préituca  poof  611^ 
lie  s'établir  pendant  qoelqoes  jours  chez  sa 
aœary  ce  qui  lui  feroit  4ine  écoaQOÛe  4  Ur 
quelle  elle  étoit  fort  sensible. 
.  Ëdmond  combattok  encore  quoique  ^vec 
pea  d'eipéranee  lorsqo'Henri  arriva  do  prslr 

byière  apportant  le  consentement  de  sa  sœac 

4  i^s  Joindre  ao  projet  de  €onAé€|ie*.£Ue  pro« 
feispit  un  grand  désir  de  fsure  ee  qoi  eQn«* 
yiendroic  aux  autres  ^  se  ^argtant  d'ua  iole 
Mbalteine. 

Marte  regiirda  £dmond,  comme  pour  lui 
direi*^  £t  hien-,  man  fcère^  q«  en  penseft-vooa 
à  présent,  ceci  ne  change*t*fl  poiikt  votre 

ynaniàre  de.v<>ic?« 

•  Edmond,  nn  peu  embarrassé,  iTattaehal 

Jouer  ,1a  manière  aiipa^^  dont  miss  Craw^ 
feird  se  prêtait  aiut  eonvcnectcei  des  aotret^ 

^  renougant  i  touteai  prétentions  pour  elle* 

,  La  difficnîtë  que  Fanny  avoit  prévne, 
iBcUe  de  ttouver  ooe  pieee  ipr  laquelle  oa 
;tomb&t  d'aeeord ,  arrêta  cependant  assec 
loA^^temps  la  marche  des  opérations»  Le 
charpentier  avoit  déjà  pria  ses  mesures  »  tout 
était  ordonné  pour  VafrfàogemeQt  du  sallon^ 
^dis  qu'on  délibéroit  4sn«ose  ior  ce.choi^ 
Il  falloit  trouver  une  pièce  ou  les  acteurs 

/ussmt*  9a  petit  nombre  .et,  où  tous  les  rôles 


1 


^xoS  Romans. 

fosielRt  Agréables,  en'  partieolier  erax  àêi 
femmes.  .On  parcourat  les  divers  théâtres  et 
rteii  lté'  rechplt^soit  tontes  les  conditioni 

demandées.  Enfin,  la  îas»itnde  de  Tindécir* 
aion  et  la  persévérance  de  Tom  a  dire  plos 
de  paroltft'  ec  d'un  ton  plos  haut  qoe  per* 
soni^e,  ât  prévaloir  son  choix.  On  se  réunit 
poarla  comédte^intitQléeyZes  9<éux  des  amànàm 
La  distribocion  des  rôles  mit  encor e  en  évi^ 
denee  la  jaldaiie  réetproqoe  des  deux  sœoii; 
et  toute  l'adresse  de  Henri  ne  pat  empêcher 
qoe  Julia  ,  supplantée  par  Marie  dans  an 
rAle  atiqQet  tontes  éeuk  préténdotenti  ne 
crat«à  un  projet  concerté  entr'eax  pour  l'ex- 
clure.  Sa  défiance  une  Ibis  excitée  et  ioU 
orgueil  blessé ,  elle  ne  voolut  entendre  i  ' 
«ocfin  «ccomodemeilt  9  et  déclara'  qu'elle 

renonçoit  à  jouer.  Fanny  observoit  en 
.  -silence  et  s  amusoit .  assez  de  ce  conflit  de 
prétentions  rivales  pins  ou  moins  bien  divsi* 
iiiulées.  Après  que  l'assemblée  délibérante 
se  fut  séparée  ^  elle  etit  la  eoriosité  de  lire  la 
pièce,  qui  avoit  été  choisie.  Elle  avoit  un 
seîitiment  fort  délicat  sur  la  décéticé  qût 
doit  erre  Tappanage  des  femmes,  et  ne  pou- 
^ôit  revenir  de  son  étonnement  en  voyant 
quels' étoiènt  lès  rôles  aeeepeés  par  ses  coa- 
smes.  Elle  supposa  qu'elles  ne  connoissoient' 
pas  bieft  ce  à  quoi  elles  sengageoieiiti  tsl 

/ 
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attendoit  impatiemment  Edmond  pour  lé 
prévenir  ti  dessus  ^  mais  Edmond  fat  absent 
toute  la  matinée. 

Dan#  Vinteriralle  qui  s*écoula  jusqu'à  son 
retour  Rushvvorth  afriva  à  Mansfield-Park. 
Il  ne  fat  pas  difficile  à  Marie  de  lui  faire 
adopter  li^  rdie  qnon  lui  avoit  destiné^  tout  ' 
en  ayant  l>ir  de  lui  laisser  en  certain  choi3C#  ' 
Lorsqu*Edmond  rentra,  Rashworth  ^ courut  à 
sa  rencoiicre.  «Tout  va  bien,  lui  dit*  il , 
^  noos  avons  trouvé  ce  qot  noos  falio'it.  Nooe 

Jouerons  JLes  vœux  des  amans.  C'est  n>ui  qui 
fais  If  comte  CasseL  Je  parois  d'abord  avec 
un  habit  bleu  de  ciel  et  un  manteau  de  satirt 
orange.  Ensuite  9  dans  le  dernier  acte^jau-*- 
ratun  costume  de  chasse,  «mais  je.  n*ai  pae 
encore  décidé  la  couleur. 

Fannj  regardoit  son  cousin  et  cotnji^rit  se 

qui  se  passoit  en  lui ,  avanr  même  qi;  il  s*é*- 
criât  d'un  air  fort  surpris,  et  en  se  toomant 
vers  ses  sœurs  comme  pour  savoir  »'i^l  avoit 
bien  entendu.  «Xe^  vœux  des  amans  ^  dites* 
vous?'» 

n  Oui,»  dit  Mr.  Yaçes.  «Après  toutes  no^ 
recherches  nous  avons  trouvé  que  rien  no. 
nous  alloit  mieux,  et  nous  ne  Gomprenortt* 
pa&  pourquoi  nous  y  avons  pensé  si  tard.^ 
Moi  qui  navois  entendu  parler  d'autre  chos?- 
4  ËQlesford  9  je  ne  sius  où  j'avois  l'esprit* 


Hooi.  avom  déjà  actriboé  i  ehafitin  ioti 

^ix  ceux  des  femmes?  «4  dit  Edmond  en  ^ 
regardant  Marie  d*an  air  inqiiiet ,  Marie  roQ-  • 
git  et  répondiez  M      fais  le  rôle  d'Agathe  j 
4^<ftt  eeltti  Une  lady  Morgan  détroit  avoir*  à 

tclesfurd  ^  et  nous  avons  dortné  celui  d'A*' 

iliéiie  à  mids  Flora,  ^4  ajouta-t-elle  en  levant' 
léê  yetîx  vers  Edmond  avec  plils  d'assorance^ 
et  en  souriant  à  demi.  ' 
'  ^^le-n'aurbis  pas  cru,  à  ditËdmand,  ^  qaé 
ce  genre  de  comédie  trouvât  des  apptoba^ 
teots  parmi  noui*  •  '  ' 

Rushworth  ,  sans  rien  éCoater ,  contînûà  4 
parler  de  son  roie.'*'  Je  parois  troiï  fois  sur 
la  scéfie ,  et  je  prends  H  parole  qtiardntef 
deux  fois.  Ce  n  est  pas  peu  de  chose  que  ce 
rtle  là»  JVntierois  thtenic  cependant  tiri  dos^ 
tome  plus  simple.  J'aurai  une  singulière 
tl^umnre  avec  mori  manteaa  de  satin  otvingt.îi 

Edmond  ne  Ini  répopidir  pas  grand  chose, 
maia  un  moment  après ,  Toiii  étant  appelé 
pour  Consctlter  avec  le  charpentier^  ttlt  sdivjf 
de  Yates  et  de  Rushworth.  Il  dit  alors  k  sa  ' 
sttiin  «  J6  ne  pou  vois  pas  iti'ekpliqiier  devant 
Mr<  Yates  sans  faire  la  censure  de  ses  amis 
d'Eelesford ,  mais  à  présent ,  ma  chère  Marie, 
permettez- moi  de  vous  dire  que  cette  pièce 

u'est  point  faite  pour  une  sociétié  comme  la^ 
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nôtre.  Je  ne  vous  demande  que  de  lire  îe 
premier  acte  avec  ma  mère  et  ma  tante  qae 
voilià  'tet  }e  strit  lôr  qoe  vous  y  renamerez* 

^  Je  conviensi  »  dit  Marte  ,  a  qu'il  y  a 
i|oelquet  petits  retranehemeni  à  faire  dam 
le  premier  acte ,  mai»  rien  ne^t  si  facile  $ 
<et  alors  tattt  le  reste  est  parfaitement  êon" 
Tenable.  Vous  voyez  bien  que  miss  Crawfurd 
B  a  fait  aucune  objeetioiu  ^ 

»  J'en  sots  fêcfté  ,  W  répond^if  EdfmondT^ 

«maïa.  dans  ce  genre  de  choses,  c'est  avoua 

■  ■  • 

à  domner  le  ton*  Si  vous  vous  montrez  scru* 

{^ulettsemenrt  délicate  ,  votre  exemple  ram£«  * 
lïera  les  antres.  ^ 

Marie  fut  flattée  de  Tinfluence  que  son 
frère  attribuoit  à  son  opinion,  mais  elle  re** 
présenta  fa  dîfKenfté  ée  revenff  en  arriére  snr 
-ee  qui  avoit  été  arrêté  dé&nitivement/^  Cest 
justement  ee  quejallofs  vous  dire,  »  înter<- 
jTompit  mistriss  Norris.**  h  présent  qtre  tout 
Ta  êire  prêt  ec  qtie  Tonr  st  déjà  ctéboursé 
bien  de  rargent ,  il  seroit  vraiment  ridicule 
d'en  rester  là.  Je  ne  xonnoîs  pas  la  pièce  « 
maïs  sK  y  a ,  eontme  voue  dites  f  de»  pas^ 
sages  un  peu  scabreux,  on  les  retranchera  ^ 
et  quant  à'  Marie ,  puisque  RushMToith  doit  ' 
en  être,  tout  est  dans  rordre.  Seulement  ,^ 
•cest  bien  dommage  que  mon  neva»  naît 
pas  mieux  ^vt  d  abord  ce  qu'il  y  âvgic  i  f^ife 
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pom  le  charpentier^  car  il  y  a  en  tiné  honhê 
demi  journée  perdae.  La  toiie  ira  à  mer- 
Milleftf  et  je  eroit  qae  noûg  aoront  an  môîne 
une  douzaine  d'anneaux  à  renvoyer  ao  mar- 
chand s  il  n'en  pa»  tiéceMtire  de  les  mettrai 
•i  près  les  uns  des  autres.  'Parlez- rfloi  d'a- 
voir quelqu'on  xjoi  entende  réconomîe.  Les 
jennes  gens  ne  sentent  point  la  conséqnenoe 
des  choses;  ils  jetieroient  toot  par  les  fené^ 
trt^i  qnand  ils  ont  sine  fimtaisier^i 

Edmond  vit  bien  qu'il  écoit  inutile  de  per- 
iister  plos  ]ong-*tamps  dans  son  opposition  i 

et  se  consola  en  pensant  qu'il  avoiL  fait  ce 
qui  dépendoit  de  lui. 

Le  soir  5  lorsqae  la  fiimille  fat  rassemblée  ^ 
Henri  et  sa  sœur  arrivèrent  ^  au  grand  con^ 
tentement  de  la  petite  société»  Miss  Flôra 
complimenta  lady  Baitram  sur  Tennui  qu'a- 
voieiit  dû  loi  donner  tontes  les  discnssioiit 
dramatiques,  et  en  jetant  Un  coiip-d'œil  sur 
JËdmond  ^  qui  ne  disoîc  rien ,  elle  comprît 
qn'il  napproQvoit  pas^  mais  elle  n'en  fit  pais 
semblant».  Ensuite  s'approchant  d'une  petite 
tablç  ,  antoar  de  laqoelle  les  jenhes  gem 
étaient  en  conférence  tré«- animée  ,  tou- 
fours  sor  le  mémie-  sujet,  elle,  écouta  leur 
conversation  ,  puis  toot-à-coup  ,  comnte 
ft  ui\e  idée  nouvelle  se  présentoic  à  son  es- 

'ï^i^i:      les  iAt9rron[ipic  .cn  disant."  A  pwH 

poss. 
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i  vont  nt  m'avez  point  dit  40!  Aùlt  hiii 
le  rôle  d'Anhaic.  Il  est  pourtant  assee  inté^ 
ramnt  poar  niôi  die  lavotf  qdel  est  l*hfttl« 
Jreux  mortél  parmi  vous  à  qui  mon  castxxv  el 
iha  tùzin  soiit  dçttihés  au  dénoaementMi 

Ôn  tè  règarda  lin  moment  sans  répànàtê^ 
ét  il  fallat  avouer  qu'on  nf  atoii  pas  eucçM^ 
|>eilséi 

*^Jlà  în'ont  dionné  le  ehdix^  »  dit  Èûik^ 
^otihy^  étktsè  Anhalt  èt  lé  èômté  Cm^U  ti 
j*ai  été  assez  èmbatra^sé  ;  ttiaiè  itiijté  Matîé 
4tp  a  coiueiilé  le  Colnte^  èependani  jé  ti  aimé 
paft  beaaeoop  i  pardttre  dans  tin  tMnmi 
brillant; 

Vont  zvei  parfaitéftiërii  Inéii  êlioM;dté« 

|)ondiit  Fiura  en  souri^lnt  de  pUi«ir4^^Anhaié 
est  oh  iuéz  plat  râlé,  w 
,  Le  Gonrité  parle  qUarahte-déti)c  fbià»  Êe 
it*est  pas  une  bagatelles  Qoeii  dirès^Votisï^q 
.  Je  né  iti^étohné  pas  qu'il  y  aît  eu  petî 
d  empressement  pour  le  rôle  d' Anhalt.  Getti 
Amélie  dont  ràtif  m  am  ehal|(i^è  dé  fsiltë  iê 
peraonage  esc  une  petite  péronnelle  il  dé^adétii 
jceia  effraie  tîd  amant. 

J'aurois  bravé  ce  danger- lâ,  »  dit  *faûi:  ^ 

:  Si  j'avois  pU  être  A-ia-fojs  lè  fecdilei'  H 
Anhalt ,  mais  ils  parolfsent  ért  thêthà  teùipà 
sur  la  scènes  Cependant  je  ne  tos  pâà  ê% 

idUémuTti  VoL  5s^'.  Ijfi.  u Mut  fôiS.  H 
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ccla«  99 

-  «^lYatrc  ftàtp  devroit  prendre  et  r6Te|i»dit 

Mr.  Yates  à  roreille  de  Tom."  Croyez-voa» 
qai>ii'Ua  pourcoit  pas  le  gagner? 

*^  Je  ne  repayerai  svrement  pai ,  »  répon- 
dit Tom.  •  .  ' 
.  MiM  Crawford  parla  d'antre  ehote,  et  bien» 
tôt  elle  8*é)oigna  du  groope  des  acteurâ  e€ 
a'airit  auprét  de  lia  table,  en  disant.**  Il»  n  ont 

pas  besoin  de  moK  Je  ies  embarrasse  parce 
qu'iU  ee  croient  obligés  de  me  faire  des  €om« 
plimens  ;  mais  Ton»,  Mr.  Edmond ,  qni  Itek 
toat-à'^faVt  en-dehors,  vous  noQs>  donnerez 
on  conseil»  déstiltéressé»  C'est  i  voos  qne  j'ai 
recours.  Comment  ferons    nous  pour  un 

AnhaltpM  .  ^ 

.   **  Mou  avis,  »  dit  Edmond,    c'est  que  vous 
choisissiez  nne  aotre  pièce.  • 

Je  m*y  rangerois  volontiers ,  quosqoè  le 
caractère  d*Améiie  me  paroisse  assez  piqoanty 
a*il  est  bien  rendo.  et  bien  Msoôé  $  mais  je 
suis  déterminé  â  n  avoir  point  de  volonté  f 
et  je  doute  qu'il  ftkt  facile  de  <aire  adoptée 
votre  conseil.,, 

Ëdmond.se.tut ,  et  miss  Crawford  conti« 
noa.^  Si  voos  aviea  po  voua  déterminer  po«r  , 
un  rôle  quelconque,  je  suppose  que  ç  »uroit 

% 
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#iastique  )  vous  savez. ' 
.     Cê  lie  ieroic  p$M  têtte  dreonitànoe  oai  : 
tne  tenteroit^  je  craindrois  d'autant  plas<d# 
m  en  aisqQUter  mut  et  ile  tfiidre.aitiit'le  per» 

fionnage  ridicule.  ,^   ,        _  . 

Miss  Crawford  disstmala  oa.  petit  ùkonife^ 
ttietit  d'hQBnetir,et  se  tourna:  vers  çaistrisi 
I^orris  pour  lui  faire  la  conveiiattûn*> 

^  Fantiyln  décria  Tom>de  l'atitre  exti^^mLté 
^tt  salloa/*  nous  aurons  besoin  ici  de  votrja 
;tofnpiai8anee.     .  *  y. 

Fanny,  qui  ctoît  fort  accoatûmée  à  cettô 
^  espèce 4'appel  et.qoe  ses  cousines  ejt^ployoienC 
SDttvent  poajr  sôtilager  letll'^pairesse,  pour,  mitie 
petits  servioesyse  leva  immédiatement,  troj^t  ^ 
qaon.alloit  lai  demtniler  quelque  diosftdtf 
getire»  •  - 

*^  Oh!  ne  bougea  pas  de  votre  ptate^oloi 

ditTo^i,*^'  ce  n'est  pas  dans  ce  moment  que 
jnoos  avons  besoin  de  vous;. mais  noas^ona 
mettons  en  réquisition  pour  notre  troope.  tt 
faut  absolument,  que  vous  fassiez  le  role^  dê 
la  fermière.  4« 

*•  Moi!  »  s  écria  j^anny^  que  la  seule  idéë 
de  se  mettre  an  s{>ecuç;le  fie  frémifé  ^.  f ai  i 
four  tous  les  biens  dn  monde  f  a      -  .  .  , 
.  .  «vfion.l  quel,  enfantillage  l.pontqtXQi.  JèéU 


Digitized  by  Google 


ttÇ  R  0  M  A  H^. 

voas  feroit-il  peur?  C'est  presque  ttrt  rftto 
moet*  Pourra  qoe.  vont  figuriez  quelques 
itionfiens  sur  }t  wtàae  i  c^ett  tom  ee  qu'il 
faut.  «9 

'  *  Ah  !  par  exempte ,  »  éit  Koshwbrth  A 
vous  avez  peur  d'avoir  deux  ou  trois  tirades  ^ 
i  débiter  »  qué  seYpit^ce ,  si  voiïs  at^iés  itton 
rôle  à  apprendre  !  moi  qui  parle  quarante- 
deux  fois,  -  . 

Ce  ne«t  pas  la  peine  d'apprendre  àn 
TÔle  qui  m'eSraie»»  dit  Fanny»  toujours  pUs 
déconcertée*  *^  Mais  je  n'ai  mreiilent  aucoft 
talent  pour  la  comédie. 

Ccst  égal  9  •  dit  Tom»^  appreiiea^  seule* 
ment  le  rôle  par  cœur:  nous  vous  formerons 
/  pont  le  reste.  Vous  n'avez  que  deux  scènes  9 
et  comme  je  suis  le  fermier,  je  voûs  s6tli^ 
fierai  9  et  je  vous  ferai  cheminer  parfaite* 
ment.st 

Non  ,  non  ,  je  vous  en  conjore  ;  neti 
parlons  plus.  Vous  n'avesî  pas  dUdée  conr- 
bien  j'en  sois  incapable.  ,9 
'  Bah  !  bah  !  vous  êtes  beaucoup  trop  ti« 
mide.  Nous  serons  très-indulgens  pottr  vont. 
On  n  attend  pas  une  perfection.  Vous  aurez 
iine  robe  brune»  on  tablier  blanc,  une  pe- 
jlite  béguine  bien  avancée  sur  le  front,  nouw 
ÎMkÊ  peiadront  quelques  zides  au  VmgCf  et 
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vons  aurez  nne  excellente  mine  idie  bonne 
petite  vieille»  ^ 

Fanny,  enconragée  par  an  fegard  d'Ed- 
mond 9  persiiU  dans  ion  f efoa  ;  cependant 
Toni  insiftoit  toojonrs.  Alorg  mistriss  Noms 
dit  â  loreille  de  F anny ,  mais  assez  hanc 
poor  être  entendue  de  toat  le  monde* 

•*  Voilà  bien  des  paroles  poor  peu  de  chose. 
Ne  faites  donc,  pat  l'enfant*  Il  vont  stérott  btea 
en  vérité  de  refuser  d'obliger  vos  cousines  f 
qnï  ont  tant  de  bontés  pour  voos*  Allons 
donc ,  feites  de  bonne  graee  ce  qn*on  voue  \ 
demande^  et  que  je  n'en  entende  plus  parler,  h 

Ne  la  tonrmentes  pas  ainsi ,  ma  tante, 
dit  Edmond.    Vous  voyez  que  cela  lui  fait  ^ 
do  chagrin.  Pourquoi  ne  se  détermineroit« 
elle  pas  librement  comme  nous  tons?  Il  n*y 

a  pas  de  justice  à  exigée  d'elle  nne  chose  qui 
loi  est  désagréable.^ 

*^  Je  n^exigerat  rien ,  à  la  bonne  heure  ; 
mats  je  ne  pois  sooffirir  l'obstination ,  et  jj» 

voudrois  qu'on  ncubliât  pas  qui  Ton  est,  et 
i  qui  ïon  a  à  faire.  „ 

Edmond  étoit  trop  indigné  ponr  répondre. 
Mits  Crawford  voyant  que  Fanny  étoit  prête 
.   i  pleorer,  prit  un  prétexte  pour  changer  do 
,    place.  Elle  alla  se  mettre  prés  délie,  et  lui 
dit  à  demi  voix    je  ne  sais  sor  qneUe  herbe 

-  H  S  . 
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\\%  ont  marché  aujourd'hui.  Ils  sont  tous  in* 
supportables*  Croyez-moi  «  ne  nous  en  em-^ 
barrassong  pas.  Laissons -les  dire  et  causons 
ensemble,^  Aior^  eite  trouva  moyen  djnté« 
yesser  Fanny  ;en-  lut  parlant  de  son  frère  , 
dont  Ëdmond  lui  avoit  fait  l  éioge,  ec  peu« 
i*pea  elle  lui  fit  oublier  rimpoUtesse  dé 
Tom  ,  et  lâ  brutalité  de  mistriss  Norris.  Elle 
se  fit  ainsi  une  trè»-honne  note  auprès  d^Ed* 
«lond  ,  â  qui  cette  attention  aimable  n'é« 
ehappa  point.  '  ^ 

'  Fanny  n'aimoit  pas  mtss  Cratwford maitf 
son  cœur  toujours  accessible  â  la  bienvèiU 
hnce  9  Ajt  touché  de  son  procédés  Tom  in« 
terrompit  leur  conversation  au  bout  de  queU 
ques  momens  en  disant  ii  miss  Flora  qu  il 
voyoit  Men  qci*îl  seroît  impossible  die  fatr^ 
le  roie  d  Anhalt  en  addition  à  celui  du  fer^ 
mier  ^  mais  qu'il  connotssoit  dans  le  vùisiw 
nage  quatre  ou  cinq  j-eunes  gens  irès-présen-» 
tftbles^qqi  4einandoient  instamment  d'être 
reçus  dans  la  société  dramatique  ,  et  parmi 
lesquels  ,  deux  en  particulier  ne  seroient 
point  indignés  de  cette  faveur,  Mtss  Craw^* 
ford  regarda  Edmond^  espérant  qu'il  s  oppo- 
seffoit  à  cette'  admission  ^  mais  il  ne  dit  jrien, 
et  il  fut  convenu  que  dés  le  lendemain  ma-* 
lân-Toaa  irait  annoncer,  à  Charles  Madox 
^Qrt  qflire  étoit  aççeptée, 

« 

v 
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Fanny  soulagée  momentanément  par  la 
politesse  de  £^iora,  retomba  daus  ses  in^^iié- 
todes  sur  les  persécations  dn  lendenf^tn  p 
quand  elle  fut  retirée  dans  sa  chambrq.  Elle 
ne  se  ficii;  pas  aissez  à  son  propre  jugement 
pour  soutenir  avec  fermeté  une  résolution 
è  laquelle  la  timidité  avpit  la  plus  grande 
part ,  et  prévoyoit  qu'il  lui  faudroit ,  pour 
sefuseri  une  iespèce  de  courage  dont  ^11^ 
se  sentoît  pas  capable*  L'habitude  de  çon^ 
sulter  Edmond  lui  ayoît  fait  un  besoin  d  étre 
approuvée  par  lui^  et  elle  attendoit.  impa- 
tiemment de  pouvoir  lu.i  en  parier.  Dé$ 
quelle  fut  levée elle  alla-8e(abUr  dans  une 
chambre  voisine  de  la  sienne ,  qui  servoit 
.  autrefois  aux  leçons  j|  .pç  qui  éunt  aban« 
donnée  depuiâ  que  les  demoiselles  Bar* 
tram  n'avoient  plus  de  gpuyeinaqte  ,  étoit 
devenue  la  propriété  de,  Fanny.  Mistrist 
Norris  elle  -  même  avoit  acquiescé  à  celte 
pcise  de  possession  >  en  rés^rvai\t  U  cUuse 
qu'on  n'y  feroit  jamais  de  feu.  Il  y  ayoit 
une. petite  bibliQthéque.  Fanny  y  trou* 
voit  des  souvenirs  doux  ,  quoique  ifi^»^ 
langés  ,  et  une  tranquillité  werneat  iater- 
lompue.   ...  ,    ,  , 

•  A  peine  cependant  y  eut -elle  passé  uix^ 
quart  d'heure,,  qu'elle  entendit  frappef  ,fi^u? 

H  4,  -  . 
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9  Oaî  ^  certainement, 

A  VPQdfQis  yops  çonsoUer,  Tai  bespifi 
^^tlii  bon  conseil  I  et  j>i  beaoeopp  de  çqq^ 
l^^nce  dans  voîre  jogement.  a 

^^i^n  ne  petit  nae  ^attpr  davan^ge,  matii 
^  çrains  qae  yoq^  n  ^yea  wpçf  bonne  ppw 

,,Je  snÎ9  dans  une  gran4e  perplexité.  \m 

|)f ojçt  de  cpmédie  m'inquiète  véritablement,^ 
f  t  j0  TP^J  que  Içii  ehqtei  vont  de  f  n  pire« 
choix  de  la  piècç  est  anssi  mauvaia  qn« 
possible}  et  ^  |>rése()t  ils  ont  pnçQire  inventé 
^e  s^itocier  pn  jenne  hommç  qae  fions  con-f 
poissons  à  peine,  L,a  familiafité  qui  «'intro- 
fiait  n^eess^ireinj^nt  dans  les  répétitions 
p^roii  une  chose  très- fâcheuse  poor  de  jeq* 
:pes  ^emoisell^i  et  )e  crais  que  nous  devons 
faire  tont  c^  qui  est  possible  pour  fenipâK* 
^^tx.  ^  ecesrvoi^s  pas  de  mon  ayig?  « 

n  Sani  dputet  maip  V^^^ff 
(Itsi  déterminé.,, 

»  l'y  ai  beaqcqqp  pensé,  «t  je  ne  vais  qn  ui^ 
|çpl  roojren  ,  c'çst  4«  preijdU^  moi-^inême  1^ 
iÔtç  4'AnHalt,iJi 

|\?<ï^riy  fpt  4és;^gréablement  mrprii«  %\ 
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!!•  pût  ricaréppEidre.  Edmond  continoa.  kJo 
vôoi  asmre  que  cela  me  déplatt  beaucoup* 
Je  sais  qu'on  me  taxera  d*inconséqtiencef 
Apiés  tout  ce  que  j'ai;  dit  tondre  ce  projet  ^ 
il  y  a  quelque  chose  de  ridicule  à  m'y  join- 
dre ;  maii  je  vous  en  fai«  juge  »  ai-je.queU 
que  autre  manière  de  prévenir  m  plus  gnin4 
mai?  a, 

'  ell  ne  s'en  prëtente  point  i  mot,  »  dit 
fanny  lentement  et  avec  un  peu  d'hésitation, 
«leependent.  •  .«t  »^ 

n  Je  vok  bien,  n  interrompit  Edmond 
«qucb^voui  necet  pH  eotivaincun»  té» 
fléchnseï  y  encore.  Peut-être  n'avez -voua 
pas  pens^  à  tout  ce  qu'entraîne  une  sem^ 
blabie  assoeiation.  -  Ge  Jeune  hdmitie  seroii 
seçu  ici  dans  la  plus  grande  intimité  ;  à  toute 
Heure.  Cependant  eVtt  un  <  étranger  pour 
miss  Crawford.  Qdant  a  moi ,  j'avoue  que 
l-'idée^  df  ces  répétitions  «i^est  odieuse.  Je 
parle  > de  ntîss  Crawford  parce  qu'elle  y  est 
sur-tout  intéressée  ,  devant  £iire  le  râle  d'A* 
«aélie.  Elle  ftiértte  qit*èn  ménage  set  sentie 
inens  parce  qu'elle  sait  entrer  dans  ceux  des 
autres»  .l<ie>'troAvetA>voiH  pas  que  j'ai  raisw>nt 
Fann^  !^ Vous  hésitez.  „  . 

n  Je  sais  fâchée  pour  raisi^SlMi)  mais  je 
If  iffQÎs  4av9nia(|e  de  voiis  voir  ^it  d*um 
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ntantère  A  opposée  k  votre  première  i4t#fK 
lutiofi  f  et  à  que  vqus  savez  être  la  façon* 
de  penser  de  moa  oncle*  Ce  sera  oiii.iiijtt 
de  triomphe  pour  eux  tous.  J'avoue  que. 
j>urot«  lit  peine  à  en  prendre  mon;  parti.  »  : 
»  U  faut  savoir  se  mettre  au-^dessos  des 
p^titea  '  répngnancet  leifsqa  on  a  de  fort  et 
raisons  d'agir.  Si  je  ne  me  prête  à  rien,  je 
9pK^i  mal  placé  pour  m'oppo^  i  qnoi<)ue 
ce  soit,  mail  ao  eontiatre  cet  acte  de  eom«  , 
plaisance  m'acquerra  le  d^QU  d*avoir  vois^ 
ei|  chapitre,  #t}el'ef|iplayerai  a  ifeaireindre 
bç^uçoup  l0  nombre  des  auditeurs.  Il  me 
%9mt>le  quf^  c^l^  vaot  la  pcÎM  denmr  m 

considération.»  •  /   '  ... 

« 

;  «J'en  coiiviensii mais. 
.  »Mait,il  y  a  qoelqM  clidse  en  wQs.qai 
résiste  à  la  persuasion  ;  et  cela  ébranle  beau- 
coup la  mienne«  Cependant  cotnment'ie  ré^ 

sûudre  à  laisser  partir  Tom?  Il  est  si  peu  dif- 
ficile sur  1#  choix  de  sea  -atDis.  Ce  Char laa* 
Madox  n'est  peut-être  point  un  homme  fai^ 
pwr  être  adinis  dana  uçtre  société.  J*aiuroia  ' 
qm*  que  vona^partageries  tout^à^faie  mon^aên^ 
Vitu^nt  Rar  rappu^rt  i  mifs.  Crawfocd.  Elle 
fut  ai  aimable  pour  .vgoaihifSr^aii  âoir.  Je  lut . 
en  ai  su      gré  infini^  »  t 

}  >eli^i(filMr^e^TOir%AéteafH^iiU^  UiUeca 
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xxïi  très-grand  plaisir  ,  dit  Fannjr  en  s  effor* 
çnm  datcompagner  ces  mott^d'ane  exprès^ 
sioa  de  contentement*  «Elle  auroit  voulu  en 
dir»  davantage  maig  elle,  ne  sa  voit  feindre,' 
dans  aQentt^  nuance,  et  Edmond  ëtoit  trop  ' 
QCCDpé  de  son  idée  pour  s'apercevoir  de  ce 
<|oi  «nanquoic  i  l'approbation  de  Fanny.  " 
.  ,,Je  vais  donc  au  Presbytère,)»  continua* 
trUfit d'abord  apiét  déjeûner ,  puisque  vonf 
trouvez  que  je  ne  puis  pas  faire  autrement. 
De  deux  maux  il  faut  choisir  lé  moindre^ 
Cette  idée  m'a  tenu  4vefi)é  toute  là  nuit , 
mais  j  avûis  besoin  que  vous  m  approuvassiez. 
.  Je  wut  ai  ^nnujée  bien  long-temps  de  mon 
indécision.  Vous  allez  reprendre  votre  lec- 
ture qui  vaudra  bisaucoup  mieux.  Je  vous 

envie  ce  joli  petit  établissement,  vous  êtes 
;  bien  ttaaqoilie  ici  9  mais  je  crains  que  vous 
«yayeB  frttid'*  frTattea  pas  vous  enrhumer.  » 

Fanivy  était  bien  Ipin  de  la  disposition  qui 
IaI  auiok  perwk  de  lire  aveq  intérêt,  fid- 
moud  :V^noit  de  bouleverser  toutes  ses  idées. 
£U^  Tayoit  daÉs  iibaque  .mot  qail  ayoit  pr<^ 
noncé  Tinfluence  de  miss.  GÉawfiofd.  Ce  qui. 
la  coni^ooitelle-tmémene  L'occupQitgoères^ 
Tout  lui  éiDÎt. désagréable  îdaas'  la  perspec-* 
tive  di^cette  cooiédie^  et  ce  n'ét4^t  p^s  son 

amottCïY  {u^B^^       jp^nivok  'en  Mubii  la 

'  plus. 

t 
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Ain»  que  Fanny  1'  avoit  préva  ,  la  résola- 
tipn  d  £inond  fiit  an  tojet  de  triomphe  poac 
ion  bèie  et  pear  Marie.  Ils  te  eondirisirent 
pourtant  Mei  bien,  et  ne  tratnreat  leur  joie 
^oe  par  qoelquét  s oorifea  et  dee  ooups  d'iBil 
9  la  dérobée',  Marie  sur-toot,  qui  devinoit  le 
•ecret  de  ce  changement  «  rioît  aoos  cape  en- 
voyant le  grave  Edmond  entraîné ,  en  dépit 
de  tous  ses  laisonnemens^  par  l'influence  d'un 
joli  visage  hoci  de  la  lODte  qu'il  8*étoit  ptei* 
çrite. 

On  feignit  de  aentir  comme  loi  les  ifieon* 

vénîens  qui  anroient  résultés  de  Tadmiision 
.  d  on  étranger  dans  one  rénnion  d*amis  t  et 
tout  le  monde  fint  de  bonne  hnmeiir.  Miitrtsi 
l^orris  offrit  ses  services  pour  le  costume  » 
lifr.  Yates  assora  qoe  le  râle  d*Anhalt  étoit 
insceptible  d'un  grand  déploiement  dener* 
fftf  et  Rutbworth  se  mit  à  compter  combica 
^e  fois  Edmond  devoit  prendre  la  parole. 

Le  plaisir  que  caosa  la  nouvelle  de  aon 

consentement  ne  fut  pas  moins  vif  au  Près* 
.bytére  qu'an  Château.  Miu  Flora  l'^n  ré-* 
compensa  par  un  redonblement  d*imabiUté 
pour  lui  ;  et  le  désir  d'entrer  dans  les  con- 
veminces  de  checon  loi  fit  invenitr  d*engag^r 
mistriss  Grant  à  se  charger  du  rôle  qoe  Fanny 
nvoit  r^fos4*  Celles  aoroit  été  perfiitcmciM; 
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eonteiite  de  cet  amngement  si  ee  n'avoit 
été  pour  Ëdmonâ  une  nouvelle  occasion  de  ^ 
louer  avec  chaleur  robligeanee  et  Tesprit 
COuetUant  de  miss  Cr$tWford.  Pendant  tout€( 
cette  journée  ^  Fanny  vit  atec  nue  espècflf 
d*envie  la  gaieté  générale,  l'activité  des  pré- 
paratifii»  Timportance  que  chacun  acqoétoK 
aux  yeux  de  too»  pair  le  betom  réciproque  ^ 
de  «entendre.  Elle  seule  restott  en  dehoré 
de  cet  intérêt.  On  n'avoit  rien  i  loi'  direj 
On  ne  s  apercevoit  pas  de  son  absence.  SU 
'  Y  avoit  f  «  de  la  sympathie  éntr'elle  et  Joliag 
elles  se  seroient  rapprochées  dans  cette  oc** 
easiott  où  les  cireonstances  dévoient  mettre* 
qael qu'analogie  dans  leurs  sentimens^  maitf^ 
il  n  y  en  avoit  aucun  dans  leurs  caractères. 
Jolia  qui.  se  croyoit.  trahie  avoit  lé  cceur  pfo-« 
fondénoent  ulcéré.  Elle  éprouvoit  des  mou^ 
vemtns  de  haine  dont  lame  douce  de Faiiny 
n  étoit  point  susceptible. 

QucAqnet  jours  se  passèrent  encore  dans 

Tagitation  des  préparatifs ,  et  Fanny  s'aper- 
çst  bientôt  que  tout  n  étoit  pas  plaisir^  même 
pour  ceux  qui  paroissoient  avoir  atteint  le 
but  de  tout  leurs  vœux. 
•  Malgré  ItBfr  re^éséutationtd-Edmondy  son 
frère  avoit  fait  venir  de  la  ville  un  peintre 
de  détoontioiL  Cette  fiiniaîsîe  devenoit  tiés< 
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eoatetise  et  Tout  fat  le  premier  .a  ft*iiii|»t9 
lienter  des  retarda  qoi  en  résultoient. 

Qiaean  des  acteort  troovoît  matière  ieri» 
tiquer  chez  ses  confrères.  Fanny  reccvoit 
toutes  les  eonfidences  de  ce  genre*  Aii  dire 

de  Henri  Mr.  Yates  chargeoit  ridiculement. 
Celui  -  ci  troovoît  qo  on  avoi^  beaucoup 
eK3géré  le  talent  de  Crawford.  Totfl  débi* 
toit  trop  vite  et  brédouilloit  ao  point  d'en 
être  inintelligible»  Mistriss  Grant  ne  savott 
pas  garder  son  sérieux,  et  le  pauvre  Rush*" 
iivorth  fatiguoit  le  sonffiear  pins  qne  tooa 
les  autres  ensemble  t  il  est  rraî  que  Marie 
n'avoit  jamais  le  temps  de  répéter  les  scènes  ^ 
qu'elle  avott  avec  loi* 

Dans  le  fait  9  Fanny  fût  peût-étre  1â  tetAe 
qoi  trouvât  dans  font  cela  pibs  d'attinse»* 
ment  qu'elle  n'en  avoir  attendu.  Henri  étoit 
i^ritablement  acteur  f  Marie  jonoit  fort  bien 
son  rôle,  et  Fanny  trodvoit  même  que^ue-* 
fois  qa  elle  j  mettoit  trop  d'expression. 

On  n'avoit  encore  répété  que  les  deuii 
premiers  actes  et  c  étoit  dans  le  troisième 
qd'Edmond  et  Flora  avoient  ensemble  tin 
dialogue  fort  intéressant  dont  Tamotir  ex  le 
mariage  fatsoient  le  principal  mjet«  Fannf^ 
i'avoit  lu  plusieurs  fois,  et  le  cdeur  lui  bat- 
toit  en  pensant  ao  mometit  ou  elle  tenwn^' 

r 
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droit  sar  le  théâtre.  Le  joar  où  cette  répé- 
tition devott  aVoir  lieu  ,  Fanhy  s'étoit  retirée 
dans  sa  petite  bilpliothèqae.  Elle  sefforçoit 
d'y  Faire  provision  de 'philosophie  et  de  gé- 
nérosité lorsqu  elle  eatencïit  frapper  douce- 
ment à  sa  porte«  Elle  crut  que  ce  toit  Ed'^ 
mond,  mais  elle  ftit  surprise  de  voir  Flora* 

,,Ne  suis-je  point  indiscrète  en  venant  iii* 
terrompre  votre  solltnde^ma  chèrjé  missPrice,» 
dit-elie  en  entrant.  Fanny,  un  peu  .décon^ 
certée  tacha  cependant  de  recevoir  de  bonne 
I  grâce  cette  visite  inattendue.  ^ 
«'  je  viens  ici  pour  vous  demander  on 
service  d*amie.  Auriez-vous  la  bonté  de  me 
faire  réciter  cette  longue  scène  du  troisième 
acte.  Voilà  mon  livre  que  j'ai  apporté ,  et  - 
vous  serez  toute  aimable  de  vouloir  bien 
m'entendre.  Tavoi»  compté  répéter  cette  scène 
avec  Edmond,  ici 9  à  nous  deux  seulement, 
mais  je  ne  Fat  point  trouvé  sur  mon  chemin  ^ 
et  à  présent,  j'en  suis  bien  aise 9  car  en  vé- 
rité j  ai  besoin  de  m'a^uerrir  on  peii  à  }'a« 
yance.  Il  y  â  des  passages  qui  sont  assez  vi^. 
Connoissez  -  vûus  bien  la  pièce      dit -elle  * 
en  buvrant  le  livrée  «tenez^  voyez  ceci. 
et  cela  encore. .. ...  D'abord  je  n  y  avoispas 

fait  grande  attention  ^  maïs  sur  ma  parole  , 
cest  on  peu  fort.  Je  ne  sais  vraiment  pa^ 
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èomment  jé  péarrd  ini  dire  cela  en  héii 
Ën  aoriez^voiif  le  codrage?  Aa  reste,  vous  êteé 
sà  cousine,  c'est  toiit  diâérent*  Il  faùt  ^oé 
votts  vodt  toéttiet  M,  vis-i*vis  de  hioi*  Jé 
iiit  représenterai  que  çest  Èdmdnd.  CeU 
lÉie  familiariserai. aVeé  lai  réalité/-^  Vooa  lùi 
res^mblez  tin  peu  à  ybtrè  cotisin.  ^« 

»  Moi ,  vraiment  !  ^'if  rofiivez<-voli8?  Âllone 

■ 

j(ê{  ferai  dè  iiion  tiiîeùx  pour  le  ^nppléèr.  é 

é  Prenôlift  deux  chaises  et  plaçons  nooè 
èômiiie  sùi'  té  fbéatre.  CTest  ici,  dit-oii ,  qué 
k'ùit  faite  réducation  de  la  famille.  Ah  !  les 
ifonnes  Chaises  decole  !  U  ifié  semble  ^aé 
jé  vois  des  (ietites  âlles  qui  tout  en  appre-^ 
liant  ledr  léçOn  firàppènt  dès  talons  èotltrè  léi 
bâtons  de  traverse.  La  prudente  institutrice 
tie  croycfit  pas  qu'elles  servissent  jamais  à 
figorei*  «tir  la  scétie.  Je  mè  tèpfëséhtè  qtiè 
sir  Thomàs  arrivât  des  Indes  à  Theure  qu  it 
est,  il  éetoit  plus  surpris  qu'édifié.  Il  iif  à 
pas  un  coin  de  la  maison  qui  né  résonné 
dé  côiAédf e»  Tatés  tempêté  daiis  lâ  salle  a 
manger.  Hénri  ef  Marie  sont  sor  tes  plan- 
ches. ~  Si  ceux  là  ne  savent  pas  leur  affairé^ 
)1  y  âdrâ  dd  malheur.  ^  Comme  je  passbrg 
vers  la  porte  avec  Rushworth,  nous  les  avons 
josCemént  tironvés  ad  moiiîéht  critiqué,  c*é'' 
toit  l'endroit  où  Ton  est  convénù  de  rie  pas 
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•lettàb^ftsw.  -te  patim  garçon  faifoit  une 
ftïsec  triste  mine,  et  moi  j'ai  vu^  cherchi^ 
1H1  4irétexte  pour  lemmenen.  A  présent  »  i 
tfotre  «ffaire. 

Lorsqu'elles  eurent  cpiftm«^ncé  la  scène  ^ 
Edmond  arriva,  il  venpit  demander  à  Fanay 
le  même  service  que  Floia,  Cette,  rencontre 
parut  agréable  k  toos  ttois  et  Valut  4  Fanny 
des  éloges  trés-animés  sur 'sa  complaisance. 
Çepenflant  le  plaisir  quelle  en.  ressentit  fut 
de  courte  durée.  Le  fnoment  de  i  épreuve 
approchoit,  et  Fannjr  pensoit,  qu  elle  ailoiç 
devenir  pour  eux  un  personnage  bien  insigni- 
fiant. Edmond  pressa  Flora  de  répéçer  avec 
lui.  £Ue  fit  quelqiies  façons,  mais  aii  fond 
du  cœur  elle  en  mouroit  d  envie*  iFamiy  fut 
priée  de  faire  ses  observations  >  de  donner 
«es  conseils^  et  de  critiquer  sanâ  ménage- 
tnens.  Hélas  l  elle  en  éioit  si  peu  capable 
que  la  tâche  de  souffleur  ëtoit  déjà  trop 
'  foTte  pour  etle»  Sa  dUstraction  fut  mise  sui! 
k  com|)te  de  l'ennai  et  de  la  fatiguei  On 
lut  fit  mille  excuses  de  Tavoir  dérangée, 
^lle  répondit  par  des  complimens  et  fit 
bonne  contenance  jusqu'au  bout  ;  mais  il 
lui  en  avoit  plus  coûté  qu'elle  ne  Tavoit  crû 
d'avance  ;  et  plus  que  personne  p  An  .  moins 
efle  l'espéroit)  ne  ppovpit  jamais  le  soup^ 
jonner.  *  ^ 

UVol4  5g.N<'«i.jfefoii&i&.     ^  t 
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Il  '  ' 

V  :  Le  soir  on  tllomm»  te  théâtiie ,  et  nité  té^ 
pétition  dans  les  formes  commença.  Au  mif* 
Kev  d  une.  déclaration  d*ainrottr  faite  avec 
tbeancoop  de  naturel  psr  Henri,  et  lorsqu'il 
pressoit  tendrement  la  main  de  Marie  contre 
ton  eœur,  Jolia  entra  avec  fine  physVonomid 
toute  renversée  ,  en  disant  ^  «  Voilà  papa 
qui  arrive.  „     *       •  - 

Le  sentiment  d'être  pris  en  faute  futmal« 
Hearensement  pour  les  enfans  de  sir  Thomae 
celui  qui  se  manifesta  le  premier.,  Ils  se  re« 
gardèrent  les  niis  les  autres  sans  ponvoirpro«f 
noncer  une  parole.  Henri  cependaiît  ne 
'perdit  [foint  la  tête.  Il  profita  do  trouble 
généra!  pour  retenir  la  main  de  Marie.  làlts 
qui  s*en  aperçut,  devint  aussi  rouge  qu'elle  - 
avoit  été  pâle  un  moment  auparavant,  et 
sortit  en  disant:  «Pour  moi  du  moins,  je 
ne  crains  pas  Tes  regards  de  mon  pére. 

Ses  fièies  la  suivirent  il  ny  avoit  pas 
à  hésiter.  Marie,  s'achemina  après  eux 
sans  faire  attention  à  Rushivôrth  qni  lof 
avoit  déjà  demandé  dix  fois  ce  qu'il  devoic 
faire,  une  ijeùle  chose  Foccopoit»  Elle 
n'avoit  plus  de  doute  sur  la  passion  de  Henri; 
et  le  déplaisir  de  son  père  ne  h  touchait 
•que  ioiDlement. 

»  V .  :Fanny  resta  avec  les  Crawford  et  Mr.  Yates* 
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Ses  consins  n'avoient  pas  eu  le  temps  de 
songer  à  et  son  extrême  timidité  la 

letenoit.  Tooté  sa  soiltcitade  se  portoit  sur 
Edmond.  L*idée  qu'il  avoit  encouru  le  mé- 
contentement de  son  père,  et-  seroit  con* 
fonda  dans  le  blâme  que  le^  autres  avoient 
mérité  9  lai  .faisoit  one  peine  infinie..  Elle 
plaignoit  aussi  son  oncle  en  pensant  an  trou- 
ilie  que  cet  incident  mêleroit  a  des  momens 
qui  anrotent  po  être  si  donxpoar  lai  et  pont 
sa  famille.  Tandis  qo  elle  étoit  tremblante 
d'émotion ,  les  Crawford  foisoient  lents 
'doléances  sur  cette  interruption,  aussi  désa* 
gréable  qu'inattendue.  Mr.  Yàtes  se  flatcott 
encore  que  ce  ne  seroit  qu'un  retard,  mais  les 
iCrawfordy  qui  savoient  mieux  à  ,qui  ils 
«voient  affaire,  ne  dontotent  point  de  la 
Roture  finale  du  théâtre.  , 

Ils  se  retirèrent  sans  prendre  congé ,  et* 
proposèrent  à  Mr.  Yatcs  de  les  accompagner 
an  Presbytère.   Celui  -  ti  né*voyoit  aucune 
raison  de  croire  qn  W  ne  fut  pas  très- bien' 
ivenu  auprès  de   sir  Thomas^  et  attendoit 
seulement  pour  se  faire  préseiiter  à  lui  que 
la  première  vivacité  des  emhrassemens  fût- 
passée. -  Fanny  un  peu  remise  de' son'  troublet  ' 
et  craignant  qu'une  plus  longue  absence  ne 
iiat  prife  en  maai^aise^part»  se  leva  pour 

1  % 
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uTIer  MjiHndre-tcs  parerw.  ArrWée  à  la  porH 
du  sallon»  elle  eut  bosoin  de  coïKage  punc 
l'onyrir;  mak  cm  entrant^  elle  entendit 
Thomas  protioncer  son.  nom  avec  un  acceni 
de  bonté  qui-  diMÎ|>a  set  craintes.  «Où  doue 

est  ma  petite  Fanny?,,  disoÎNil.  «Pourquoi 
ne  ta  voU'je  pio.iiH  parnû  vous?  j»  Ëile 
v^nça  vers  Iqi,  et  U  rênabrassa  tendremetif 
en  observant  avec  plaisir  combien  elle  étoil 
développée  et  embellie^  Le  eœor  de  Fannfr 
battoit  de  jpie  et  de  reocnnoissance,  jamais 
aon  oncle  oe.llii  avoit  témotgoé  autant  d'aft 
fection.  Il  s'informa  avec  intérêt  de  ses  pa-i 
a^ns;  et  siur-^tou^  de  son  fi:èxe  Wtlliain.  Fannjj 
troava.qne  son  oiicle^  étoit  fort  eAngé.  l4s% 
fattguei  d'qn  Ipng  voyage  L'avoieat  vieilli 
pins,  encore  qee  le  ooart  des  années 
éprouva  une  espèce  de  remords  de  n'^voia 
pas  eu  jusqi^'aJofs  autant  d  aitachemeiit  ppor 
hii  qu'elle- r«iiroh  d&)  et  s*afflfgeoit  en  prén 
voyant  quil  ne  trouvieroit  pas  dans  son,  ii^ 
térieur  le*  repos  et  les  jouissances  domesiH 
ques  dpnt  i^  étoit^privé^  depuis  si  long-teqipau/ 
On.  se  i^assembla  autonr  du  fea.  Sir  Thomas  > 

se  félicita  d  avoir  trouvé  tûote  sa  famille 
réunie  qqpiqo'il  ne,  fut  point  attendu*  Rustv*- 
worth  avoit  été  aceneîHi  par  loi  comme  en 
ffisAnt  déjà  pa((if3«     ôguxe  n  avpi^  nen  q^^e. 
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ckr  poéi^naiu;,  m  sortot  qM  (e  premier  abqrcl 
4at  tout  à  fiait  en  aa  fevwr.,  l-ady  Bartram 
qui  ne  iroyoït  jamaU  rien  a^o-dei»  de  ,cf 

qu'on  voulou  lui  faire  voir  ,  étoît  parfaite^ 
ment  comente  et  tranqniik»  âoo  tetn^pc^voi^t 
été  bien  employé;  elle  poavoit  montrer  à 
son  mari  un  meoble  de.  tapisserie. qi^'elie  avo^c 
&U  pendattÉ  ion  ebmnce,  et  ne^dootoUpoinf 
qo'il  n  eût  égalemeaO  lieo  d*être  satisfait  dt} 
.  €k»mpte  qa'tl  reeetodilt  de  loM  ce,  ^uî  s^^éjtQtt 

passé  chez  lui.  *    ;  ,  .  , 

.  MittciM  Norris  nevoH.  pti>  vim.  séonxité  , 
aussi  entière  ,  et  quoique  sa  pénétration 
n'allât  pas  bie»  làin  j  eUfr  enfr^jvoyoit  que 
-sur  qoelquea^  pointa»  son  beai|*ftère  sponrroîf 
avoir  du  mécon tracement^.  aWiî;8applaudts<- 
soie-eUe  beavcoup  de  la  p]«é«enee  4'etprU 
avec  laquelle  elW  ^VQït,  fau  dis^pa^oicr^  le 
mfanteai»  de  eatitt!  of aiig<^  qn^eUe  eipayott  iiup 
ses  épaules  y  au  moment  de  rarrivée  ;  mais 

«Ue  ne  pouvoir  %ti  oo«¥ic^eii  di9  n'avoir  paa 
dié  la- première  k  répandre^bi  nouvelle  dana 
la  maison ,  ni  de  ce  que  Xbom^  ne  voi^ 
loit  pas  dinier,  matgué^set  inatsuiee»  réitéréeif 
ce  qui  lui  auioit  donné  le  plaisir  de  mettre 
la  cnisine  sans  deisos  dedans,  cjt  de  hai;celer 

les  domestiques. 

Lorsque  rechange  dei  qnestioDi.  et  4^^  i^n 
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réponief  fat  on  peu  ralenti  9  lady  BtfCram 

qui  étoit  en  train  de  causer  plos  qu'elle 
neût  fait  depuis  des  années  ^  répandit  de, 
nouveau  la  consternation  parmi  ses  enfans 
^    en  disant.  «  Vous  ne  devineriez  pas^  mon. 
ami  ,   i  quoi'  tonte  cette  jeunessè  s'est 
amusée  dernièrement;  à  jouer  la  comé-" 
dte.  Vous' n  avez  pas  d'idée  do  monvement 
que  cela  a  mis  dans   la  maison.   Au  reste, 
je  ne  m  en  sois  pas  beaucoup  mêlée  »  maia 
'j*ai  pourtant  dit  mon  mot'  par-*  ci  par-là. 

»  B^elleiâent  ^  9  répondit  sir  Thomas  9  ^ 
[oet  quelle  pièce  ont-ils  représentée  ?  m 

m  Moi)  je  ne  me  sojaviens  jamais  du  titre 
(des  ouvrages.  Dites  donc    votre  père,  a 

Oh  cela  n'est  point  pressé,»  interrom- 
pitTom  d^un  air  indifférent.  «  Ce  n  est  pas 
^    le  moment  d'ennuyer  mon  père  de  ces  ba-  '  • 
gatelles.  £n  deux  tnots  voici  ce  que  c'est  ; 
.  Taotomne' a'été  si  pluvieuse  que  nous  avotit 
eu  l'idée  de  jouer  quelques  scènes  entre  nous  * 
pour  égayer  ma  mète  et  Cïife  passer  lé  • 
temps.'  Croiriez-vous  que  depuis  le  trois  de 
ce  mois  il  n'y  a  pas  eu  un  jour  où  j'aie  po 
prendre  mon  fosil^  et  même  jusqu'alors  nous 
n'avions  pas  fait  grand  chose ,  car  nous  avoua 
voulu  avant  tout ,  vous  ménager  le  plaisir 
de  la  chasse  j  le  gibier  à  été  respecté  f 
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6t  VdOS  trouverez  vos  bois  pour  le  moins 
abfsi  bim  peapléi  qo'iU  i'étotent  avant  V^tfû 

départ.» 

'  Tom  réûssit  de  cette  mamêre  i  dét#ornec 

la  conversation  ,   mais  ce  ne  ponvoit  être 
qa'an  répit ,  car  bientôt  après  sir  ^Thomas 
se  leva  en  disant  qo'rl  se  fisifsott  vtn  vrai 
plaisir  de  retrouver  sa  ehambre  couchet 
et  'tontes  ses  anciennes  habitades.    A  cet 
mots  les  alarmes  se  renouvelèrent^  Sir  Tli^ 
mas  sortit  dn  sallon  sans  qoe  personne  eût 
le  courage  de  le  suivre.  Edmond  fat  le  pre- 
mier qui  se  mit  en  mouvement^  et  Tom  se 
rappelant  qoe  Vate»  étoft  resté  seul  tor  lo 
théâtre,  courut  le  chercher,  comptant  un 
peo  snr  la  volnbUité  de  son  éloqoènee  ponc 
soutenir  îe  premier  choc  de  la  surprise.  Il 
arriva  tout  à  point  poor  voir  la  rencontre 
«  de  son  père  et  de  son  ami.  Le  premier  avoic 
été  attiré  dans  la  salle  du  spectacle  par  la 
déclamation  broyante  de  Yates  .qui  se  dé- 
menoit  en  long  et  en  large  sur  le  théâtre ^ 
pôor  donner  le  change  i  sa^|naqvaise  1io« 
meun  '  -  - 

Un^  ipectateor  indifférent  anxoit.po  liro 
de  la  scène  qoi  frappa  les  regards  de  Tom. 
La  figore  imposante  de  sir  Thomas,  pro- 
doisit  fot  Yatea  Ja  métamorphose  Ja  plM 
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subite  et  la  plua  comique.  L'emphase  4tl 
t&lt  factice  fit  place  à  la*  politesse  un  peu 
gauche  d'un  homme  qui  se  sent  embamssé 
die  ta  porition^  «t  qui  s'indigne  de  j^ouvoit 

être  déconcerté  par  quoique  ce  soit. 

}  ;  T^om,  cependant  éVpit  moiçs  disposé  à  iplai* 
sfiffTter  qu'à  rordinaire.  Il  s'avança  et  pré«enta 
Yatea  comme  ton  an>i  particulier.  Sir  Tho«» 
fbt  ped  tatisfaît  de  voir  ce  no»veaa  per«* 
tonnage  ajouté  à  la  liste  nomt>i:euse  des  amit 
patticnlien  de  son  filt;  mait  il  avoit  trop  d*a« 
sage  du  monde  pour  laisser  voir  son  mécon'*, 
ttntemeht»  D  aiUeon  ^  il  «le  vooloit  pas  que 
ce  jour,  qui  le  rendoît  à  sa  famille,  fût  mar-* 
^  4|Ue  par  des  témoignages  de  désapprobation» 
B  se  contint  même  aise^  poor.  écouter  un 
ttiometit  le  bavardage  dç  Yates  ,  qui  avoit 
fè|^rit  ton  /assurance^  aocootomée*,  et  faisoic 
retnarquer  à  Sir  Thomas  le  goût  et  la  con- 
tenance avec  lesquels  rarrangemeiu  du  théâ« 
rre  atolt  été  exéSùtfi»  U  ne  t'en  tint  pas  I^» 
et  accompagnant  Sir  Thomas  au  sallon,  il  te^ 
pril  te  iQjec  queceliii<-ci.Mrott  voulu  écar**  ' 
ter,  et  dit  précisément  tout  ce  qu'il  auroic 
Mtft  (âire«  liet  regaf^^  de      Thomas ,  qui 
se  porcoient  alternativement  sur  ses  fils  et 
Sût  set  filtet  I  ditoieat  a#sez  çe  qo'ii  pjensoit* 
Fanny  so  tenait  4  mats  eUe  n  inter« 

prêtoit 


Diyiirzeo 


m  » 

ierprétoit  qoe  trop  bien  ce  langage.  Il  \ûi 
gembloit  que  les  reproches  de  son  oncle  sa-' 
dressoient  plus  particQiiéfeméiit  à  Edmdtidi 
tomme  à  celai  dans  la  sagesse  duqoel  il  avoit 
mis  toute  sa  confiance.  Yates  ne  s'apereevoift 
de  rien.  Oh  avoit  beâo  lôi.faife  des  signés^ 
toQsser  f  essayer  de  Tinterrompre  ,  il  alloii 
toajotin  sôn  train.  Après  zvàh  racrbnté  .1  o« 
rigine  et  les  progrés  de  té  plan  de  comédicf^ 
il  ajoota.^^  Le^fait  ést^  niohsietir.t  qoe  noùi 
étions  snr  le  point  Àe  faîré  nnë  répétition 
générale  lorsque  vous  êtes  arrivé.  Le  com/^ 
.  snencement  alloit  bien  èt  proihettoit  beati* 
toop.  La  dispersion  d'une  partie  des  acteura 
étnpêche  que  hùtit  ne  repréniôhs  là  ého$0 
pour  aujourd'hui ,  mais  demain,  si  vous  noua 
faites  rhorineur  d  assister  à  notre  rèprésèhta**^ 
tion  y  nëùt  férôns  ions  animés  d'un  nouveau 
-  tàlei.  Cependant  nous  récUnions  votre  induU 
gerice^  car  nous  n*en  sommé»  qu  a  hotrè  coup 
d'essai. 

M  Volis  me  ttoovérez  fort  disposé  à  àccdr^^ 
der  mon  indolgence,  répondit  Sir  Thomas^  ' 
iveé  un  cala»e  sérieux  niais.  q*es(;  à  ^ondi* 
tion  qu'il  ife  sera  plus  question  de  Codié^^ 
die.  »  Il  ajouta  dun  ton  plus  dodx;''  je  rè'* 
trient  chex  moi  poar  être  heofeiljt  ^  et  oii 
ne  Test  point  sâns  indulgence.  ».    «    «  • 

LiUiraturê.  Vol.  S^.      t.  Mai  fttiS.  K 
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Le  lendemain ,  Edmond  eût  one  conver* 
f atîoR  avec  son  père ,  qui  rétâUit  entc'eàk 
la  c>nfiance  U  plus  intime,  mais  Sir  Thomas 
ent  lieu  de  te  convaincra  toojoors  idavaoca^ 

des  inconvénieng  graves  qu'eairaîae  le  geni^e 
d*amusement  que  ses  Mfans  avbient  aâopté| 
iur-toot  en  égurâ  à  la  posiriôn  éè  Marié. 

Nous  avons  tous  participé  pliis  ou  moinsyi». 
dit  Edmond,*^  an  ibit  qne  vôïis  nonk  repro« 
chez,  Fannyseole  ei^  e^t  absolument  exempte. 
Son  jugement  èt  sa  conduite  ont  été  tonjoui^s 

d'accord.  Elle  ne  trompera  point  vos  espé- 
rances ,  mon  père  f  et  vous  trouverez  en  elle 
tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  pour  l'teh^ 
fant  de  votre  adoption,  ^ 
'  Sir  Thomas  nessaja  pas  ^'ê  nisonnelr  âveé 
les  autres  sur  un  su)et  dont  il  étoit  plus  im*» 
patient  que  personne  d  effacer  le  souvenir» 

«t  fît  mettre  tout  de  soi  te  la  main  à  l'œu- 
vre pour  rétablir  chaque  chose  à  sa  place 
dans  la  maison.  Il  se  flatta  que  cette  leçdh 
indirecte  leqr  8ulhroit,et  crut  plus  prudent 
de  ne  pas  mettre  leur  sincérité  à  l'épreuve  en 
çhwbant  à  approfondir  les  choses. 
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PHILOSOPHIE  DE  L'ESPRIT  HUMAIN. 

ELEM£Ni6  OF  THE  PHILOSOPHY  ÛF  TyE  HUMAN 

MiKD;  c'est-i-dire  )  Elémens  de  la  philo* 
Sophie  de  l'esprit  humain  9  par  Dugâld 
Stewart,  F.  R.  S»  Ed.  etc.  T.  II.  Edimbourg 
1814. 

(  Sipuème  extrait*  Voy,     24  ) 


(Lfi  sujet  de  la  4*.  section  do  chapitré  11^ 

que  nous  avons  commencé  d'extraire  ,  est 
notre  raisonnement  relatif  aux  vérités  pro<» 
liables  OQ  contingentes,  I^ous  avons  traduit 
Tarticle  de  cette  section,  qui  traite  de  la  sta- 
bilité de  Tordre  de  la  nature  ^  qui  est.  pré« 
supposée  dans  nos  raisoiuiemens  sur  ce  même 
genre  de  vérité.  Larticle  suivant  contient 
des  remarques  générales  sur  la  différence  de 
la  preuve  (1)  expèriniantale  et  de  celle  qui  se 
Jqnde  sur  Vanalo^ie  ). 

De  ce  qui  a  été  dit  de  Texpérience^il  résulte 
que  la  preuve  qui  en  dépend  se  horiîe  à  pré- 
voir l'avenir  par  le  passé ,  dans  les  cas  où  la 


(î)  Evidence. 

idttirat,  Yol.  5^.  14^  s.  Juin  xHiS.  h 
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même  eànse  phjrsiqae  continoe  d'opérer  ionê 

rinflaeace  de  circonstances  exactement  sem- 
blables*  Que  cette  manière  de  concevoir  Tesi* 
périence  soit  bien  conforme  à  l'idée  atta^ 
chée  à  ce  mot  dans  un  gens  philosophique ^  ' 
c*est  ce  qui  ne  sera  pas  contesté.  Tontes  lei 
fois  qu  il  y  a  .un  changement ,  ou  dans  la 
cause  même»  pu  dians  les  circonstances  qui 
se  trouvent  avoir  été  combinées  avec  cette 
cause  dans  nos  précédons  essais^  on  ne  peut 
pas  dire,  en  parlant  avec  propriété  9  que  c'est 
en  vertu  de  l'expénence  seule 9  que  nous  pré- 
voyons l'avenir  ;  mais  en  vertade  Texpérience^ 
coopérant  avec  quelques  autres  principes  de 
notre  nature.  Dans  le  langage  commun  , 
on  ne  doit  pas  s'attendre  au  même  degré 
de  précision,  que  dans  celui  que  Ton  em«. 
ploie  à  dtscûter  des  idées  logiques  on  mé- 
taphysiques^ ainsi  Ton  ne  doit  pas  s'étonnjeç 
qiie  le  mot  expérience  soit  souvent  pris  dans 
un  sens  bien  plus  étendu  ,  que  celui  que 
nous  venons  de  déterminer.  St  je  transporte^ 
par  exemple ,  mes  résultats  sur  îa  chute  des 
graves  d'une  pierre  à  une  autre  pierre,  ou 
même  d'nne  pierre  à  une  balle  de  pîomb,  on 
sexprimeroit  avec  une  exactitude  sufhsante 
pour  Tusage  ordinaire  de  la  langue ,  en  dt* 
saut  que  ce  fait  est  prouvé  par  Texpérience; 
û  y  auroit  peut-être  une  sorte  daffectaiion 


Digitized  by  G 


scolastique  à  employer  une  dénomination 
iplus  rigoureusement  définie.  Il  n  en  est  pas 
dsioins  vrat  ,  que  la  plus  légère  diffé^ 
.  ffence  qui  tend  à  affoibiir  la  resiemblance»^ 
ïOQ  plutôt  i  détruire  l'identité  des  deuK 
eCas  )  infirme  la  conséquence  par  laquelle 
•ion  passe  dnn  fait  à  l'autre  «  en  tant   que  é 

cesc  uniquement  sur  rexporlence  qu'elle 
Tepose.  Cette  diminution  de  sûreté  oti  de 
ibrce  dans  la  conséquence  n'est  pas  ici  moins 
réelle  ,  que  si  la  différence  entre  les  deux 
cas  étott  fort  grande,  et  que  Ton  passât  d'on 
orègne  de  la  nature  à  un  autre  régne» 

Qu-est<-«e  qui  m'apprend  qu'une  épée  paa* 
fée  au  travers  de  mon  corps,  selon  une  di- 
rection déterminée  )  me  donneroit  la  mort? 
L'expérience»  Telle  est  sans  doute  la  réponse 
commune.  toutefois  cette  réponse  nesC 
pas  exacte;  car,  où  est -la  preuve  que  mon 
corps  ressemble,  dans  sa  structure  intérieure^ 
•il  aucun  de  ceux  que  les  anatomistes  ont  ou- 

-verts  jusqu'ici  ?  Ce  ne  seroit  pas  répandre  à 
tcette  question.,  que  de  dire,  que  l'expérience 
•de  ces  anatomistes  leur  a  démontré  l'unrfor^ 
mité  de  structure  de  tous  les  corps  humaine 
qu'ils  ont  disséqués  9  et  que  je  suis  autorisé 
là  en  conclure  que  mon  corps  ne  fait  pas 
texception  i  la  régie  générale.  Ma  question 
tne  ae  rapporte  pas  à  la  Jusiesse  àe  la  con- 

La 
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séquence,  mais  an  principe  de  ma  nattire  f 
qui  me  porte  nôn-seoiement  à  conclure  du 
passé  an  fotcr  ,  mais  d*ane  ichose  i  une 
autre  ^  qui  lui  ressemble  par  quelques  traits 
ou  marques  extérieures.  Il  faut  sans  doate 
quelque  chose  de  plus  que  rexbérience^ 
âans  le  sens  strict  du  mot^  pour  expliquer 
le  passage  de  Tidentique  au  semblable;  et  ce^ 
pendant  rpa,  conséquence ,  dans  le  dernier 
cas ,  est  tirée  avec  la  pins  parfaite  assurance. 
L'expérience  directe  la  plus  longue  ne  m'ins* 
ptrerott  pas  plus  de  confiance,  nne  démon*- 

tration  mathématique  ne  commanderoit  pas. 
plus  impérieusement  mon  assentimenç 

De  quelque  façon  que  le  thamp  de  Texpé* 
rîence  proprement  dite  s'étende,  il  est  bien 
évident,  que,sans  cette  extension^les  principes 
de  notre  constitution  n'auroient.  pas  été  en 
rapport  avec  la  scène  de  la  vie»  Si  nons  n*é* 
tions  pas  faits  de  manière  à  saisir  vivement" 
les  ressemblances  des  choses  ou  des  évène' 
mens ,  à  étendre  nos  conclusions  de  Tindt* 
vida  i  Tespéce,  la  vie  aaroit  fui  avant  que. 
nous  eussions  pu  acquérir  les  premiers  rudi* 
mens  des  caanoissances  indispensables  pour . 
.veiller  à  sa  conservation* 

Cette  partie  de  Thistoire  de  l'esprit  humain 
a  peu  hxé  l'attention  des  philosophes.  Elle. 

offre  une  difficolté  d*one  solution  difficile. 

(*...■ 


* 
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for  laquelle  les  rernarqaes  suivantes  peuvent 
répandre  quelque  jour. 

Mr.  Smith  observe,  dans  ses  Considérations 
sur  la  formation  des  lanfpseSf  que  l'origine  dee 
genres  et  des  espèces  ,  représentée  dans  les 
écoles  comme  liée  à  un  procédé  intellect 
:tael  mjrstérieox  et  inintelligible  est  une 
suite  naturelle  de  cette  disposition  à  trans- 
porter à  on  objet  nooveau  le  nom  de  toot 
autre  objet  familier,  qui  lui  ressemble  assez 
{>onr  ofiirir  à  la  mémoire  un  lien  d'associa- 
jllon.  Cest  ainsi ,  comme  il  Ta  prouvé,  et  non 
{>ar  aucun  acte  formel  ou  scientifique  d*abs- 
lùaction,  que,  dans  l'enfance  da  lai^gage , 
les  noms  propres  sont  graduellement  trans- 
férmés  en  noms  appellatifii^  ou ,  en  d  autres 
termes,  que  les  choses  individuelles  sont  rap« 
portées  à  des  classes  ^u  assortimens 

Cette  remarque  me  parott  acquérir  une 
nouvelle  importance  et  un  nouveau  degré 
ide  clarté  »  lorsqu'on  la  combine  avec  une' 

autre  ,  que  Condorcet  attribue  à  Turgot  et 
qui  a  on  caractère  d'originalité*^*  Mr.  Tnrgot 
«croyoit  qu'on  s^étoit  trompé  en  imagînanli  . 
»qc|'en  général  l'esprit  n'acquiert  des  idées 


^i)  ^  Dr*  .Ma|;ee  «  «janf  élevé  oorie  difficulté  à  ce  «ujct 
I  *mieor  b  dUcute  dans  vm  noie  fprl  étendue,  qiijS  ttfm 
snpprimons,  (    P>  } 
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«générales  on  abstraites,  que  par  la  compia* 
«raison  d'idé0i  plus  particulières.  Au  con«  : 
»  traire,  nos  premières  idées  sont  très-géité*' 
«raies  »  puisque  ne  voyant  d'abord  qu'un- 
«petit  nombre  de  qualités  9  notre  idée  ren« 
«ferme  tous  les  êtres  auxquels  ces  qualités 
«sont  commanes.  £n  nous  éclairant  »  en  exat* 
«minant  davantage  y  nos  idées  deviennent . 
«plue  particulières )  sans  jamais  atteindre  le  ; 
«dernier  terme;  et  ce  qui  a  pu  tromper  left 
«métaphysiciens y  c'est  qu alors  pticiaémeuit ^ 
«nous  apprenons  que  ces  idées  sont  plns^ 
«générales  que  nous  ne  l'avions  d'abord  sup-  * 
»posé(i).  «  On  ne  notit  dit  pas  commence 
cette  assertion  doit  s'entendre  ;  si  Tauteurî^ 
awit  en  vue  le  sens  que  je  suis  disposé  à 
y  attacher,  il  me  paroit  avoir  eu  sar  le  pro«' 
grés  naturel  de  nos  oonnoissances  un  aperça . 
fort  henreos*  Nos  premières  coneeptione 
nous  conduisent  toujours  à  confondre  dee^ 
xboses  qui  ont'entr'elles  peu  de  ttaiu  com«^ 
'innns  ;  les  différences  spécifiquéi  des  indi«  : 
vidus  ne  sont  marqué»  avec  précision  qu*&[^ 
l'époque  où  1^  £ioaIté  d'observer  et  eello 
d^.  raisonner  ont  atteint  un  certain  de^é 

i  -^^_g;_^>aM:^. 

(i)  4e  IVffuoI,  pé  i89«  Bems»  1787^^  Tm  €k 
^aîn  cherché  quelque  édstrdtsenient  là-4enQS  dans'  bt 
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de  matdrtt^.  Cent  a  eette  indistinction  dan 
.les  perceptions  qu'il  faut  attribuor  les  er«> 
reors  qoe  cooiniettmc  sur  las  apparences  ex« 
terieures  ceux  des  animaux  domestiques  dont' 
l'instinct  et  les  habitades  nous  sont  le  mteva^ 
oonnos.  Il^oflit  de  citer  en  exemple  la  frayeur 
que  conçoit  quelquefois  on  cheval  en  passant 
près  d*one  grosse  pierre  on  de  la  chate  d'un 
moulin  à  eaa,  - 

Malgré  la  justesse  de  cette'  remarque ,  il 
•  n'en  est  pas  moins  vrai,  que  toute  classifi- 
cation scientifique  doit  être  fondée  sur  lexa* 
men  et  la  comparaison  des  individus.  Ces  in- 
fjividus  doivent  avoir  été  examinés  avec  soin^ 
avant  que  I  on  ait  pn  rejeteir  de  la  description 
générique ' les  caractères  qui  les  distinguent» 
pour  fixer  exclusivement  son  attention  sur 
les  qualités  qui  leur  sont  communes.  Il  y  a 
donc  deux  espèce»  d'idées  générales^  cellee 
qui -sont  telles,  parce  que  notre  connoissance 
est  vague  et  imparfaite  ;  et  celles  -qui  ont 
été  généralisées  d'une  manière  méthodique^ 
comme  le  disent  les  logiciens,  par  une  abs- 
traction fondée  sur  l'étude  attentive  des  oh^ 
Jets  individuels.  La  précision  du  langage  phi- 
liosophiqoe  ne  permet  pas  de  confondre  deux 
<^1asses  de  notions  si  différentes.  On  s^aperçoit 
bientôt  qu'en  les  distinguant  on  répand  la 
.  lumière  sur  quelques  pointi  importatw  der 
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l'histoire  natorelle  de  notre  esprit  (i). 

Un  eiïçc  manifeste  de  la  manière  vago»^ 
et  grossière  dont  on  observateur  novice  aper«> 
çoit  les  objets,  est  sans  doute  d identifier, 
aouK  nne  dénomination  commune,  d'innom- 
brables multitudes  d  individus,  que  le  phi-«. 
losophe  prend  soin  dans  la  suite,  par  de 
bonnes  raisons,  de  distinguer  avec  précision. 
Et  comme  le  langage  ,  par  sa  réaction  iné-i 
vitable  sur  la  pensée  »  ne  manque  jamaia  d^ 


(i)  Celle  distinction  fournit ,  à  mon  avis ,  la  mie  ré* 
ponae  à  rargumeAt  par  lequel  Charron  et  quelques  au- 
teurs plut  réeens  ont  cru  proofler  que  les  brutes  ont  le' 
facetté. 4e  i«iaoiiRer..Cet  argument  est  tiré  des  conclu-  , 
•ions  générales  qu'elles  semblent  fonder  sur  Kobservation 
des  cas  particuliers.  «  Les  besles  des  singuliers  concluent 
w  les  universels ,  du  regard  d'un  homme  seul  cognoîssent 
If  tous  hommes ,  etc.  etc.  De  la  Sagnsê  ,  U I.  eh.  VllI/ 
-^Au  lieu  de  due  que  las  brutes  généralisent  lesdiOMt' 
semblables ,  n>pprooh^roit-on  pas  plus  de  la  vérité ,  en 
disant  ,  qu'elles  eotirondent  des  choses  différentes.  — 
Plusieurs  années  apri^s  avoir  écrit  ces  observations^  j'ai 
eu  la  satisfaction  d'en  rencontrer  la  confirmation  e»pé»' 
rimentale  dans  le  Cours  d'Instruction  ^un  Hmré  et muÊi 
de  Ubbé  Sicard  ;  «  J'avois  remarqué ,  dit^^îl ,  que  Massiev 
»  donnoit  plus  ipoiqntiers  le  même  nom ,  un  nom  eom« 
i»mun«à  plusieurs  indîyîdus«  dans  lesquels  il  trouvoit 
fidés  traits  de  ressemblance;  les  noius  individuels  sup- 
»  posoient  des  différences  qu*i!  n*étoit  pas  encore  tempa 
n  de  lui  faire  observer,  m  (  Sieard ,  p,  3e  el     )  Le  pas-» 
s^0  eotier  est  d^  d'être  cpmlté,  (A> 
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rendre  à  celle-ci  tontes  les  imperfectiont* 
qo'il  ea  a  reçues;  le  défaut  de  distinction, 
qoi  a  eu  lien  chez  les  premiers  observateurs, 
on  faute  déjugeaient,  ou  par  quelque  écart 
d'imagination  »  ne  manque  point ,  dans  le»- 

générations  subséquentes,  de  se  graver,  dès 
lenfance,  dans  lentendement  de  ceux  qui 
parlent  la  même  langue,  en  vertn  derespèce> 
d'incorporation  de  celle-ci  avec  1  entende-- 
snent  et  la  pensée.  Ces  idées  eonfoset,  pro*' 
duites  par  le  langage,  doivent,  comme  on- 
Yoic ,  agir  précisément  de  la  même  manière 
que  les  perceptions  indistinctes  (i)  des  en** 
fans  ott>  des  sauvages.  L  usage  familier  da; 
mot  générique  conduit  Tesprit,  in$enstble«4 
ment  et  d'une  manière  irrésistible,  à  étendre 
fes  conclQsions«de  l'individn  au  genre  »  et 
jette  ainsi  le  fondement  des  conclusions  et 
prévisions,  qne  noos  sopppsons  ê'appny«r<sur 
l'expérience,  tandis  qu'au . vrai,  rexpériencè 
si'a  jamais  été  consultée*  » 
Dans  tous  les  cas  de  cette  •  espèce ,  c'ett 
une  chose  remarquable,  que  nous  nous-di*' 
rigeons  finalement  par  ce  principe  :  dans  des 
circonstances  semblables,  la  même  cause  pro- 
duira les  mêmes  effets.  Lorsqu'il  nous  arrive 


(i)  Tfiéislîiietfs,  ou  plmAt,  qoi  ne  dîslîngaent  pas. 
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de  commettre  erreor,  cela  vient  uniqnem'ent 
de  cè  qve  nodt  îdentifioils  des  cas  qa'il  au*-- 
roît  conveno  de  distinguer.  Quelqne  grandg 
que  soient  les  înconvéniens  de  cette  fausse 
•pplteation^  ils  disparotssenc  devant  les  avan- 
tages qoi  résultent  de  la  disposition  dont  les 
lin»  et  les  autres  dépendent ,  je  veux  dire  » 
de  ce  penchant  à  ranger  et  classer,  auquel 
asi  dû  en  grande  partie  ^  cômme  je  l'ai  fait 
voir  ailleurs ,  notre  perfectionnement  intel-* 
lectuel.  Que ^  sous  ce  rapport,  la  constitua 
*  tiott  de  notre  natorè  soit  sagement  ordon* 
née  y  et  parfaitement  d'accord  avec  1  écono- 
mie générale  de  notire  organisation  mentale; 
6*eftt  ce  que  Ton  découvre  aisément ,  en  oIh 
•ervant  quelques  autree  principes  intimé* 
ment^  liés  à  ceux'  dont  nous  venons  de  nous 
occuper. 

li  a  été  remarqué  par  quelques  auteofs 
distingués  (i)^  que  l'attente  où  nous,  som- 
mes de  la  continuation  des  événemens  fu« 
tnrs  a  une  étroite  affinité  avec  la  confiance 
qde  nous  accordons  au  témoigna^-  de  not 
•emblables.  Le  parallèle  serott  susceptible 
peut-être  de  se  soutenir  f  même  au-deli  do 


(i)  BèiiTs  lnq,  inlo  the  fùm.  mini;  di,  Vf,  sect.  XXtV; 

Campbelfs  ,  Diss,  on  miracles^  P.  f ,  «cet.  i  ,  Smilh^s 
Th»  of  mon  scntinié  Xol.  II ,  p.  3ô;a  i  6.^  edit. 
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point  où  ces  écrivains  l'ont  porté ,  sans  tis&c> 
trop  grande  subtilité.  Dam  les  deux> 
cas  en  effet,  le  principe  d  instinct  est  d'a- 
bord iiiîaiicé ,  et  a  besoin  ^  pour  être  cor<-. 
rigé  et  réglé,  des  leçons  subséquentes  de  Vefx^y 
périence.  De  même  que,  chez  le$  enfans^  la* 
crédulité  est  primitiveomit  pleine  et  sana, 
bornes,  puis  diminue  gradaellement  par  1*4- 
preuve  de  la  &usseté  des  dépositions;  ainsî^ 
dans  l'enfance  de  nos  connoissances,  tous  le*- 
objets-,  tous  les  événement  qiat  présenteitjt  i- 
nos  sens  de  fortes  reàiemblanees^  nbns  trou<« 
vent  disposés  à  croire,  sans  exammet  les  dé<* 
tails ,  que  les  observations  faites  sur  l'un  peo-« 
vent  s'appliquer  à  tous.  L'expérience  seule 
Àbusr  apprend  i  user  de  plds  de  précaution  ^ 
et  soumet  le  principe  naturel  à  la  marche 
prescrite  par  les  règles  de  l'induccion. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins,  que,  dans 
1^  ca^  de  cette  nature,  ie  prii>cipe  d instinct 
nous  l^aire  tdujoarS';.sles  jugemens  analogi- 
ques sur  l'avenir , qu'il  nous  dispose  à  fairCy 
ne  soatiendfotent  piM  pe^ut-âtte^  on  exemen 
rigodrei^x,  mais  ne  laissent  pas  dé  suffire* aOK 
beiKiin»  communs  de  la  vie.  li  est  naturel , 
^  par  exemple ,  qu'on  bmime  ^le^é^en  Eorope 
g'i^tc^nd^ ,  en  se  transportant  en  quelque 
autre  partie  dn  globe  ,  ,  i  y  voir  les  pierres 
tomber  et  la  fumée  monter,  conformément 
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aox  lois  générales  dont  il  a  l'habitade  ;  qn^if 
goppose  aux  animaux  et  adx  végétaux  de  mêxaé 
apparence  les  mêmes  qualités  notrîtives  qu'il 
a  souvent  éprouvées  dans  sa  terre  natale. 
Cette  attenta  n*est  pas  moins  utile  que  nai- 
turelle;  car,  en  ce  qui  a  rapport  à  nos  plus 
pressans  besoins ,  elle  n^est  nullement  trom- 
pée ^  c'est  seulement  à  Tépoque  où  nous 
commençons  à  porter  un  œil  curieux  sur 
des  détails  liés  an  perfectionnement  des  arts 
ou  des  sciences  j  que  nous  reconnoissons  Ti- 
nexactttude  detios premières  conclusions;  en- 
traînés alors  par  l'habitude  et  le  goût  de  Yé^ 
tude»  nous  recherchons  les  différences  dans' 
les  circonstances  qui  ont  pa  faire  varier  les 
résultats.  Quand  on  a  vu  les  corps  tomber 
sons  féquateur  comme  en  Europe  ,  on'  a 
dû  croire  qu'un  même  pendule  battroit  les 
«tfcondes  dans  ces  deux  régions.  Le  fait  a 
contredit  cette  conséquence  théorique.  Mais 
c^st  là  une  contradiction  sans  inconvénient 
pratique  pour  la  '  multitude  des  hommes  ^ 
et  pour  le  philosophe ,  c'est  un  phénomène 
qHi  donné  r^véïl  à  son  attention  et  la  fixci 
sur  la  différence  des  circonstances;  travail^ 
qui  aboutit  à  présemer  soOï  un  nouveau 
jour  là  simplicité  et  rntiiforniité  de  la  loi, 
qui  d'abord  avoit  paru  violée. 
Cette  uniformité  des  lois^  qui  règlent  ïùt^ 
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dre  Aei  évènemens  physiqaes  a  beaudoup  de 
ressemblance  avec  la  régaUriÉé  systématique 
(quoique  sajette  à  beaucoup  d'exceptions) 
qui>  dans  toutes  les  langues^  et  mêitte  dans 
les  plus  imparfaites,  détermine  les  inflexions 
des  mots  de  différentes  classes  ,  les  formes 
de  leurs  dérivations ,  et  leurs  autres  filiations 
et  affinités^  Cette  régolariti  ^  ou  cette  ana* 
îogie  ,  cpnime  disent  les  grammairiens ^  con« 
tribue  singulièrement  à  faciliter  l  acquisition 
des  langues  mortes  ou  étrangères  j  cest  ce 
que  savent  par  expérience  tous  cenx  qni 
ont  reçu  une  éducation  libérale.  Il  n'est  pas 
.moins,  maiîifeste ,  que  cette  même  circons« 
tance  doit  aider  puissamment  la  mémoire 
^es  enfans  dans  l'étude  de  leur  propre  lan- 
gue. Je  ne  m*occupe  point  ici  de  recher»-. 
cher  les  principes  de  notre  nature  d'où  cette 
régularité  dépend.  J'ai  uniquement  en  voe 
de  faire  remarquer  que  les  enfans  la  saisis- 
nent  de  très-bonne  heure.  Cest  cé  qu'atteste 
leur  disposition  à  la  pousser  trop  loin  dans 
leurs  premières  tentatives.  Cette  disposition 
semble  être  étroitement  liée  à  celle  qui  les 
porte  à  duiiuer  foi  au  témoignage  ;  et  elle 
a  une  ressemblance  frappante  avec  le  pen- 
chant qui  leur  fait  éceudre  leur  expérience 
passée  à  des  objets  et  à  des  événemeos  dont 
ils  ne  peuvent  avoir  acquis  aucune  connois-- 
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•aticie  directe.  Il  ett  probable ,  qne  ,  ddnt 
tous  ces  cîiS'là  ,  notre  attente  a  ton  origine 
dans  :les  mêmes  prineipet  eommons  de  no-* 
tre  nature^  et  il  est  certain ^ que,  dans  tous 
«lussi  »  cette  attente  sert  au  bac  important 
de  faciliter  les  progrès  de  Tesprit  finmaiii. 
.On  ne  peut  en  douter^  quand  on  vient  i 
remarquer,  que  le  grand  but  qtii  devoît  être 
rempli  le  premier  consiste  manifestement 
dans  la  communication  de  la  règZe  générale^ 
car  pour  ce  qui  est  des  exceptions»  dont 
la  connoissanee  n'a  qu'une  importance  sé*» 
condaire ,  le  soin  de  les  apprendre  est  con- 
fié sans  risque  à  la  diligence  et  à  la  capacité 
poissante  de  1  observateur; 

IiCs  considérations  précédentes  peuvent 
jfloos  aider  i  concevoir  comment  les  cou* 
•clusions  dérivées  de  l'expérience  sont  4nsen« 
aiblement  étendues  de  rindividu  à  Tespéce* 
Cette  généralisation  est  due  en  partie  à  la 
nature  vague  et  indistincte  de  pos  premières 
perceptions ,  en  partie  i  l'influence  magique  ' 
d'un  nom  commun.  £lles  montrent  aussi ,  à 
ce  qu'il  Semble  9  que  ce  procédé  naturel  di» 
la  pansée  »  bien  qu'il  ne  soit  pas  toujours 
justifié  par  une  saine  logique ,  a  son  usage 
dans  l'enfance  des  connoissances  humaines. 

Dans  les  divers  cas  que  nous  venons  de 
pareonrir ,  nos  conçtosions  aont  dites  ^  dans 
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le* langage  popolaice  »  >et  même  aussi  dans 

,  le  langage  philosophique  ,  fondées  sur  l'ex-» 
,  périence.  £t  cependant  la  vérité  est  sans  an-* 
can  doute  ,  -eomme.je  Tai  dit  ci -devant, 
que  1  expérience  ne  va  pas  au*deU  de  l'acte 
de  pressentir  l'avenir  d'après  le  passé  ^  dans 
les  cas  où  la  même,  cause  continue  d  agir  sous 
l'influenoe  de  .circonstances  exactement  pa« 

reilles.  On  verra,  dans  la  suite,  que  ce  qu'il 
y  a  de  vague  dans  cette  expression  contribne 
souvent  i  «nons  faire  former  de* faax  juge-> 
mens. 

Les  observations  que  j'ai  à  faire  sur  l'ana** 

logie,  considérée  comme  le  fondement  d  une 
conjecture  et  d*nn  raisonnement  scientifi.^ 

que,  seront  mieux  placées  dans  un  autre 
chapitre* 

(  Ici  l'antenr. traite,. dans  un  article  séparé'j^ 
faisant  toutefois  partie  de  la  même  section  ^ 
de  la  .prewe  testimoniale  taciiemeni  reconnue 
comme  un  momiment  de  croyance ,  dans  nos 
conclusions  les  plus  certaines  touchant  les  vi-* 
ritès  contingentes;  et  de  la  différence  entre  le 
sens  logique  et  le  sens  populaire  du  mot  pro^ 
habilité.  Voici  la  traduction  de  ce  derniec 
article  de  la  section  4.  ) 

Dans  quelques-unes  des  conclosions  rèla*. 
tives  aux  vérités  contingente^  ,  que.  noua, 
avons  priles  m  ;  ^considération  »  on  admet 
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line  preovcy  dont  hqiis  navont  point  èa^ 

core  fait  mention,  je  veux  dire,  la  preuve 
testimoniale.  Dans  les  calcols  astronomiques» 
.par  exemple,  combien  peo  de  eas  troove*t«- 
tyn  dans  lesquels  les  données  reposent  sur  le 
témoignage  de  nos  propres  sens?  Et  cepen«> 
dant  notre  confiance  au  résultat  n'en  est  pas 
le  moins  dn  monde  ébranlée.  An  contraire 
quelle  certitude  plus  complète  que  celle  avec 
laquelle  nous  attendons  une  éclipse  de  soleil 
on  de  lune  »  sur  la  foi  d'élémens  et  de  cal- 
culs ,  que  nous  n'avons  jamais  vérifiés ,  et 
dont  rexaccitnde  n'est  assurée  pour  nons  que 
par  la  réputation  des  savans  dont  ils  émanent? 
Un  astronome  i  qui  aifecteroit  de  douter  d'un 
événement  prédit  de  la  sorte ,  ne  se  ren- 
dront pas .  moins  ridicule  ,  que  s  il  doutoit 
du  prochain  lever  dn  soleil. 

£t  jusques  dans  les  mathématiques  pures.^ 
ee  même  respect  pour  le  témoignage ,  joint 
à  la  même  confiance  dans  les  facultés  d  au-, 
irai  9  n'est  point  nne  chose  rare.  Qui  se  fe<« 
roit  scrupule ,  dans  nne  recherche  de  géo- 
inétrie^  d'adopter,  comme  un  anneau  de  sa 
chaîne  démonstrative,  un  théorème  d'ApoU 
lonius  ou  d'Archimède  ,  quoique  peut-être 
il  neùt  pas' le  loisir ^  au  moment  même» 
de  s'assurer,  par  Texamen  de  la  demoastra- 
.  tîon  de  ces  géomètres  qu'ils  n'ont  commis 

aucun 
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anCun  paralogisme  dansl<j  cours  deê  raiêon- 
nemens  qoHa  fondent? 

Dans  les  cas  où  nous  prévoyons  des  phé^ 
Hpmèaes  ;iscconomiqiiea,  et  dam  tevbt  où  noat 
appliquons  i  l'avenir  les  résultats  des  expé- 
t«*i^nc^  de  physique»,  les  philosophes  ^qt 
.  cootome  4is  padèr  de  cesévènemens  cdmine 
.étant  simplement  probables^  bien  que  notre 
^eonfiançe.en  de  tels  événement  17e  sott  pae 
^  moins  complète,  que  si  elle  reposoit  sur  la 
«base  d'une,  démonstration  mathématique. 
.  Ainsi,  dans  cet  emploi,  le  mot  probable  n'im- 
plique pas  quelque  défaut  de  preuve;  il  ner 
lait  qo*ehJndiqiier  .la  natnre,  en  discingaant 
ce  genre  de  preuve  de  toute  autre.  Ce  mot 
n'est  pas  oppoié  ao  mot  certom ,  mais  à  ce 

*  qui  ne  peut  pas  être  démontré  à  la  manière  des 

*  mathémaddens*  Ce  sens  diffère  fort  de  celûi 
qu'on  y  attache  communément  ;  car  tout 

->évéiieœent  que  l'on  nomme  probable en 

*  parlant  populairement ,  -  est-tonjotiTs  attendu 
avec  quelque  degré  de  doute.  Cela  est  ausstr 

■  eMmin  que  la  mort;  ùu$si  9Ùr  que  IjB  lewr  du 
^soleil;  ce  sont  là  des  manières  de  parler  de- 
venues proverbiales^  en  tout  pays  ^  elles  sont 

"  empruntées  d'évf  nemens ,  qui ,  dans  le  lan- 
gage philosophique,  ne  sont  que  proi^ables 
.  ^mn  contingens.  De  même  ,  Texistence  do 

hittérature.  VqU  69.      2.  Juin  itli^St         H  ' 
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la  ville  de  Pékin  ^  la  réalité  de  l'assasftmjf 
de  César  )  que  les  philosophes  fiogent  panitt 
1%$  prùbÀUkéB ,  pêxm  qa'rtiti  rcipposent  «fiw 
qoement  sur  la  preuve  tèsti moniale,  sotit 
.HDlversftllemdfit  chasées  paimi  les  tertikitiH 
:p9i  le  reste  des  hommes;  et  eil  totit  antld 
eas  qtie  odoi  où  il  s  agit  d'établir  Une  théé*« 
•rte  logique,  l'application  do  mot  probable  a 
des  vérités  de  cette  natore  seroît  envisagée 
coniffie  lina  façon  de  parler  très«4ftipropm« 
{jcite  différence  entre  le  sens  technique  da 
^inot  fifdèuhilUif  tel  que  remploient  les  h>- 
•)giciens  et  la  notion  qui  y  est  communément 
'attachée^  jointe  anx^fansses  théories  aor  ta 
nature  de  la  démonstration,  que  j'ai  déjà' 
'  réfutées^  a  été  cause  que  des  auteurs  d'an 
j|rand  nom  ont  négligé^  dans  des  sojets  der 
la  plus  haute  importance,  des  preuves  irré- 
.«istibles  qu'ils  avoieitt  sous  les  yenst^  ponnse 
'livrer  à  la  recherche  de  quelque  antre  genre 
de  preuve  auquel,  ne  se  prêtent  pas  . les  vé* 
rités  morales,  et  qui,  lors  même  qik'elless'y 
prêtexoienty  donneroit  encore  prise  aux. sub- 
tilités des  sophistes. 

Mais  quoique,  dans  le  langage  philosophie, 
lepithéte 'probable  8 applique  à  desiévéne- 
mens  qui  sont  vulgairement  tenus  pour  cer- 
loms^  elle  s'applique  auasi^  dans  ce  même 
langage  ,  aux  évênemens  i^ne  le  vulgaire 
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hbmriie  probables.  Ainsi  le  sens  philosophi** 
du  m<K^^(ï|^t^i  éieeUdà  qùé  le  sens  pO'** 

]^ârciculi«re  de  preuve  <}U  admettent  les  ve^ 
sités.contiiigtihb«li  le  demiisfr  mcfr  hùfné  aiik 
degrés  de  cette  preuve  qui  ne  sont  pas  left: 
^los:  élevés.  dift^réns  deffièu  de  proba-^ 
hUiié  sont  conàklérés  j^r  lés  {^hilosopheâ 
MmDa«:une  suitfi^  qoi  iXKniUence  à  la  simple 
.  jpo«sîbiUté  y9t  termine  i  ttttt  lèêHHUdé 
UtfuiUible  que  i  esprit  Conçoit ,  et  que  Ton 
]aMiniîe^qi46lq4i6fois.  certitude  iikùmte^  A  ctt 
derrtie.r  teiiiie  de  \z  suitt^  Je  mot  probable ^ 

dbm.ttW  ^çc^tioa  ocdioairei^,  d^vi^nt  inap*» 

plicable*      .     ,  .    .  ■ 

*  »}^a- satisfaction  qu'éprouve  r^sUonome  eh 
observant  TexaÀite  ôoïaddenca  d^  tèiups^qui 
«.lieu  £njCre  ses  prédictions  théoriques  et  les 
.   ph4fi04|i«iM»  té^^U^  oê  8iippQS6  th^lui  àd^ 
Ciine  espèce  de  doute  siir  la  constance  des 
U*  ii^t^re».  Cette  satisfaction  dépend 
en  partie  do  plaisii'  d'obtenir  le  contioîssance 
d'une  même  vente  ou  dun.  même  fait  pat. 
4eU]c:. moyens  différens,  en  partie  et  princi-> 
l^l^nt^çnt  de  Tassurance,  résultant  de  cet  ac-^ 
^ai|4f  qm  IfB  {)f  incipes  qu'il  a  éniployés  sont 
1  vrais;  et  du  sentiment 5  que  les  facultés  de 
i'^miM  peuvent  atteindre  à  de  si  sublimée  ' 
4itérUés«  Qoel^aviiseaakcot  ne  dot  pas  éprott-< 
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hz  Place»  lorgqa'en  déduisant  de  la  thi^orî^ 
de  la  gravttattofi  ta  came  de  VzûdlétnuHêf 
du  moyen  mouvement  de  lâ  lune  »  accélé'^ 
ratioa  d'on  pea  plus  de  ii''  par  tiède,  il 
rendit  compte,  avec  tant  de  précision,  d» 
toutes  leb  positions  observées,  de  cette  pta« 
nète  depuis  T^nfance  de  lattibaonife  f  Li 
Jongtiear  do  procédé  de  raisonnement)  la 
difficûlté  qui  l'aceompagm  »  l'effet  prodok 

sur  Timagination  par  un  calcul  qui  rappro^ 
che  de  Timmensité  des  temps  tine  fractU»!^ 
de  seconde  5  tout  cela  rend  en  ce  cas  par«^ 
ticulier  la  coïncidence  plus  frappante.  Sflaie 
à  d'autret  égards^  notve  confiance  aox  fé^ 
sultats  futurs  repose  sur  le  même  principe 
que  l'attente  où  ndtfs  softitties  chaqQè  joot 
de  vqjr  le  soleil  se  lever  le  lendemain.  Et 
en  conséquence,  à  présent  que -la  justeMi 
de  la  théorie  a  été  si  admirablement  iréri* 
fiée  par  la  comparaison  que  l'on  en  a  faite 
avec  les  phénomènes  réels ^  Ttin  de  ces  érè'^ 
nemens  est  attendu  avec  autant  de  confiance 
que  rautre« 

Quant  aux  degrés  inférieurs  de  probabilité  ^ 
auxquels  le  langage  commun  borne  le  seiit 
de  ce  mot,  je  ne  me  propose  pas  d'entrer 
à  cet  égard  dans  aucune  espèce  de  discussion» 
Le  sujet  est  si  vaste ^  que  je  ne  poorrois  me 
flatter  d'y  jeter  du  jour^^  de  manière  à  sati»- 


> 
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.£iire  mea  lecteurs  et  à  me  satUfaice  moi-- 
méme^  tans  y  consaerer  anc  place  destiné» 
i  des  recherches  plus  intimémenç  liées  à  la 
théorie  de  nos  facultés  de  raisonnement. 
'Quelques  questions  d'aUlenrs  »  nées  de  cette 
théorie,( et  j  entends  parier  de  celles  auxqueU 
.les  le  génie] medefne  a  appliqué  le  calcul), 
donnent  lieu  à  des  difficultés  métaphysiqu^ 
fort  embarrassantes  (i)  »  dont  lexamen  m« 
terromproit  tout-à-faic  la  suite  de  nos  lecher- 
chet.  Je  continuerai  donc  de  m'occuper  de 
quelques  autres  objets  d'une  nature  plus 
générale  ,  et  ^qui  tendent  à  jeter  du  joue 
eur  le  procédé  logique  par  lequel  respric 
parvient  à  la  découverte  de  la  vérité. 


-  (i)  Je  Cais.aUi^fonenptttîoiilier  swf  ^wlrâ  élevas  w 

te  sujet  par  d'Aiembert ,  dans  ses  Opuscules  mathimûi^ 
tiÇi^es   et  dans  tes  Mélanges  de  lUtérature.  (A) 

(  /«a  iuiU  à  un  autre  Cahier») 


:  (    i6a  >  - 

,  .  H  I  ,S  T  Q  1  R  E,  . 

sui  1  Inde  \>dit  Mari^  GiiÀHAM ,  autepr  dt| 
Joofn^  don  «éjonr  'danv  l'Inde  «  Lon<« 
4rçS|  l8x^.  Un  voU  de  SSa  pages^ 

avec  carte  et  figures. 


nus  «oQs  le  noi^  de  ^{uitfiipi^^i       «ont  9i| 

assez  grandi  nombre.  C'est  un  mélange  de 
^rosç  .et  4e  vçrsn  à-pça-pr^  comme  l'hi^^ 
toire  déf  guerres  civile*,  de  Grenade ,  é<»îte 
espagnol,  dont  une  grande  partie  e^t  ra-; 
coipicée  en  hs^lladles  ainiples  et  patl^ tiques*  Il 
^  a  aussi  ^elicyiea  auvir^^es  de  pxose  ^  écçit« 
^v.eç  tant  de  »in  et  détégance^  qi|e  iee. 

çonnoissenrs  les  mettent  au  nriêm.e  ra^ng  que 
le  Xéléniaque  et     iVtort  d'AtxeL 

Lsi  fs^ble  dTen  de  ce»  iromans  nnseritt' 
ressemble  si  fort  à  celle  de  rQbjérpn  dPe 
Wiei^n4>  qoe  je  tip,  peox  redyster  a^t|  jiem 
4e  yous  ^  entretenir  j  en  vpas  faisant  ob,-^ 
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•Catte  pas  def  lois  de  la  décence  jasqn'au 
point  de  voler  les  dents  et  la  moustache  de 
son  iiifpfftmié  beaa^l^èxe. 
•  .Candarp9t-rcetQ,  jecuie  et  Vatllant  prince , 
fik  de  CliiiiUiQaiiî  »  toi  de  Cusumapura,  voit 
^0  BOiig^  afie  jenm  beâmé,  dont  U  devient 
épris.  Persuadé  quelle  existe,  il  prend 
f  ésolaÛQa  de  la  ciwcher,  et  te  met  en  route 
9vec  son  ami  Macaranda.  Tandis  qu'il  se 
feposoit  à  Toiahre  des  forets  sur  la  monta«* 
gHe  Windhya>  son  fcvori  entend  deux  oi* 
j eaux  »  qui  s  entïetenoient  ;  et  il  apprend 
id'eox  qne  r  la  princesse  Vasavadatta  a  refusi 
la  maiin  4^  pirateurs  prétendant  ,  parce  * 
gul-fUe  M  f'u  tn  songe  le  prince- Cadarpa^ 
cetu,  et  que  ce  songe  ne  lui  a   pas  seule* 
ineiu.ÊUt  çow^ître  la  figure  do  prince^  iniats 
nussi  san  nom»'  Sur  ets  «ncfcfiiitei'^rrive  la 
C^nfidçnte  de  la.  jeune  princesse,  que  sa 

'  ffiailiFesjie.  a^nvoyée  à  la  ttcherche  da  héroiç 
^le  4éc0UVf:(&  le&  deux  amis  dans  la  forêt  ^ 
ifÊimsH  an  prince  la  lettte^^qiû  loi  est .  destti* 
fiée  et  le  conduit  au  palais  de  la  princesse. 
lApres  bssMdwoi^v  d'-eatpLicattons.si[iusueUe8>  les 
Mdeux  amans  partent  ensemble.  Mais  le  mal- 
Jieot  les  poursuit.  A  peine  ont-ils<  atteint  la 
Àhtêtf  que  le-^ifioe-t  dans  rofasenritéide  la 
aiuiit,. perd  sa  maîtresse.  Apm  beaucoup  de  • 
lechtfxshif  Tainesi  i|  «nw  n  bosd  de  la 

Mi 
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mer  ^  et  veot  s'j  jeter  pour  terminer  sa  dê^ 
plbrable  destinée^  loriqo'one  voix  da  ciel 
«e  fait  entendre  ,  et  loi  annonce  qu^it  retroQ««^ 
yera  celle  quii  aîme  V  en  Im  indiquant -en 
même  temps  les  moyens  de  réussir  dans  eett© 
entreprise,  hgi  4ieuc  la  ressemblance  dont  j'at 
parlé  entre  la  ikble  indiènne  et  celle  éé 
Wieland.  Vasavadatta  est  retrouvée  $  maii 
dans  les  liens  d'u»  charoien^agiqcie^  changée 
en  statue  Je  marbre.  Candarpa-ceta  peut 
•èul  la  délivrer.  En  fevenâat  à  elle  f  êon 
premier  soin  est  de  raconter  ses  aveiUures^ 
ensuite  les  deox  amans  hâtent  le»r  départ^ 
•  se  rendent  à  Cosoinipora ,  éh  ih  j<Niif#ent|) 
^  pendant  une  lofigue  vi^  ,  d  on  bonlieor  noit 
inserromiio^ 

*  Si  nom  connoîssions  plus  parfaitement  lef 
contes  originaires  de  rinde,  il  est  probable 

qu  on  y  retrouveroic  la  source  des  yius  an- 

.  cîens  •  romans  4è  l'Europe ,  qoi  en  sont  venue 
en  passant  :par  liss  Arabds  et  par  les  Afadres; 
peai-étre  même  celle  des  fableade»Soaldea» 
Maibeureoseménl  yignere  lee  hngoee  dè 

Voitent  et  je  sois  obligée  de  m'en  tenir  à 
snés  gokles  anglais.  Mais  U  est  impôlsible  de 
|i*êtrc  pas  frappé  ^es  traits  de  ressemblance 
que  Ton  reneontie  ça  et  li  entre  lep  légen» 
des  ainsi  qu'entré,  les  coQtomeÉ  des  ladooi 

e^  cçU^  de  nos  jàaaéicost 
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'Uiiâ  d«t  eoututnes  1««  pîus  remarquablei- 
parmi  celles  qui  pffi:ent  un  rappc»rt  de  cm^ 
genre»  est  cellé  d'entretenir  on  barde  attar<-> 
ché  à  la  famiUe  pour  chanter  les  exploit» « 
des  hérov  dont  deseeadent  ceux  in  servioa* 
desquels  il  est  dévoué.  Cette  coutume  n'a- 
pas  emrèreoient  ceHé  .dans  l'orient  $  et,  le» 
musicien  de  la  faffiille  se  retrouve  encore 
dan.  1«,  inwtagnes  d  £coh«  ,  qao.que 
chansons  y  aient  fait  placé  au  pibraciu 
lies  bardes  de  iinde,  qu  on  appelle  bawts, 
tantôt  font  des  coiites  dé  leor  inrentîoa*» 
tantôt  chantent  des  vers  de  quelques  ancien», 
poëtes»  et  plus  soofent  encore  récitent  le», 
aventures  des  héros,  devenus  les  dieux  do 
rindûstan.  Il  y  a  aussi  des  conteurs  et  poète» 
voyageurs ,  qui ,  comme  les  anciens  nif^nes* 
trels  et  troubadours ,  vont  de  province  en 
province ,  sûri  d'y  trouver  u«  acetietl  kos-  ^ 
pitalier,  et  dont  les  aventures  romanesque» 
fervent  de  textie  à  leors  propres -ehaiMons  o« 
f  celles  de  leors  confrères.  "  . 

On  voit  cbe»  presque  toutes  lis»  nations 
des  tffaeei  de  la  >professkm  des  bardés  ocr 
bardais  (i) ,  comme  tes  appeUem  les  Indousf  : 
ot  peat-Âtre  ettte  institution  est-èlle  lié» 

*-       "  '  ■  <  '   ,         '  I    .         .     \        mm     <      m  '  I  11  |i  II  I 

•  »  '         ••       ,  -  ■  . 

(i)  I«>iii«tif  ne  dit  pas  si  tsi  dba^  noossdçiui^  w 
^rdes  sont  e«icteia«iit  a|jriion;|rmi«  Noaa  aTOot  fidéio* 
msot  irsduit  MS  espretsieft»  à  ce  sujets  (Ejf 


i364>  ^  i      T  O  I  K  0 

M  ipidgrii  natiml  de  1t  eiviliistfoiih'  Avant 

lihventîoo      l'écritare ,  la  treidition  orale 
jétpit  1»  ftHl  moyen  tla  trammetlte  Thii coin 
m  la  postérité  î  et  comme  les  ver^se  retenoient 
nteox  ^qoe  H  proie  \  eomme  di'aiUeora  iia 
«voient  do  charme,  on  dnt  nâtu Tellement  les 
lemployerj^et  ceox  qoi  réottÎMOtent  à  les  faire 
idhnent  aeoir  divota*  a  Featime  ,  on  se  pré« 
aenter  même  comme  re vâtui  d  on  caractère  *. 
gacfié. 

.  Dans  les  livres  les  plos  amciens  de  1  ecri* 
taie,  on  trouée  de  firëqoences  i^jonettona 

'aro  ^patriarches  d'enseigner  les  lois  à  leurs 
enfans  at  aox  enfans  de  lenn  en£ins,afin  que 
le  souvenir  en  fftt  teojbors  présent.  Et  même 
après  la  promulgation  de  la  loi  écrite,  on 
dica  granda  devoirs  des  Lévites  étpit  de  lire 
et  de  2|hanter  chaqae  année  la  loi  au  peuple^' 
Hidépêttdamnient  des  leetores  prescrites ,  ti-^ 

fées  deg  autres  livres  sacrés,  qui  contenoient 

les  aetiona  et  tooce  rhistbire  des  anoécres  di» 
people  Joif,  •  ^ 

^  Je  ne  sais  st  voos  mo  permettrez  de  m'au- 
ettriser  des  cootoines  déerttee  par  Ossîam  J'a-» 
vone  qu'elles  paroîssent  trop  polies  pour  soni 
iiedey  si  dO' moins  il  est  sûr  que  4a  Grande*' 
Bretagne  n  a  point  eo ,  à  quelque  ëpoqoe 
^  racolée  »  des  liaisons  plos  étroites  qo  on  ne 
le  soppose  avec  le  peuple  d*où  dérivent  noa 
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a^9)  nos  tcîences,  nos  langues,  et  qni  (poof 
me  secviç  49  Texpression  dun  grand  écri^ 
,  -TCtn  )  noQt  «  tout  timttutg  ^itéeptè  la  wri^ 
notssanee  de  Itit^niéme.  Quoiqu'il  en  tott« 
la  4Na  dei  tiaidos  danv^^  taHe-det  coqàît<« 
lages  ^  son  fondement  dans  la  nature  »  ec 
peoi  avoir  existé  tnêm€  avant  Qssraii.  Im 
jeune  G'roenlandaM  ninvite-t-il  pas  le  poëte 
son  village  à  eétébrer  le  triomphe  qe'U 
vient  de 'remporter  la  prertiiére  fois  qn'tin 
veaq  marin  tombe  sons  ses  coups  ?  Ne  lai 
demande  *>t- il  pas  d^*  rétâter  IIm  actiona  de 
sa  famille  et  de  sa  tnbu)  à  la  fête  où  lea 
hommei  de  cette  tribo  le  reçoivent- parmi 

eux?  Le  Me3(iqne  et  le  Pérou  ont  eu  leurs 
bardes I  oiq  platât  leolrs  ménestrels»  qni  chan-^ 
teient  leors^aneiehs  manirqtîes  issus  dn  soleil. 
)esuts  portée  à  croire  que  le  choaur  des  tra^ 
gédiet  gréo^nes  tt*étoit  antre  ehoae  qo*en  reste , 
des  b^rUts.  greca  ^une  machine  si  embat** 
Miife  RQ  eh^tré  ne  pôtovbît  ^érea  itrè  in-* 
n^entée,  si  la  nature  n'en  avoit  fourni  le  mo- 
dèle. Dam  les  récits  de  f  orient  9  on  fait  en- 
tendre anx  grands  personMgès  tin  eoneert, 
qot  Êomn^ence  à  un  signal  donné»  Cela  prouve 
^^'ily  a^F«ét  des  fntméiem  toujours  prêts,  qni 
^ttendotent  Je  moment  où  on  leur  demande- 
s^it  de  |ireiidi*e  part- i  raeticm  «  et  de*  faire 
ÇQmpf^dre  i  cenx  qot  atrivoient  le  point  . 
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où  ofi  en,  étpiuD^iu  U  pîece  indioniM  qoe  je 

préfère,  cell«  de  Sacontala ,  il  y  a  un  choe.ac 
de  nyo^liktiett.qi^i  f<e,ti^nt  dans  les  bo^uets, 
et  un  aocre  diS(  imén^itrels ,  dans  le  pafais. 
Le  poëte  feint ,  que  la  cour  de  la  grande 
divinité  9  KailaMa:^  est  la  demeore  de»  mu- 
siciens (  g^ndh^vas  J  et  des  po^Ce«  (  bardais  )• 
La  protection  des  rois  donnoit  sanip  doot^ 
de  l'éclat  aux  talens.  Ceci  rappelle  le  puete 
lauréat. et  ses  odes  2\nniielles  ^  où. malheu- 
reusement les  cïiants  à  la  gloire  des  anciene 
liéros  ont  fait .  place,  à .  la  flatti^ie  la  .moins 
déguisée.  .  .  •  •  *  •  . 

Au  nombre  des  art^»  qui  ont  autrefois 
fleuri,  dans  iinde  9  je  ne  dois  >pas  oublier' 
la  calligraphie  ,  qui ,  comme  .on  sait,  n'apjqi, 
maqqiier  dacquéfic  beaucoup  dimportaace 
dans  un  pays  très-civilisé,  où  rimprim.erie.nesÇ 
pas  en  usage. .  Quoique  le  papier  y  soit  aU;- 
jourd'hui  généralement  employé  pour  écrires 
et  qu'il  y  soit  même  très-doux  et  .trés-runi^. 
les  ancieimes  méthodes  siub^istent  encore  dam 
quelques  districts.  Uune  d  elles  t  et  rane.  dem 
plus  usitées  ,.consiste  i  écrire  sur  une  feuille 
de  palmier  (  palmyra  )  avec  un  style  de  fer; 
de  manière  ,  que  l'on  .voit  ceux  qui  en  ^  ont 
à  faire  aller  de  coté  et  dautre,  avec  leur» 
petits  paquets  de  feuilles,  qui  présie^tent 

rappatence  d'un  ivientail|  as8u)et|ies  par  deuiB 
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itiorceatix  de  bois,  soit  qu'ils  portent  leurs 
livréi  de  comptes ,  oa  des  légendes  da  pays  j^' 
em  le  tek<e'ftaeré  é&lèM'élrttAtn%^  qûi  pétft^' 
être ,  dans  Torigine  ^  ont  été  écrits  stir  des 
Ihatérianx  de  mfimé  nature.^ 

'11  y  a  une  autre  manière  décrire  donc 
parle  le  'eofôilel' Wilk^^daAs  sori  Êtlstàirè  de 
ÏInde  méridionale ,  et  que  Ton  nemme  cud«* 
âutufn  f  ob  cùnuti  Oh  se  ^ert  d*nnè  bandé 
de  toile  de  Coton ,  recouverte  des  deux  côtés 
â'un  enduit  de  colle  et  de  charbon.  On  écrit 
lâ'dessus  avec  un  crayon  de  pierre  oîlaire, 
appelé  balapun^  que  i  on  peut  effacer  com- 
me SOY  lardoise.  La  toile  le  plié  eortirine  tint 
shonehoir  de  poche  ;  et  on  la  relie ,  ainsi 
pliée,  entre  deux  fineft  plahéhës ,  peinte^  et 
chargées  d'ornemens.  On  se  servoit  autrefois 
de  .cette  manière  d'écrire  pour  tes  registres 
et  actes  publics  ;  elle  est  encore  erf  'flsage 
parmi  les  marciiands.  £ile  est  fort  durdble^ 
•t  probstblement  pins  que'le  j^apier,  le  pari 
chemin  ou  les  feuilles  de  palmier  (1).  Le  coh 
Wicky  suppose  qoe  cette  toile' èst  celté'dbnC 
parle  Arrieii  et  sur  laquelle  cet  auteur  an^ 
chm  dit^qne  les  Indiens  écrivent*  V 


(1)  Mais  U  faut  dnnc  qa*on  ts  ûtt  »  et  qaVIle  "ne 

puisse  plus  être  çffacée  (  ruhbeâ  etif  liha  thûi  SA  '  m 
sUUe.  )  CRJ  :^  ^    •  » 
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Plitfieàri  eespioiif  4b  tm^  et  ai^s  «io^^ 
toaiçns  pûb.Uçs  ont  été  découverts,  qui  sont 
gmvét  tpr  det  phqttet  d#  çtttvre  ;  toiiveiu 

J)lu^îeurs  de  ces  plaques  sont  attachét^t  tu* 
iemble  par  un  aA|i«aa  un  se#a9.  On  tjrouve 
aassi  de  nombreuses  inscriptions  sur  le  lot 
djes  p|.us  a^cîennf$  villes  ei.d^a  Uç^x.contar 
Çiés  par  le  çultei 

Pour  écrire  sur  Ic  Rap/er  et  Je  parchemin  j 
4ûn  se  sert  d*oii,  rqsean  taillé  à-peu-^prèt 
comme  nos  plumas.  >Leucre  ressemble,  pout 
la  substapcjâ.  et  .pour  la , couleur  t., â  une 
lution  épaisse  4e  Tencre  orditiaire  de-  Chine 
tfiîàXi  ou  , se  jççrt  spuye.nt  d'eacre  de  dper^e^ 
touleurs»  telles  i^âe  le  ropge  M  L*Rza]C>  et 
4ji;ielçittefois  la  couleur  don  . 

Caractère  de  l'écr itute  saictscritei  ^t  dp- 

pe|é  deyo  fid^ari  ;  le  premier  de  ces  mots 
Indlgocî  que  c'est  nu  i»iraictère  saççé  ^  le  se-^ 
cond,  djt-on  ,  est  celui  de  la  ville  . où  il  4 
été  inventé.  Qa  ll^r^t  de  gauche  à  droite  ; 
41  a  utie  apparence  carrée,  >co«ti|ile  si  sut 
jd|^qu,e  jp)Qt  pu  avait  tiré  ooe.lignfe  droite. 

JParmi  les  at^tres  iiia|:ériaûx  employés  pou,r 
écrire,  il  f^pt  distinguer  une  espèce  de  par- 
chemin jaune ,  trés-précieux  parce  qu'il  est 
rare.  Il  est  fait  de  la  peau  du  fiogdeer  (i)  ; 

(ij  C^J' cochon. 
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on  s'efi  fèft  potir  les  écx'ixt  de  cérémonie  { 
et  '  en  cé  «  VI  let^  lettre»  Mit  M  cMlfOir  ^«t 

ea  or.  "  '  '   j'''"  '   i«'  '  ■   f  î'     »  f!'> 

'  On'er6te'aiie2''^Atéfafletiiént Itaela  scietiéé 
dans  toutes  ses  branches  est  interdît^  aok 
Indoûs  dés  tSL%xt%  infétiéi^res^  iiiab  ceià  n  e^ 
vrai  qoe  dd  contefi a  des  livres  saints,  c'est- 
à-dire  )  des  védas ,  des  védangas  et  des  poë«« 
mes  saeHs:  liy  a  d'aitlecifs' pldsieiirs  tfait|« 
écrits  expressément  à  1* usage  dô  bas  peuple; 
Ist  les  i^etsfdnnès  de  cette  classe  peoVént  pro^ 
fiter  deà  temps  où  ils  n  ont  pas  d^occnpatiort 
i^élative  à  le^tf  prbfesiiôn  v  pdtir  îe  livrer  k 
la  lecture  dé  cetix  de  ces  ouvrages  tju'ili 
préfèrent  I  en  exceptant  les  védas  ^  quils  ne 
^euviAnt  M*tt*e'*iil''ért8t^riér.  Dans  tiii  paiy» 
•î  populeux,  tià  la  littérature  est  devenue  un 
vitiMtWliJcki  fdti'  peut  bieili  ctbire  qd'uii 
grand  nombre  d'hommes  sotit  employés  "à 

"  T)é  kt>m  ies  '  ouvragés  composés  pa^^  lé« 
anctenà  sages  5  les  védas  sont  les  plùs  înt4- 
«dsèa^^tLM^lBàvâns  d^Eoropei  ônt  long-temps^ 
Ifiévbqèé  '  en'  doute  Texistehce  de  ces  livres 
t&crSs  9  éfi  t^àrtie  pedt  Aêti^  éktàe  de  la 
répugnance  des  bramines  à  les  faire  cotmoî- 

tre.  Mjadfi  d^€tXQmmencement.jda  dix^sep^ 

^tième  siècje.^.il^  furea^  t^^  pefaàu  a 
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l'usage  do  prince  Dara  ShBkohtt)?  et  ni» 
ffiime  considérable  FaToit  été  précédemment' 
en  langne  indonse.  Enfin  di^m  Anglais 9  ao 
nombre  drsqpeU  étoit  Sir  W.  ionûs^  se  pro- 
4!lirerent  des  copies  de  qqelqoes  portions 
considérables  des  livres  originaoxj  mais  c  est 
à  Mr.  Çolebroo)»,  qae  nous  gommes  . re4e7 
vabies  de  la  notice  la  ploç  éfeéndcre  qnt'ait 
.été  donnée  de ^  (^s.  ançiens  ouvrages. 
^  Qoelqaes  personnes  ont  prononcé  i  U  14^ 
gère,  qae  ces  ouvrages  étoie^it  supposés  et 
f^b^iqués  par  wif  main  :mpderi^;  snais;Mr. 
Colebrooke,  a  établi  sur  les  plus  solides  ar-  - 
gomens  9  qnç^  la  çollection  des  véd^s^  telle 
qu'elle  existe  aujourd'hui ,  peut  bien  offiçir 
quelques  passages  altérés,  maU  cBt  ao  fond 
la  même  qnl  a.  été  depuis,  dea  siècles,  oa 
des  milléftaires^,  ),'objçt  de  la  génération  des 

IndotH*         *î  1  ^îki'  :  r. 

Ces  védas  sont  au  nombre  de  quatre  ;  on 

y  joint  quelques  s^pplémens? iÛ0?n4  o"  dé- 
termine leur  ancienneté  ,  on  ne  prétend  pas 
remonter  à  l'époque  de  leur  composition, 
mats  à  celle  de  la  collection  qui  en  fiât  faite 
par  le  sage  Dwapayana,  environ  quatre  siè- 
cles ;svant  rère  chrétienne»  et  neuf  cents  ans 
I  ^  avant 

'■  ■  '  ■     '  \  '■  '  — 

"    (1)  Voje?.  Ticrnier  sur  cet  intéressant  et  mstlheureiia 
frère  d'Aureng-Z»èbe»  (Â) 
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àvant  que  Pisistrate  fît  le  recueil  des  (BtkVtti 
di'Hotnère  y.  qoi  auparavant  étoient  récitéi  pat 
morceatix  ^  détaches. 

Les  védas  sont  un  recueil  de  prières  od 
3'hymnet  appelées  sanbita,  et  de  préceptet 
ou  de  maximes»  appelées  brahmana.  Le  Kig** 
Téda  contient  sor-«toot  des  prières  en  forma 

de  louanges.  Voici  un  fragment  du  derrtiôrdha^ 
l^itre.tt  Nous  t'offrons  cette  nouvellà  Ipûangen 
•6  brillant  soleil!  Agirée  ma  prière»  ^ppta* 
^che-toi  de  mon  ame  avide  de  toi.  Puisse 
*ce  soleil  »  qtii  contemple  toQs.  les  motides^ 
Hêtre  notre  protecteur.  Méditons  la  lumière 

«adorable  de  notre  divin  maître.  Qo*il  dt« 

Drîge  notre  intelligence!  Avide  de  cet  ail* 
A  ment  »  nous  sollicitons  les  dons  de  ce  so« 
•leil  éclatant,  digne  de  tons  tîos  hommages* 
eHommes  vénérables  ,  guidés  pat  l'intelii^ 
egence,  saldex  le  divin  soleil  avec  des  oblar 
étions  et  des  louanges,  ti 
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j(î^ou$  tiront  cetUt  notice  d'on  |ooniaI  ès« 
timé  (i)  (  le  Quarterly  Review)i  qui  la  donne. 

propos  de  la  relation  da  capitaine  Flin*. 
^ers.  Elle  offre  »oo  ré^omé  des  faits  const- 
gnés  dans  les  écrits  de  plusieurs  navigateurs^ 
mais  essentteliement  dans  le  voyage  do  co^f 

lonel  CoUins  et  dans  le  rapport  du  Comité, 
de  la  Chambre  des  Communes,  chargé  de 
rechercher  la  manière  dont  s'exécutent  les 
sentences  de  transportât! on ,  .etc»  ) 

La  baie  Botanique  (Boiany'Bay)  fut  1^ 
première  place  choisie  poor  l'établissement 
de  la  colonie.  Mais  on-  s'aperçot  bientôt 
que  Ton  ne  s'en  étoit  fait  qu'une  idée  fort 
imparfaite. 'Le  capitaine  PhiUip,  premier  gou<* 
vernenr  désigné  ,  y  arriva  en  janvier  178$ 
avec  1000  colons  de  toute  espèce;  et  dans 
loute  Tétendoe,  de  ces  'rivages  ,  qne  Gook 


(i)  £r  l'abrégeant  et  la r^dotsant  acix  faits,  sansen^ 
trer  dans  quelques  (^iscnsstnns  d'un  ^rand  iniérêttBMMS 
étrangères  aa  piaa     €«  recaeîL  {h} 
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ivoit  décrits  comme  des  prés,  verdoyons  ^  il 
tie  troava  pas  one  plage  qùî  pût  suffire  à 
recevoir  fa  moitié  de  cette  colonie  ^  en  $ûp» 
|)osant  même  qu'elle  eût^été  çpmposéeii'hatni* 
|iies  dociles  et  soumis  ,  prêts  à  entrer  dané 
toutes  les  vues  de.  leuc  chef  et  à  seeondeit 
^as  tes  efforts,  tl  s  y  tfdovoit  au  cpitt#airé 
564.110010168  et  292  femmes  condamnée, 
pour  leurs  cntAes^  qui  envUageoieat  ee  p^Ljé 
là  comme  une  secoade  prison  de  Newgate* 
Le  reste  $  au  nombre  d*enviroii  060^  se*tom« 

posoit  des  officiers  civils  et  militaife*  )  dei 
«oldats  et  d  un  petu  nombre  fiemsiiei 
fet  d'enfans.  « 

Le  gouverneur,  qm  heureusement  âe  tton^ 
voit  ât^e  un  officier  de  mer  ^  alla  «  avee  té 
Siriusj  reconnoître  le  port  Jackson.^  ii  comp-* 
toit  peb  sur  les  tessourtes  que  ce  pott  die'* 
voie  lui  offrir j  car  tout  ce  que  Cook  en  di«» 

•  aott  d^  plus  avantageux  étott  qd-en  pasiatit- 

•  devant  ^  U  avoit  jugé  cju*dn  petit  bâtiment 
poarroU  sy  abriter.  Qi  elle  dut  être  sa  sur-* 
prise  et  sa  joie  5  en  trotivarit  ért-<ledlant  de 
-cette  entrée  tortueuse  ,  une  belle  et  vaste 
baie,  avec  des  aitses  et  des  ports  oà  tatkê 

•les  vaisseaux  de  l'univers  auroieat  pu  je^tei: 
l'ancre  en  pleine  sûreté  ! 

Cest  donc  au  port  ïackson  que  le  capi-* 
taine  Piiiiiip  se  hâta  de  transporter  sa  col?'* 


t^l  HitTOtRE 

tiie  toote  entière.  Le  lieu  qu'il  choisit  pont' 
effectuer  le  débarquement  fàt  celai  aoqoet 
il  donna  le  nom  d'Anse  oq  criqae  de  Syd^ 
îiey.  Il  paroit  que  ce  qui  l'attira  en  ce  liea  - 
fut  principalement  on  coarant  d  eau  fraîche^ 
^ui  traversoit  un  bois  épais  (i)^ 

On  y  déposa  doiic  lies  hooTèaox  éolon^ 
et  aussitôt  commencèrent  les  soucis,  les 
anxiétés  9  les  toûrmehs  1  de  ceux  i  qtii  lent 
inspection  étoii  coiiiiée.  Les  malades  étoient 
en  si  grand  nombre  qu'il  fallut  avant  tout 
Aiccupér  dé  conscmîré  itn  'hôpitali  On  mit 
an  travail  les  condamnés;  mais  plusieurs  do 
ceux  qàe  l'on  avoit  chargés  de  nettojrer  lé 
sol  9  s'enfuirent  dans  les  bois  ;  d'autres  se 
'  irendirent  adx  vaisseaux  d<i  Hki  de  la  Pey* 
rouse  ,  qui  étoient  à  Tancie  à  Botanjr-Bay  j 
d'autres  encore  au  lieu  de  s'employer  à  la 
«onstroction  des  huttes  et  d<ers  batimens, 
cachèrent  à  la  dérobée  les  outils  qu'on  leur 
avoit  .mis  en  main  $  ils  se  faisoit  entr  eux  de 
continuelles  filouteiics  ;  et  bient^ôt  les  ma- 
gasins publics  furent  exposés  à  leurs  larcins. 
Les  matelots  apportèrent  des  liqueurs  spi- 
citueuses,  et  l'on  vit  commencer  les  scénea 
les  plus  tumultueuses  dHvresse  et  de  dé* 


(^uod  nuUa  ceciderat  hasfa» 
Ua  bois  que  U  hacl>c  ami  iusqu'aiprs  respectée. 
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>  baache.  Il  se  commettoit  des  vols  de  toute 
,  espèce;  et  quoique  Ton  eftt  établi  oneâts- 
.Iribution  de  TÎvres  libérale  »  en  verta  de 
Jaquelle  la  ration  des  condamnés  n  étoît  in- 
^  férieure,  ni  en  quantité,  ni  en  qualité  ,  i 
celle  de$  officiera,  et  des  soldats ,  le  magasin 
pabltc  n*en  fat  pas  pins  fespeeté.  Il  devint 
aéceisaire  en  conséquence  de  convoqner  une 
cour  criminelle,  qui,  anx  termes  de  la  lot* 
fot  composée  du  juge  -  avocat  et  de  six  offi* 
ciers  de  terre  et  de  mer  an  choix  dn  gon« 
îvemeur.  Un  criminel  fat  condamné  à  mort, 
on  aotre  au  bannissement,  on  troisième  i 
;trois  cents  Conps  de  eonrroie. 
,  Pour  comble  d'infortune,  a  peine  eut  on 
^débarqué ,  qne  le  seorbot  et  la  djrssenterie 
ae  manifestèrent  p^rmi  les  condamnés  et  en 
empi9rtérent  on  grand  nombre  \  tellement 

qu*à  la  fin  de  Tannée,  la  maladie,  la  mort 
/et  i'empruonnement  .avotent  réduit  à  denx 
,  cent  cinquante  les  hommes  en  état  dé  pré- 
parer le  terrain  pour  la  culture  \  et  ceux*lâ 
^lême  s  y  portoicnt  avec  la  plos  grande  moU 
^^esse.  La  te^^re  jusques  là  n'avait  rien  donné, 
^^  dn  moins  navpit  donné  qtne  bien  peu  de 
chose.  Tout  le  bétail  de  la  eolontè  eonsis^ 
toit  en  deux  ts^nreaox  et  cinq  vaches^  ce 
petit  tvonpeân  s'égara  dans  lei  bots  par  la 
tiégligencf  de  C^^jipiA^ai  o.n  en  a  voit  confié 

»  ♦ 
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}a  garde,  et  l'on  fit,  pour  le  retrûover,  de 
yi^O^ft  i;eaUe£j(;i)çft«  JUes  provision»  du  maga» 
fin  cUmiouoient  chaque  jour;  comme eUelt 
^'ét(uçat  poiiu  remplacées  ',  VéUblissement 
fat  menacé  l^i  lamina.  Le.v^ieean  lè 
Çvji^rdi^n  avgivété  çuvuyé  d  Aï)gieterî;"e avea 
4e8  provisions  paur  4eQX  ans»  datvetemem^ 

d^^  QUtils  ,  etc.;  il  portoit  des  bestiaux  da 
Qap  4^  fiono^^iiispéraiice».  et  cent  cmc^uanta 
^Tbras  fruitîi^t  choisis  et  prépsife«  gotM  l'int^ 
^ectiou  de  siip  Josçph  S«^nis.  Malheureose^i 

ce  vilîsipaQ-  échpîia  snr  «né^l^ee 
tante»  et  le  .premier  bâu^ient,  qui  arrivt 
d'Angleterre  à.U  suite  de  -cette*  tfitte'  nMà 
)vel^e  >  apporta  à  colonie,  au  lieu  depro--. 
vi«iQ|)  >  ca%at$on  de  deux  cent  vingt"?  ' 
4eQK  femmes  eondainnées  k  It  transporta^ 
•tiun.t  dont  piusieaj:&  étaient  vieilles  et  m** 
^mes^*  .Un  alitre  transport  snivit  de  ptée^ 
^ha)rgé  de  deux  cent  dix-buit  hommes  aussi 
^qîtdaoRnési  dont  denx.  cents  étoient  sur  (4 

liste  des  malades.  Immédiatement  après  ,  Of|. 
«nrtY^t- arriver  decix  aqtres,  a-^peo-prés  dam 
le  même  état^  Lèt  morts  dans  la  travers  à 
^ord  de  ces  trois  bâtimens  fnrent  de  deux 
<S0Sit  johcantC'ain-  hùmmeii ,  onzé  femme»  et 
deu}(  eiifahs*:  Il  paroit  que  les  vivres  avaient 

*  *  *  • 

été- ifÀmip^p  de»  elitreprenetîrs ,  à  tant  pdt , 
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6*1  les  comptant  au  départ;  en  sorte  que 
chaque  mort  étoit  pour  U  fournisseur  un 
profit  net.  Les  saryîvam-  étoier^t  dans  V4ut 
le  plus  déplorable^  Ui>  autre  transport,  lo 
mUtbofough ,  apporta  la  fièvre  des  prisonst 
mi  additioa  âu  scoibuc  et  à  \k  dyssenc^riè^ 
qui  exerçoî^nt  toojoiin  leurs  ravages  parmâ 

les  condamnés.  De  trois  cents  embarqués 
siir  ce  bâtiment  )  il  en  périt  nonante  cinq 
dans*  la  traversée.  Rien'de  tôitt  ce  qûe  Yon^ 
put  faire  en  faveur  des  malades  ne  fut  né« 
gligé  ;  smais  telle  était  leur  dépraVatioti  f> 
au  terai«  même  de  leur  existence  y  ils  ne^ 
poQVotent  renKiAioer  i  leurs  babitadea  viciea*^' 

ses,  et  trouvoieiit  le  moyen  de  se  faire  don- 
ner doublé  tation  de  vin  en  prenant  diffé^^ 
rèfis  tironi»  et  jodaiit  plusieurs  personnage^, 
lift  se  voloient  i  an  a  Tautre  leurs  couver» 
tovês;  le  ■  mourant  épioit  rinKant  où  son 
vei'sSn  alloit  expirer  avant  lui)  et,  sans  at- 
tendre qii^il  eût  rendu  Tame ,  Use  hâtoitxla' 

le  dépouiller.        *   ^       '  \    -    -  •  l 

Dans  ce  période  de  détresse ,  divers  vols 
furent  eommis  par  des  malheureux,  que* 
leur  foibieâse  dérohoit  à  la  peine  qu'ils  au-' 
r«>ient  méritée;  la  faim,  ptrinte  sor  leorvi-« 
sàge^  étoit  une  excuse,  à  laquelle  la  cour 
put  irarement  s«  refuser.  Il  devint  évident  ' 
euân  que  ni  la  âQu^jcauge^  ni  la  maladie  ^ 
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ni  le  plas  pressant  besoin  n  avoient  opéti  ^ 
i^ti  les  condamnés  le  moindre  amende** 
ment.  Les  femmes  ne  valoient  pas  nsiêt»! 

les  hommes  ;  il  fut  déclaré  publique* 
ment  qo'elles-  avoient  trempé  dans  tontes  lee 
plus  ûdieos^s  machinations.  Et  cependant  les 
eondamnés  n'étoient  pas  les  seals  inal£iiteiirst 
soldats,  à  qui  la  garde  des  magasins 
publics  avoit  été  commise  ^  les  pillèrent  i 
loisir,  â  Taide  de  fausses  clefs ,  pendant  un 
intervalle  de  huit  mois.  Ils  furent  jugés  et 
^xécotés^  La  conr  criminelle,  il  faut  en  eon^ 
venir,  n'épargna  pas  les  8entenc.es  de  mort| 
mais  il  falipit  absolument  des  exemples  ca^ 
pables  de  contenir  ces  scélérats  par  un  juste 

sentiment  de  terreur.  Çet  effet  toutefois  ne 
'  ae  fit  pas  apercevoir*  Les  vols  continuèrent' 
au  même  depé^  et  il  fallut  convoquer  la 
Çour  deux  ou  trois  fois  H  mots,  La  fiireot 

des  liqueurs  spiritueases  dominoit  à  tel  point, 
qqa  lofsqu-U  ^n  arri voit  en  cargaison  »  et  que 
l'on  en  distribuoit  en  ration  pleine,  lee 
huttes,  lea  vergers,  les  jardins,  étoieot  pil- 
las, tout  ce  que  Ton  ponvoit  vendre,  jns^ 
qu'aux  vivres  et  au3^  vétemeris,  étoit  sacrifié 
pour  s9  procurer  ce  fimeste  poison. .  Piu^i 

sieurs  des  colons  libres  n'ëtoient  pas  moinf 
l^donnés  à  cette  p^ion  fo^onse  que  tv^  ïé^ 
toient       çon4«m>(lé#         wêpnei.  OWK 
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.  4*entr>ux  se  .retirèrent  vert  la  lisière  d«f 
.  boif  poor  boire  de  l'eau-de-vie  par  gageure 

et  à  qui  boiroit  le  pins.  L'nn  d'eoxfut  trouvé 
mort,  et  l'aotre  rendant  le  dernier  soupir. 
.  La  conduite  det  condamnés  en  d'aotree 
occasions  sembloit  inexplicable.  lU  minent 
le  fea  à  la  prison  où  ils  savoiént  qu'ëtoîent 
.  yingt  criminels  chargés  de  fers  pesans^dont 
•quelqoei-iinf  périrent  et  d*aatres  échappe^ 
rent  à  grand'peine.  On  força  les  condamnés, 
çomme  ilp  dévoient  s*y  attendre ,  à  recons«*  , 
tmire  la  prison ,  par  on  travail  ajonté  à  lear 
tache,  ordinaire  I  et  cependant  ils  y  mirent 
le  fen  one  seconde  fois.  Ils  l;irùlèrent  d# 
même  Téglise,  qo^iU  eurent  aussi  la  peine 
de  rebâtir  ^  enfin  ils  livrèrent'  anx  flammes 

les  grains  destinés  à  les  noarrir.  Plasîenrs 
se  jectèrent  dans  de  petites  barques,  et  les 
'  lancèrent  daoe  l'océan  ,>  oi$  ils  périrent  mi^* 
f érablement.  D  autres  s'enfuirent  dans  les 
J^ois  et  y  tn^uvèrcnt  one  fin  non  mçina  dé« 
plor^ble. 

Une  illosion  bisarre  séduisit  nombre  de 

colons.  Quelques  condamnés  irlandais ,  pro- 
pagèrent f  à  leur  arrivée^  l'idée  que  l'on 
poQvoit  gagner  la  Chine  en  tfav«rsant  les 
bois  et  se  dirigeant  vers  le  nord  9  là ,  ils  se 
.  flattoient  d'être  favorablement  reçns  et  de 
Ifpuyei  toute»  les  jouissances  do  luxe  sans 
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aucan  travail.  Telle  fut  Timpiression  de  cette 
rêverie  j  qo'it  ne  ae  passoic  pas  une  temaine 
sans  qo'tine  petite  troupe  partit  à  pied  pou^  . 
lu  Chine.  En  proie  k  leurs  folles  espérances» 
ifs  se  ehargeoient  ordrnaîretnent  d'assez  de 
provisions  pour  pousser  leur  voyage  au  point 
dé  rendre  le  retour  mpossible  ;  et  en.  coh«* 
séquence  ils  y  périssoient  presque  tous* 
JD'une  trbupe  de  vingt  hommee  et  une  fennntf 
d'Irlande  )  partis  ainsi  pour  la  Chine,  treize 
furent  heareosement  retrouvés,  mats  dani 
on  état  de  foiblesse,  de  souffrance,  de  uiU'^ 
tilation,  de  nudité,  tel  qu'on  eu^  bien  de 
la  peine  à  les  rendre  à  la  vie;  tous  lès-  aotriSi 
avoient  péri.  Un  homme,  qui  avoit  quitté 
une  autre  tronpé  de  méhie  genre,  et  qui 
étoit  revenu  sain  et  sauf,  rapporta  qu'il  avoifc 
vu,  dans  les  bois,  plus  de  cinquante  sque« 
lettes  d'Européens,  tjui  avbient  succombé 
dans  la  même  ridicule  entreprise. 

Par  un  sentiment  d'humanité,  le  Gon^ 
verneur ,  voulant  mettre  un  terme  à  ces 
lusions  dangereuses,  assembla  quelques  êon-* 
damnés  ,  soùpçoniités  d*épier  It^ccasion  dè  . 
partir;  leur  exposa  le  ^ort  qui  les  attendoit; 
'et  feur  ditf  que  pour  lès  en  convaincre  « 
H  avoit  chargé  quelques-uns  de  ses  gens 
d*'aceompagner  quatre  d'entr  euxii  leur  choiiSy 
pour  tenter  Texpédition  qo'ile  avoient  «fft 
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vue;  qu'ils  iroient  aussi  loin  quil's  votidroîeht  ^ 

et  emporteroient  avec  eux  autant  de  vivres 
qu'ils     pouiroient  porter.  En  conséquence, 
'  quatre  des  plus  robusters  de  la  troupe  des  ' 
condamnés  furent  choisis  paB.  ceux*ci  même 
eC  partirent/ateoampagnéâ  de  quatre  soldats  ^ 
et  ..trois  guides»  Après  dix  jouis  de  voyage, 
les  soldats  se  mirent  en  marche  pour  reven  tr 
i  Paramatta  avec  trois  dès  condamnés  »  qui 
'  au  pied  de  la  première  montagne  se  senti* 
fent  entièrement  découragés.  Le  quatrième 
persévéra  et  continua  sa  rouie  avec  les  guides, 
Ib  ne  revinrent  qu'après  vingt'^sîx  jours  dèr 
marche  ,  épuisés  de  fatigue.  On  estima  qu'ils 
avoient  été  à  cent  quarante  milles  de  Para-«' 
màtta^  non  en  droite  ligne ,  mats  en  tirant 
au  Sud-ouest.  Le  pays  fournit  si  peu  de 
moyens  de  subsistance,^  qu'ils  furent  souw 
vent  près  de  mourir  de  faim.  Un  kangaron, 
rat,  deux  ou  trots  petits  oiseaux  ,  queM 
ques  vers  ,  furent  Yes  seuls  supplémens  i 
leurs  provisions  qu  ils  purent  se  procurer* 
Cependant  tes-  souffrances  et  tes  dangers  quif 
troublèrent  leur  voyage,  ne  prévinrent  pas  lal 
•    déèertio.n-;  et.  chaque  année  nombre  de  maU 
heureux  trouvèrent  la  mort  dans  les  bois  et 
sur  l'océan. 

'lies  pcc^grés  de'ld  colênfie  jPnrént  aiis<;i  fort 
içtafdés'par  1^^  disposition  à  la  febeiiion  que 


Digitized  by  Gopgle 


attn  Histoire 

inanifestèrekit  les  condamnés  dont  le  tempf 
4^exil  étoit  escpiré*  Lçi  Irlandais^  qot  étoi0n( 
le»  pins  nombreux,  furent  fort  incommodes 
sou»  ce  rapport.  Cem  qui  étoieat  condam-* 
nés  aa  bannissement  a  perpétuité  n'étotent 
gnéres  moins  à  charge.  Privés  d*espérancet 
ils  inspiroient  la  cempassion  »  et  le  Goovef* 
ïieur  usant  du  droit  qui  lui  avoit  été  trans*» 
inif  9  faisoit  grâce ,  à  quelques-ans  ^  sans  pou* 
voir  tonjoun  apporter  à  Pexereice  de  ce  droit 
tout  le  discernement  nécessaire. 

Tels  furent  les  matériaux  employés  à  jeta 
le»  fondemens  de  la  colonie  projetée  dans 
la  Nouvelle  Galle  méridionale.  Si  l'on  songe 
aux  mauvaises  dispositions  de  ceux  qni 
étoient  appelés  à  la  composer  f  au  nombre 
de  malades  et  de  morts  >  de  déserteurs  et 
d'hommes  emprisonnés  qn  elle  renfermoit 
dans  son  sein  ;  on  comprendra  atsémeiKt 
pourquoi  ses  progrès  furent  si  lents.  Ils  fu-- 
tent  retardés  d ailleurs»  dans  l'origine»  pac 
des  causes  physiques,  aussi  bien  que  par 
des  causes  morales.  Quoiqi^  le  climat  du  • 
port  Jackson  soit  tempéré  ^  quoiqu'il  ne  ioit 
point  insalubre»  il  ne  laisse  pas  d*être  ex^ 
posé  de  témpi  en  temps  i  des  chaleore 
excessives»  qni  élèvent  le  thermoniètre  à 
ao3  degrés  de  Fahrenheit  (3q  |R.).  Par  une 
si  haute  température»  les  fouilles»  Ici  gnAM 
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et  l'herbe  sont  brûlés  ^  les  oiseaux  tombent 
do  haut  des  arbres  ,  les  betes  rèltent  éten- 
dues» haletant  faute  d'eau.  Des  orages  mêlés 
de  tonnerre  et  d'éclairs  sont  aHez  fréqaens  ^  ^ 
ainsi  que  des  grêles,  dont  les  grêlons  d'une 
osieor  ektraordtnaîrei  et  ayant  qoelquefois^ 
t-on,  jusqu'à  six  pouces  de  circonférence^ 
tuent  la  volaille,  et  détruisent  entièrement, 
les  moissons.  Les  chenilles  et  leè  vers  dév0« 
rent  fréquemment  les  jeunes  blésj  les  jai"* 
idins  sont  dévastés  pat  les  rats.  La  rivière 
Hawkesburj,  sur  les  rives  de  laquelle  se  f 
trouvent  les  parties  les  plus  fertiles  de  la 
colonie^  est  sujette  à  des  inondations  qot, 
élevant  Teau  à  la  hauteur  énorme,  de  70  à 
&o  pieds,  entraînent  les  maisons  et  leurs 
habitans  ,  les  troupeaux^  les  moissons,  les 
jardins,  et  laissent  derrière  elles  une  scène 
de  désolation  qui  permet  à  peine  d'apercé-^ 
voir  la  trace  de  la  culture  et  des  travaux  de 
.l'homme. 

On  avoit  formé  on  établissement  dans  Tisle 
de  Norfolk,  dans  le  bot  dy  cultiver  le  liri^ 
que  ie  capitaine  Cook  y  avoit  va  croître  - 
spontanément  ^  et  dont  Tespèce  est  celle 
qu'emploient ,  avec  tant  de  succès ,  les  ha-* 
bitans  de  la  Nouvelle  Zélande.  On  envisa- 
.  geoit  aum  cet  établissement  comme  on  sop-' 
plémeot  utile  de  la  colonie  principale ,  pouc 
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y  reléguer  les  condamaés  réfractaires  où  ehat- 
^ét  de  nouveau  ^rime».  On  y  éprouva  tooa 
Jes  mém^s  obstacles  physiques  -et  ftiocatix^ 
*  qnii  avoient  arrêté  i€fa  progré»  de  la  NouVèHe 
Oalle  tnéridiofi^le.  Le  $o\  à  la  ^rké  y  étok 
jilus  riche  9.  ex  les  récoites  plus  abond&ntes^i 
jnais  elles  y  éto^ietit  plus  ineertaînes  par  les 
•dégâts  qu'y  iaisoieat  une  innombrable  mul- 
titude de  rats  -ce  de  vers.  Cependant  la  fet^ 
tilité  dont  jouit  celte  isle  ,  et  la  rapidité 
«xtraordinaire  avec  lafqoelle  la  race  des  co^ 
chons  s'y  étost  afCerue  1  engagèrent  le  gouver-K 
.neiir  de  Sydney  à  y  envoyer  un  nombre  de 
condamnés  I  qm  né  trouva  Excéder  4es  boT'» 
nés  prescrites  par  la  nature  «t  les  circonstan^ 
ces.  La  rééolt^  man<)0a,Hil  VisrisseM  ch^gé 
de  vivres  pour  ce  nouvel  établiîifiement  se 
^rdit  9  les  cochons  affamés  4e  mangèrent 
les  ans  les  antres  $  tentes  ce»  eaoses  proddU 
airent  une  famiiie  ,  pltis  cruelk  qtie  celles 
qu'on  avoit  éprouvées  dans  la  cokrnie  coit- 
tinentale.  Plusieurs  personnes  mourufent  de 
faim  i  ceux  qui  survécurent  dorent  la  vie- à 
des  myriades  d*oiseanx  de  l'espéee  dn  plon- 
geon f  qui  tous  les  soirs  venoient  de  la  mer 
pâr  ràiéesy  dont  Tair  étoit  obseiirci»  et  :se 
rendoient  sur  la  mo^itagne  appelée  le  Mont 
Pitt  f  pour  y  déposer  et  cbover  letH's  œiifi 
dans  d^à  trous  profonds*  Les  condamnés  s'y  • 


Digitized  by  Googl( 


■  DE  U  COLONIE  !>£  BqtAKY-BaY.  iS$ 

^mdoieat^  i  dw  clarté -de  rqaetqoe»  tôrchèi 

.de  bois  de  ^sapin^  se  procuroient  aitiii'y 
an  prix  d'QA«  «exeesriVe  fati^aè^,  une  ehéti^è 
^  aiourriture.  Mais  telle  étolt  leurimprévo^yancô, 
jqnih  détrubaient  »  non-seulement  les  œufs 
-et  lei  ptfth».^  mm  le»  trous  même  qtii  dei<- 
^^oient  à  ces  oiseaoK  à  taire  leurs  nids,  $t 

m 

privant  ainsi  de  rnnîqiie  ressowce  qoi  lent 

fut  laissée. 

Cependant  ^es  temps  •meilletfrs  snecédè^ 

rent  à  ces  jonn  de  calamité.  L'isle  de  Nô?- 
'folk>  n'avoit  cpoint  d  habitans  iodigènes  ;  et 
le  nombre  de  eeox  qui  peuploièrit  la  Noth 
velle  Galle  méridionale  étpit  -si  petit ,  ils 
Jtoient  si  pee  rassemblés ,  qtftls  retardèrent 
peu  lés  progrés  de  la  colonie,  qiioiqu  ils  se 
rendissent  ^soQvent  ineomnmodes.  Enfin  »  mal- 
gré tous  les  obstacles  dont  îioos  avc^h<  parlé # 
en  1796 ,  la  hoitième  année  de  son  étabiis* 
aemeift,  11  se  troavoit  à  la  -crîqore'  de  Sydney 
3939  personnes  de  toute  condition,  et  il  y 
avoit  Ô4  tg  acres  en  eolttife;  les  tnagasins  él^ 
les  greniers  étoient  abondamment  ponrvtisj 
les  maisbns  des  particuliers  offroient  des  ob- 
jets  -de  commodité  ;  quelques^iines  même ,  de 
-luxe.  Âux  premières  années  de  famine ,  dé 
détresse  «t  de  'diffienltés  6e  tout  gente^ 
avoient  succédé  des  années  d'abondance  , 

d'abanpe^'de  plaisir*  £n<r8jri>  la  tmziéme 

» 
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année  de  là  colonie»  oh  y  comptott  Â54lf. 
habitans,  dont  776  étoient  des  ehfans;  onti'e 
les  habicans  de  Title  de  Norfolk ,  qûi  s*éle- 
voient  an  nombre  de  961';  disant  on  totél 
de  63o<S  aine»  pour  tonte  la  colonie.  Le  ter- 
rain mis  en  enlture  étoit  de  5333  acte*  en 
froment ,  et  3864  en  maïs.  Il  y  avoit  6757 
moutons  I  lagS  bêtes  i  corner»  a43€hevaalC9 
.    4766  cochons,  et  iibg  chèvres.  Huit  ans  pldt 
tard ,  selon  Mr.  Mann ,  les  habitans  étoient 
an  nombre  de  9356  4  dont '6000  étotetit  en 
état  de  pourvoir  à. leur  entretien.  D'après  les 
rapports  faits  au  Comité  de  la  Chainbife  dee 
Communes,  rapports  qui  vont  jusquau  mo\s 
de  mars  iSio^  la  population  totale  étoiC,r 
à  cette  époque,  dè  10454  ames,  satroir,33i3 
hommes,  9220  femmes,  et  2731  en  fan  s  ;  le 
quart  00  la  cinquième  de  ce  nombre  étoient 
des  condamnés.  A  quoi  il  faut  ajouter  1^21 
habicans  do  Port  Dalrymple  et  de  la  ville 
<ie  Hobart  dans  la  terre  de  Van  Dtemeni  II 
y  avoit  en  outre»  dans  Tisie  de  Norfolk»  177. 
personnes;  mais  ce  dernier  établissement  a 
depuis  été  totalement  abaridonné.  Les  terret 
en  coltore  étoient  de  pins  de  Qtoto  acres; 
74000  acres  étoient  en  pâturages  ; 'on  comp** 
toit  les  nombres  suivans  d'animaux  domes« 
tiques  ;  chevaux  »  5qi  ;  jumens  ^  5g3  ;  taa« 

veanx»  1^3;  vaches  1  èiin  po^v^ïs  ^  473a  » 

montons  f 


Digitized  by  Google 


t>&  LA  CQimm  DE  âoTAMY-BÂY*      1 8 

moutons  y  33  8x8^  chèvres,  1 7 3 1  ;  ,cochoni  ^  ■ 

Pour  le  prix  courant  des  vivres,  noUs  ren* 
verrons  à  ce  qu  en  dit  Mr.,  M.aan  Get^ 
actenr  estime  probablement  dh  peu  trop 
bas  le  ptix  de  la  journée  de  travail  agricole^, 
qn'il  fixe  a  2  thelL  6  den.  sans  nourrir^  oa 

1  shelL  en  nourrissant;  car  le  Comité  de  la. 
Cliambre  des  Communes  dit^  dans  «on  rap^ 
povtf  que  la  dépense  de  chaque  condamné^ 
employé  au  service  du  gouvernement,  é toit 
d'environ  4o  Uv«  sterL  par  an$  et  qtt'à  Sid^* 
xiey  un  ouvrier  libre  trouvolt  à  se  louer  pont 
jo  liv.  st«  par  an  $  mais  qu'à  la  vérité  :celai«  • 
ci  faisoit  à-pen-près  le  double  d'ouvrage* 

Il  semble ,  d'après. les  divers  rapports,  que  . 
cette  colonie  est  partiealiérement  propre  à. 
l'entretien  et  à  la  niultiplicacion  des  trou- 
peaox.  I^es  montons  et  les  cochons  snr^^toot^ 
s'y  multiplient  rapidement  et  y  prospèrent* 
Le  colonel  Collins  parle  d*on  colon  ^  qui  «. 

n 

en  1799 9  avoit  1 16  montons  provenant  d'ane- 
feule  brebis,  qui  lui  avoit  été  donnée  en 
1799,  par  le  gouverneur  PhilUp.  En  i79^f 

le  gouverneur  Hunter  découvrit  que  ie  trou- 
peau de  deux  taureaux  et  cinq  vaches  ^  qui^ 


.  (1)  'Bihl.Bnu  T.  LU  ,f*uZu 
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.4ant  Tenfiince  de  rétablissement  (  en  1 7^f%, 
•  étoic  égaré  dans  les  bots  >  avott  reça  m 
aécroitsement  prodigieux.  Il  rencontra  laî« 
nAt^  oiM  qdvantame  de  eet  animaux  qai 
paissoient  i  environ  qoarante  milles  de  Pa« 
lamattai 

Tel  est  réCat  aetoel  de  la  ieolonie ,  qu'avec 
une  prudence  ordinaire ,  eile  est  maintenant 
m dessus  de  la  eratnte  des  calamités  qui 

Tont  alïligée  à  sa  naissance.  Mais  elle  occa« 
lionne  encore  i  pour  i'emrejtien  des  condam* 
nés  et  de  rétablissement,  des  frais  ii  l'état 
lrés-conadérables«  Les  rapports  faits  an  Co« 
mité  éi  la  Chambre  des  Communes  Sont, 
voir, qu'en  i8io  il  fut  tiré, pour  cet  usage,  . 
des  lettres  de  change  pour  la  valeur  de 
7  Q  600  liv.  sterl-  ^ 

La  formation  de  ce  Comité,  qui  a  recher^* 
ché  et  exposé  tous  les  abus,  est  déjà  lut'seot 
un  grand  avantage.  Peut  -  être  résultera-t-il, 
de  l'examen  de  cet  établissement  la  discon« 
venance  de  transplanter  à  une  distance  de 
plus  de  3ooo  lieues  des  criminels  dont  tl 
est  difficile  d*y  faire  on  utile  emplot« 

Cet  éloignement  de  la  métropole  est 
pour  la  colonie  un  grand  désavantage*  Il  ne 
lui  permet  pas  d'espérer  de  pouvoir  expor- 
ter ses  prodoits ,  qui  sont  tous  -d'un  trop 
grand  volomç ,  par  rapport  i  Uui  valeoCi 
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frotir  supporter  le§  frais  d*nné  sî  longae  nai- 
Vigation.  Le  lieo  même  oà  elle  s'est  fixée 
assigne  peac4tre  dès  bfitneê  assè^  étroites  à 
•a  population  et  à  son  indqstrie.  Les  moR-» 
tagnes  blebes  semblent  être  poor  elle  one 

'  barrière  impénétrable*  Le  Hawkesbary  esC 
ie  seul  fleuve  on  peo  considérable  ^  <|ai  sa 
jette  dans  la  mer  sor  cette  edte)  il  descend 
de  ces  montagnes  inaccessibles  ^  et  cesse  d'ê- 
tre navigâbte  à  là  moitié  do  chemin  qui  y 
Cfondait.  Les  côtes  Voisines  en  général  man^ 
«qfiîent  de  ports  et  de  rivières  |  la  pltipart  ont 
tin  air  de  stérilité  ;  et  le  nortilbre  des  hom« 
afles  et  des  animaux  que  i  on  y  rencontro 
mk  si  pedt  ^  qo*il  parott  ollrir  ona  confir« 
niatiqn  de  Cette  apparence.  I|  y  a  donc  Uea 
dis  cratiidre  que  les  commonications  pafmaf 

avec  les  contrées  appartenant  ao  même  con- 

tihent  ne  poissent  pas  offrir  des  avantagea 

qui  dédommagent  lâ  colonie  cfa  celles  qot 
loi  sont  comme  interdites  par  la  distance. 
On  ne  peut  cependant  s'empêcher  die  soohai« 
ter  que  cet  établissement  lointain  acquiéra 
quelque  conisisunca  et  antiretiçnn^  avaa  l'£o« 
fépe  ses  anciennes  liaisons* 


Q  * 
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JfiAN  Ahxbs  nâqoitle  94  mars  1 74^9  clalii 

une  des  terres  de  son  père,  à  Fredericktown ^ 
dans  le  comté  de  Philadelphie  9  en  Amérique* 
Peo  après  sa  naissance  9  son  père  forma  dei, 
liaisons  avec  l'église  des  frères  moraves  et  avec . 
le  Gcmce  Zinanndoif ,  qui  yisitok  alort  TA-* 
mérique. 

Ën  prenatit  congé  de  mort  père  f  (dit 
Mr.  Antes  )  le  coitite  demanda  de  voir  ses 
cnfans  ^  et  mettant  sa  main  sur  ma  tête  ,  il 
me  recommanda  ^  d'un  ton  solerlinei  ^  i  la 

grâce  de  Dieu  notre  sauveur ,  le  priaht  de  me  . 
pnotéger  et  de  me  servir  de  guide  pendant  , 

tout  le  cours  de  ma  vie.  Cette  scène  ût  sut 
moi  une  impression  ineifaçable.  ^ 

Mr.  A.  fat  baptisé  dans  cette  société  ^  à 
râge  de  six  ans.  Il  fut  élevé  dans  son  sein  ^  éc 
fait  inspecteur  de  Técole.  En  1764  ,  il  fnt 
choisi  pour  accompagner  la  congrégation  in* 

4igène  de  Philadelphie  à  New  -  York*  Cette 
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itiéme  année  il  visita  r^qrope  ,  alla  i 
Hernhnt.  Il  y  étqdia  la  mécanique.  De  là  il 
alla  à  I^eowied  apprendre  Tiiorlogerie.  Le 
y  >l6  janvier  1769,1!  fot  appelé  a  aller  servir 
^  la  mission  qui  se  formait  au  Grand  Caire. 
Il  -fit  voile  pqar  ChyiiTe  ^  où  il  arriva  le  94 
novembre. 

.    ^To.ns  les  habitans  delà  maison,dit-il,étoient 
Malades  de  la  fièvre  de  Chypre, intermittente 
'\  et  maligne.  J'en  fus  aussi  attaqué;  cependant 
lés' accès  cessèrent.  Tétois  ^encore  fort  indis- 
posé le  jour  de  Noël.   On  m  oublia  ,  et  je 

:[  '  pàisat  ^oat  le  jour  sans  thanger.  et  sans^boire. 
.L'accès  revint  ;  mais  ayant  su  qu'il  y  avoit  i' 
Limasol  on  vaisseau  de$tiné.pQur  Alexandrie, 
jenvoyai  denfander  si  je  serois  a  temps  de  ^ 
m'y  embarquer.  Le  marchand  grec   qui  fai- 
toit  office  de. G>nsul  Anglais ,  mê  fit  cher*- 
cher  dés  le  lendemain.  J'étois  trés-malade^  le 
.guide  qui  m'avoit  été  envoyé  n'ayant*  pa 

.  m'aecordier  un  délai  de  qoelqaes  jours,  je- 
fus  obligé,  tobt  fiévreux  que  j'étois  ,  de  me 
*trainer  .hors  dci  lit  pour  faire  mes  paquets,  en 
.priant  le  Seigueur  de  me  donner  la  force  de 
soutenir  le  Voyage*  Comme  mon  condocteor  ^ 
ïife  parlou  que  grec ,  te  Consul  Anglais  m*a« 
voil.pi:oenré  un  mjiletier  >qQi  patloi t. italien;  ^ 
mais  il  m^avértissoit  en  mime  temps  de  me 
déâex  de  mes  guides  |      go  or  le  plus  petit 
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gain,  seroifnt  capables  de,toer  Uon  propr/M 
parent. 

.     1^  8  jan?i<ir  i7|o,  je  partis  de  LimasoU 
•t  après  Qiie  fiicîle  traversée  >  ije  fus  tmdn  k 

Ale^aii4fU  le       .  La  fièvre  me  quitta  sof: 

ipfr ,  nnaîs  j  «toii.loin  4*«m  fiitîértinent.  xé« 

tabli. 

V  XavoU  Qnn  rewmoiaiidattoit  do  Consol 
Anglaii  Chypre ,  poor  oii  Ilatlen ,  agissant 
CQinmç  Consul  à  Alexandrie*  Sur  ma  de« 
mande  i  il  nfit  procura .  un  Janissaire  >  qnî 

entendoil  Titalien  ,  et  avec  lequel  je  par*»^ 
tis  le  16  de  grand  matin  »  sur  one  grand» 
l^rqne  onverte,  poor  Rosette.  Noos  eo^ 
mes  one  traversée  pénible^  et  passâmes 
•  la .  pretinière  noit  i  Tstncre.  dans  la  baie  d'A« 
hqukir.  l»e  lendeo^ain  matin*  la  mer  étant 
plos  calme,  npos  mimet  i  la  voile  de  eoli^ 
serve  avec  soixante^cinq  autres  bâtimens,  et 
npQs.,firriyames  à  Apsette  à  ban  port  ao  mi«* 
lieo  do  jooi^  Mon  gaide  ne  parlait  qo*afstbli^ 
et  ie  ne  sa^vQÎs  comment  m  entretenir  avec 
loi.  Il  mit  tùQn  bagage  sor  00  aotre  b&li*«- 

mentj  destiné  pour  le  Caire  ;  et  comme  jo- 

n'ayoin  aocone  recpiD^maodation  poor  qoej^ 
qqe  maison  de  coixinierce,  je  m'adressai  A 
on  Ëoropéen  do  miUeo  de  la  foule ,  qûi,- 
^  après  qoelqoes  qoestions»  minvita  ehea  loi» 

m*g£[cit  dy  café  et  me  laissa  ei^soite  «  moir 
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nxeme.  Vers  le  soir,  je  me  retirai  très-fati* 
goé  dans  ma  chaloapc,  où  je  fus  arrêté  par 
un  homme  ^  qoi  m*avei:lU  qu'il  m'a.voit  £itC 
pripam  nn  gtie  chez  les  moines  de  la  Terre- 
Sainte.  Ces  religieux  me  firent  le  metlleac 
accneit  ;  dont  poisse  le  Setgnear  ks  récom« 
j;>en$er  !  Ils  craignirent  d'abord  que  je  n'eosse 
la  peste  9  mais  ils  forent  bientôt  rassurés. 
J'attendis  six  joors  parmi  eox  que  ma  bar« 
que  pût  repartir.  Mon  gaide  avoit  fait  les 
provisions  -  nécasttirei  ponr  lemcmter  la  ri- 
.vière,  ce  qui  emploie  trois  ou  quatre  jours, 
larement  six.  Mais  ao  lieu  de  six ,  { eti  em- 
ployai dix-huit.  Les  pluies  dans  la  baige 
Egypte  sont  trés-fortes,  et  eoœme  le  tiUac 
si'étoit  pas  à  répretlved<ireaa«eUepenétroit 
jusques  dans  la  cabine.  Mon  Lit  étott  tout 
mouillé^  ainsi  qoe  mes  prcmsionSf  qot  d'ail- 
leurs furent  bientôt  épuisées*  Il  me  fallut 
.vivre  do  pain  de  ria  des  Arabes ,  qoi  At  tes* 
sembloit  pat  tnal  i  de  la-booe.  Et  Cimlefois  . 
cette  diète  austère  me  préserva  de  le  fièvre* 
Les  vents  noos  ëtoient  ii  contraires»  que 
jious  fomes  obligés  de  rester  à  l  ancre  de- 
vant dé  nisérablo*  villages  t  ou  an  mr- 
]ieu  du  courant  »  qoatre  ou  cinq  joars  de 
noite*  £nfin«  le  10  février  •  nous  arrivameâi 
Bolac  I  qui  est  le  port  do  Grand  Catfei  et 
là  (  i»(Mu  C9iD|iIét«c  am  ii^fortonet ,  noot 
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édipuames  sur  qn  bano  de  sable.  Ou  vint 
biamdt  inè  chexthe'  <ia  rivage  ^      jîe  me 

rendis  au  Caire  avec  mon  conducteur.  3*y 
tos  cordialement  accueilli  par  les  frères 
Hocker'  et  Danke.  Mon  cœur  fut  pénétré 
de  reconnoissance  de  la  procection  que  j  a'^ 
vols  reçue  t>en4ant  U  çov^tè  de  pénibllei 
voyage. 

Ma  santé  étoit  encore  fort  mauvaise'; 

'et  lorsqo'en  oclobre,  l^îr  devint  frais  et 
humide ,  je  sentis  la  disposition  fébrile  s*aç^ 
croître.  Mais  une  fois  guéri,  je  n^eos  plus 
de  retour  de  maladie  pendant  tout  mon  se-* 
'^our  en  Egypte  ;  et  je  ne  ressentis  plut  au- 

■  çune  atteinte  des  maux  que  j'avois  soufferts. 

;«(ia  péste^qui,  à  mon  arrivée  à  Alexan*-  • 
*  drie,  àvoit-  infecté  quelques  quartiers,  de  la 
ville,  devint  ensuite  plus  générale,  tant  en 
lied  quf  a  Rosette  $  mais  elle  ne  sè  r^-* 
pandit  au  Caire  qu'en  avril  I7  7i«  A  cette 
époque,  nous  fumes  obligés  de  nous  enfer-? 
mer  dans  nos  maisons,  joliqu'i'la  fin  de  jciiUet  * 
^ue  ces^a  la  contagion. 

•  En  1773  ,  le  i5  de  fanvrer,  le  célèbre 
JVlr.  Bruce,  qui,  environ  quatre  ans  aupara- 
vant r  aVoitété^  en  Abjssiniej  revint  an  Caire 
lain  et  sauf.-  Comme  les  frères  avoîent  été 
envoyés  au  Caire,  principalement  en  vue  de 
|>éAétrer  en  Abymiaie^  tU  loOreU- quelque 


Digitized  by  Google 


I 


Vie  de  J,  Akt^s.  19* 

moyen  d'y  servir  la  eaase  de  TEvangiie,  as 
xpiiiett  des  chrétiens  dépravés  qui  pbrtent  !• 
nom  de  Coptes,  j*a!!ai  gur  le  champ  visitée 
ce  voyageur,  qui  ipe  fi^  trés-boa  accueil-  J«f 
me  liai  avec  lui  pendant  son  séjour  a^u  Gaire^ 
ce  qui  me*  donna  lieu  de  m'inscruire  en  dé-» 
tail  de  fétat  de  l'Abyssinie*  Je  compris  ^  pat 
ce  qu'il  me  dit,  qu'à  moins  de  très-grands  ' 
changemens  ,  il  seroit  impossible  d  établie 
une  mission  dans  ce  pays.  Il  m'assura  que  la 
haine  contre  les  Européens,  et  en  particu* 
lier  cùntre  leors  prêtres'  (aveé  lesquels  on 
nous  confondroit)  y  étoit  telle  qua  peine  ^ 
aurions  nous  ouvert  la  bouche  pour  parïer 
'des  choses  spirituelles  que  nous  serions  lapi- 
dés; que,  quelque  soin  qu'il  eût  pris  pouc 
éviter  tout  soupçon,  il  avoit  eu  bien  de  la 
peine  à  éviter,  pour  ses  opinions  religieuse?, 
la  persécution ,  et  qu'il  ii'aoroit  pas  pu  s'y 
dérober,  s'il  n'avoit  pas  été  constamment  à 
la  cour  et  sous  la  protection  du  Roi  (i).  ' 

'    >        i-i»      »    I       I.  I,  I  njpl 

(i)  Qui  a  pu  eng-a^er  Btace  à  présenter  sous  des  cou« 
leurs  6Î' 'exagérées  lès  dangers  du  voyage  qu  il  Venoit  <(d 
faire  ?N'e»t-ce  pas,  ea  partie  au  moms  (  commè  le 
soupçonne  lord  Valenlia  ),  wle  désir  de  décourager  ceux  , 
9*  qui  voudroiept  marcher  svr  «es  ttrace»?  t»  Voyez  ta  Ira* 
duction  du  premier  l^oyogg  m  Ahytsinie  StUt^  lî, 
p.  324.  Ce  vojage  dénient  de  fatt  ce  que  dît  Bruce' de  , 
l%fpnl  pm<Mettf  'des  Ab^rMÎm,  Voye^i  T.  i,  pi.  isjj 

Ji  Kt    5««  «le*  IR) 
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M  Ces  déd^cîons^  qni  me  forent  eonfif> 
niées  en  snité  parplasieurs  natifs  d'Abyssinie^ 
lions  ôtèrent  toute  espérance  d  être  de  quel*^ 
que  QtUité  i  ce  pajs. 

£n  ce  teipps-là  ,  les  Earopéens  poo- 
croient  à  peine  passer  dans  les  roes  du  Çaîit  ' 
v^Jisins  recevoir  des  insnlte^s^ou  même  des  coups, 
dont  j'eos  oi«  part.  Cétoit  on  temps  de 
trouble.  La  guerre  avec  les  Russes  excitott 
de  la  fermenucton  parmi  le  peuple;  étales 
Beys  avoient  entr'eax  des  querelles ,  qui  iie 
manquoient  pas  d  eue  resseatiji»  par  les  classes 
ânférîeores. 

»  Le  23  août,  je  partis  pour  Benesse,  afin 
de  renouer  f  avec  les  G>ptes  de  ee  lieu  ^  les 
liaisons  que  frère  Danke  avoit  commencées. 
Le  an  étolt  haut  ;  après  avoir  suivi  queiqoje 
temps  le  Ut  do  fleuve  »  nous  entrâmes  dane 
la  campagne.  Oans  le  grand  courant  s  le 
nombre  des  baïqnes  qui  vont  et  viennent 

• 

établit  une  sorte  de  sûreté;  mais  hors  de  la 
la  scène  change  9  et  mes  bateliers  arabes  ne 
tardèrent  pas  i  se  montrer  dans  leur  véritable 
caractère*  Soumis  et  officieux  datis  la  villes 
ils  deviennent  ifisolens  des  qo*ili-  ctoient , 
nètre  plus  observés,  A  la  faveur  de  mon 
habit  9  ils  me  faisoient  pisier  pour  nn  soldat 
turc,  et  je  leur  servoU  d'épouvantail  pouf 
exerces  ieors  oppressions  en  £àisai|i  foosnic 


Digitized  by  Googlei 


U$  meilleurs  vivrei  pour  moi  et  toote  1^ 
CiHiipagnîe.  Je  ne  m'en  aperçut  pa«  i  la  pre<f 
miére  soirée  ^  mais  dés  qoe  je  leos  décoaver^ 
je  leor  d^larai  que  je  let  finrois  pqnir  s'ils  y 
revenoient.  Ils  ne  laissèrent  pa^  de  recomt 
meneer  le  lendemain  matin  ^  et  me  donnent 
tj^t  m^e  un  nom  turc ,  sous  leqael  le 
Çheijk  dtt  vUlage.vtnt  s  adresser  à-moî.  <^ommei 
)*<tois  en  leo'r  puissance ,  et  qae  ie  savoia 
fort  bien ,  qQ'iis  ne  se  feroient  aucun  scra^^t 
pqle  de  me  jeter  i  l'ean,  je  me  vis  forcé  de 
me  taira ,  d  autant  plus  que  le  Cheik  ne  me/ 
fit  aucune  question.  *  ^ 
,  t»A  mon  retour  au  Caire,  la  barque  fut 
sittaquée  deux  fois  de  nuit  p«ir  de«  iUoox* 
Gea  gena*U  sapproebeikt  en  nageant  sona 
l'eau  9  enlèvent  tout  ee  qu'ils.  tiQUvent  à  leur 
porcéet  -M  di«pafoiiient  avee  leur  bntii*  Maiiy 
nous  fimes  bonne  garde  ^  quils.m/auquè* 
rent  leur  cpap« 

»Le  i5  novembre  1780  (i),  j'eus  le  mal- 
heur de  tomber  dan#  les  mains  d  un  Bejr  ^ 
qoi  t  daiii  lespéramee  de  m  extorquer  de 
TiLigent  ,  me  fit  éprouver  un  cruel  traitement.  ^ 
Amut  den  rendre  ciompte»  je  dois  dire  r 
que 9  pendant  ma  résidence  au  Caire  1  nous. 

■  W   Il    ■■  I*  I      1     -Il  I  I  m     I  II  ■ 

(t)    jourod  anglais  porte  lyj:  Mais  muafeel  êtsa 
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vivions  dans  0ne  partie  de  la  ville  fort  reti<^ 

rée,  assez  près  du  grand  canal  ,  qui  la  tra- 
verse dans«  toute  sa  :  longueur ,  et  qui  de  K 
mi-octobre  jusqu'en  jain,  exhale  une  odeur 
infecte,  i  cause  des  immondices  que  Ton 
yjettesans  ceine  des  maisons  voisines.^  Comme 
mes  occupa tions  étoient  fort  sédentaires,  |è 
.ientis  bientôt  -qiie  l'exèrcice  -  en^  plein  aie 
m'étoit  nécessaire.  Mais  la  chaleur  m'enga- 
geoit  à.  me  reposer  à  l'ombre  de  quelque 
arbre,  et  je  manquois  ainsi  -  mon- bnt;  le 
crus  mieux  le  remplir  en  prenant  un  fasil , 
.  8nr*tottt  en  hiver,  où  Ton  trouve  dans  les 
nifirais  des  poules  d*eau ,  des  bécassines,  des 
canards ,  des  oies,  des  courlis,  des  cailles,'  ete* 
qu'il  est  permis  à  tout  le  monde  de  chasser,' 
vu.  que  les  Turcs  sont  trop,  paresseux  pour 
ten  iàife  on  amusement.  ReneontreruaBey^- 
ou  d'autres,  hommes  puîssans,  nest  jamais 
sans*  danger;  mais  comme  ils;  ne  marchenr 
jamais  qu'avec  une  nombreuse  suite  et  que 
le  pays  est  plat,  oii  les  voit  venir  de  loin  ;  et  - 
j'avois  grand  soin  de  les  éviter.  Cela  m*avoîc 
réussi  pendaiH^  neuf  ans»  Mais  enfin  ce  joue' 
li,  comme  je  me  promenois  avec  le  consul 
iple  Venise,  au  moment  où  n^aus  revenions  et 
iaù  nous  étions,  déjà  préa.deJU  pone  de  la 
ville,  une  heare  et  dejilie  avant  le  coucher 

du  soleil  j  nous  fumes  aperçus       quelques  • 
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mameloacs  appartenant  à  on  Bey  nommé 

Osman.  Ce  Bey  lui-même  et  sa  suite  se  trou* 
voit  piéft  d4S,  nous ,  caché  paur  noug  p9£' 
qoelqiiét.  tartres  de  âécofnbres  ^  dont  îil  y  à'  - 
grand  nombre  autour  du  Caire  ^  et  dont 
qoelqiij^8-»Qnji  8ont  assez  hauts  poùr  dotnkiei" 
presque  toute  la  - ville.  Deux  de  ces  marne^  - 
loues  vinrent  sur  nous,  à  plein  galop,  l'épée-  'y 
â  la  main  ,  suivis  ée  quelques  valets  -de  ^-^ 
pied.  Ils  Jious  dépouillèrent  de  nos  pelisses' 
et  de  tout  ce  que  nous  avioits  sur  nous-  dé  ' 
quelque,  valeur,  et  nous  demandèrent  cent 
snaktubs.  0%  .séqutns .  turcs  (  chacun  de  sept  - 
shelL  six  den»),  menaçant  de  nous  conduire  ' 
devant  Leurs  maîtres,  si  nous  ne  les  satisfaisions  ^ 
pas  sujT  .le  champ.  Je  leur  dis  que  nods  n*a-« 
vions  pas. cette, somme  avec  nous,  et  je  tirai  •  ' 
ma  bourse.,  que  je  leur^oiFris.  Ils  la  prîrenV 
mais  voyant  quelle  ne  contenoit  qu  environ  - 
vingt-cinq.shellings  en  petites  pièces  d'argent^»  ' 
ils  la  :réjettérent .  avec  dédain,  en  criant ' 
doTiab  !  (de  ior).  Sachant  que  je  n'avois  à»  > 
/attendre'  d!eox  que  de  mûtyais.  traitemen  t,  j  e  r 
leur  dis.qqe  je  n'en  avois  poiiit  avec  moi 
mais  que  s'ils  vouloiênt  m*accompagner  chézf  ' 
moi,  j'en  aurois  un  peu  à  leur  offrir.  Il  mei 
maudirent  pourtoute  réponse^  et  une:dixainief  '  - 
de  cavaKersde  leur  troupe. étant  •accQQïns*i> 
répétèrent  la  même  demande,  en  menafaoti 

.    .  '      .  ....  »  ■  • 

*•  ■  ' 
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dé  même  de  me  condiûre  aa  9«y.  Ma  ' 
ponse  ayant  été  U  même,  lear  chef  s'adres*^ 
san€  toojoor»  à  moi»  parce  que  le  panirrf  ' 
Vinitieii  né  tavoit  pat  «n  mot  ifakatle« 
dit  :  «Aile;  chez  vous  chercher  de  Vot^  nooa: 

•  garderont  votre  eompagvioii  tn  ètigê  in  il 

•  iroas  tardez  à  revenir,  noas  lai  couperons' 
»  la  tête*  ^  £n  voyant  célai-ct  laiti  d'effroi  ^ 
je  nVot  pat  la  pensée  de  l'abandonner  à  ee< 
tigres*  Je  loi  dis  donc  d'aller  chercher  loi- . 
SMême  de  ïot  i  et  qoe  je  reiterois  avec  eii3t« 
A  peine  eat-il  hit  quelques  pas  ,  qne  lea^ 
vaSeti  Itti  enlevérettt  le  pea  de  Vâtemetia* 

qa*on  loi  avoit  laissé  sar  le  corps,  en  sorte' 
s'échappa  toot  im  dans  la  ville*  Sâr  ces  ' 
•nttefiitfés  te  ioieil  s^étott  eotîehé,  et  ia  nôtt' 
devenoit  noire.  Les  mameloocs  n'osant  pas^ 
vester  loin  de  lenr  maître  poor  attendre  le(! 
retour  de  mon  compagnon,  dépotèrent  Vun 
d*mx  aa  Bef  poor  lai  faire  avoir  qn'ila 

avoientpris  an  Européen  avec  qui  il  j  avott 
qoelqae  chose  à  ^gner.  Le  dépoté  revint 
^Qt  de  suite  dire  que  le  Béy  votulolt  me 
voit.  En  conséquence,  ifs  me  mireht  entre 
leiiit  chevaok  et  m'entraînèrent  Éopiés  de 
lui.  £0  arrivant  »  je  lui  adressai  la  phrase  ' 
d*nsagè  :  •  Je  sois  sons  votre  protection»)»  A 
quoi  on  ne  manque  point  de  répondre,  si 
l*on  n'est  pas  animé  de  malveillance  :  ir Voua 
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•  êtes  le  bien. venu.»  Mais  aa  lieu  cet 
ikiots  obligeansy  il  me  regarda  d'an  air  fa« 
fieox,  et  me  dit:  «  Qoi  êtes-vous?  »  Je  tén 

*  pondis  t  II  Je  sois  an  Anglais.  ^-^^  Qoe  faites* 
»  voQS  ici  de  nuit?  Vous  êtes  an  voleur  ; .  •  • 
M  oai|Oui|  très-probablement^  celqi  qui  l'autre 
^  „jaor  a  fait  ceei  et  cefa.^      Je  répliquai  s 
''^Jentrois  dans  la  ville  demi  heure,  avant  le 
^  soleil  conçhé»  lorsque  vos  mamelooc»m'on€ 
„  arrêté  ;  ils  m'ont  détenu  jusqu'à  ce  moment 
^où  véritablement  il  est  noit^  mais  où  lea 
^portes  de  la  ville  ne  sont  pas  fermées,  putt^ 
f,qa  il  y  a  moins  dune  heqre  que  le  soleil 
«test  eôoehé.»  Sans  dire  un  seul  mot  il  donna 
ordre  de  me  conduire  au  château,  bâtiment 
A  peu  de  distance  de  la  ville  ».  dans  oné  vaste 
plaine  de  sable,  où  la  plupart  des  Beys  ont 
des  maisons  et  où  ils  exercei\t  leurs  niame^ 
IbQCS.  Chaque  mois  toor  à  tour  an  des  ÏBeya 
te  poste  en  ce  lieu  9  pour  mettre  la  ville  k, 
Tabri  des  incprsions  des  Arabes.  iCétoit  le 
mois  d  Ohman  Bey   Quand  il  eut  donné  ceù 
ordre». je  voulus  dire  .qoelqjaes  mots»  mais 
j'en  fus  empêché  par  les  valets,  toujours  prêta 
à  insulter  un  Européen.  Uun  me  donnoit 
itn  coup  de  pied  à  droite,  Taotre  è  ganchen 
un  troisième  me  crachoit  au  visage;  un  d'eux 
enfin  me  mit  au.cpa  une  corde»  faite  des. 
^amens  da  paludier  ^  (^ui  sont  plus  rudes 
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que  do  crin«  Un  gsurçon  couvert  de  Imhenx 
tut  chargé  4e  me  mener  par  cette  corde ,  et 
tin  homme  à  cheval,  avec  l'épée  et  les  pis- 
tolets,  me  prit.sqos  sa  garde. 

•}£a  allant  au  châteaa  .dQ  Bey^  noos  pas* 
•ames  par  on  endroit  en  ptsnte  dpaee  »  où 
est  un  grand  jardin ,  entouré  d'one  mdrailte 
de  terre.  Comme  ce  jardin  consistoit  pres^ 
qne  tout  en  plantations  irîrégultéres  d'oran-* 
gers,  de  limoniers,  et  d'autres  arbres  épi* 
neux ,  à.  travers  lesquels  les  chevaux  n'au^^^' 
roient  pu  passer,  il  me  vint  à  l'esprit,  que  . 
je  pourrois  couper  la  corde  qui  me.  tenoit 
attaché,  et  m*échapper  en  passant  le  mtif^ 
connoissant  très-bien  les  lieux  ^  mais  quand 
je  voulus  prendre  mon  Cputean  ,  je  vis  qu'il 
avoit  disparu.  Peu  après,  mon  conducteut.  • 
mê  conseilla  de  donner  au  garde  quelque 
argent ,  et  qu'il  me  laisseroit  aller*  Ce  mot 
argent  opéra  comme  un  choc  électrique.  Lo 
garde  vint  à  moi  au  galop,  et  me  demanda 
8*il  me  restoit  quelque  chose^  Je  lui  dis  que 
jje  lui  donnerois  volontiers  tout  ce  que  j'a« 
vois,  s*il  vouloir  me  laisser  aller;  et  de  suite 
je  lui  donnai  la  bourse  que  les  Mammeloucf  . 
àvoient  refusé  de  prendre*  Il  la  regarda  et 
la  mit  dans  sa  poche  sans  dire  un  seul  motp 
continuant  toujours  de  me  traîner  |Usqu*ao 
château.  Là ,  je  fus  jeté  dans  un  cachot  à 

moitié 
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lonôîtié'son?  terre  ;  nne  grande  diaînè  de  fét, 
,  |ipm  leg  chaînons,  étoient  aussi  gro8  que  ceux 
^'ime  chaîne  de- chariot  ;  fat  nitse  Mtonr  'de 
ipen  cou      assurée  par  un  cadenat,  TauUe 
bout  de  la  chaîne  fat  attaché  i  une*  pontre»  . 
*l/a  marche  m'avoit  fort  échauffé  et  j'étois  fort 
'ftltéré.  Les  valets ,  dans  l'espérance  de  queU 
que  récompense ,  «ne  donnèrent  dé  Téan  ^ 
inais  je  ne  pus,  par  aticon  moyen ,  obtenk 
Tine  ptame  et  de  l'encre  ^  et  la  faVèor  *de 
portée  une  lettre  à  mes  amis  dans  la  ville, 
pow  leur  faire :parr  de  ma  situation;  il  est 
t:Trai  qu'ils^ nanrotent  ptr  le  faire,  sans  8 ex» 
ftQs^f  ^  un  grand  danger.  Dépouillé  de  mes 
airêtemen»  »  )'avois  -  sur-  tout  peur  de  prendre 

.   iiLe  Bey  arriva  avec  sa  suite  au  bout  d'une 
demi  heure,  précédé  de  flambeaux.  Il  mit 
f)ied  à  terre 5  monta  dans  une  chambre,  s'as- 
,8it  dans  un*  coin ,  ayant  tous  séis  gens  rangés 
^^n  cercle; autour  de  lui.  On  m'y  fit  monter, 
SMS  chaîne  ,  conduit  par  deux  hommes.  Ten- 
tendis  dans  TescaUer  le  broît  des  instrumens 
destinés  à  la  bastonade,  et  je  compris  ce  à 
quoi  je  devois  m*attendre.  En  entrant ,  je  vi» 
JDU  petit  tapis  4e  Perse  étendu  pour  moi. 
(Cécoit  une  marque  d'attention  que  Ton  n'a 
pas  pour  les  gens  du  peuple;  ce0|K-ci  reçoi* 
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refit  la  butonadle  tnr  la  terre  ntie.  Ce  Bey 
recommença  à  m'înterroger.*^  Qqî  étes-voQs?^ 
Un  Aiiglatt*       Quelle  est  votre  profes« 
■  siouF.ïf^**  Je  vis  de  ce  que  Dieu  m'envote.^t 
(^phrase  piitée  en  arabe  ).  Là-desiot  il  s'é^ 
cria;"  Jetez -le  à  terre.  „— Je  demandai  ce 
que  j'avois  fait.— Comment ,  chien  (  mf 
^dit^I  ),  oies -voua  bien  demander  ce  qoer 
1IVOD8  ayez  fattP  Jetez- le  à  ter^e.  Alora 
les  .valets    étendirent  la  face  contre  terre*, 
jet  avec  on  fort  bâton  d'environ  six  pieds  dç 
4e  long,  moni  auK  deux  boocs  d  une  ehainf 
de  feTy  ils  assujettirent  mes  pieds  ao-desstii 
de  la  cheville  |  pois  deox  hommes ,  en  toarr 
SKint  le  bâton,  firent  soolever  en  l'jair  la  plante 
des  pieds;  et  tenant  en  main  le  corba^e ,  ila 
attendirent  Tordre  de  lemr  maître.  L'instm* 
ment  qu'ils  nomment  ainsi  est  une  coorroie 
de  peau  d'hippopotame,  d'environ  une  verg^ 
de  long,  un  pen  plus  épaisse  que  le  doigt^ 
à  moitié  préparée,  très-rude  et  très-dure.  ^ 
•  Qoand  ils  m'eorent  mis  dans  cette  po« 
tîtion  ,  un  offiicier  s'approcha  de  moi ,  et  me 
à^tjt  dans  le  toyao  de  roreiiie:**  Ne  souffres 
a  pas  qu'on  voos  battes  donnez^oi  mille  ptas«* 
a  très,  et  il  vous  laissera  aller.  «Je  réfléchis^ 
'  que ,  si  j'offiois  qoelqne  chose ,  le  Bey  me 
feroit  suivre  par.  quelqa'un  ppur  recevoir  ce 
qae  j^forois  promis;  qu'isu  ce  easj  je  scfoia 
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.éhligé  <l*oQvrir  le  coffra  iorC|  où  tetioii 
Hoa.- seulement  mon  argent ,  mail  des  tom'* 
tnes  considérablet^  apparieiiatiC  à  d'aotres^ 
^ni  me  les  avoidiH  confiéea  $  et  que  trés^pro« 
bablement  on  emporteroit  tout.  Je  résolaa 
ée  ne  pas  en  envelopper  d'autres  dam  moi» 
tnalheur;  ec  je  répondis  t»*  Je  nai  point  d'ar- 
ngdiit  à  otfiir.  »  Sur  quoi  1  ordre  fut  donné 
t>our  i  exécttti<m«  Ceux  qui  en  éi6îent  eTiar« 
gés  commencèrent  par  frapper  madérémeRti 
inais  ie  fie  me  regardai  p^^  moins  comm* 

perda  ^  sachant  que  ma  vie  étoic  dans  lee 
mains  d'un  tyran  inaccessible  à  la  piitiéf  et 
IqpirÂs  caiit  d*exetnples  que  j'en  avois  vu  ^  aa 
que  j  avois  ouï  raconter  ^  n'ayant  «oçune  rai« 
«on  d«  eroire  qu'il  me  ménageroit  plw  qti0 
les  autres  victimes  de  &a  cruauté.  Je  sentia 
que  je  n  avois  de  ressource  qu'en  la  bonté 
divine  9  et     loi  rel^ommandat  mon  ame.  Son 
secours,  dans  cette  épreuve^  fot^t  efficace^ 
que  la  crainte  de  la  mort  disparut  pour  moi^ 
ec  que  je  résignai  ma  vie  entre  ses  maina 
«vec  une  entière  ^réntté»  Quand  f eue  été 
îâfàttu  quelque  temps,  rofîiciet ,  supposant 
ians  doute  que  je  serois  devenu  «jploe  trai« 
table  «  vint  enci>ré  iné  souAef  i  Tomile-le 
tnot  orient,  n^ais  en  doublant  la  somme  de- 
sîiandëe.  le  répondis  encorè     le  n'én  M 
pjjo'iQt  idé      Lufiuite  ils  tecommencérent  à 
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.  frapper  plut  fort  ;  ehaqaè  coup  me  faisoit 
4^  -l'effet  d*aii  fer  ronge.  A  la  fin ,  roffider,  pen* 
*sant  que  si  je  nayois  point  d'argent,  je  poor- 
foii  avoir  quelques'effeti  précieux,  vint  m'en 

*  faire  mention.  Sachant  qae  de  belles  armes 
'Anglaises  les. séduisent  souvent,  plus  meûie 
^-que  de  l'argent,  je  lai  offris  un  joli  moas'* 

queton,  richement  monté  en  argent,  que. 
.  je  pou  vois  prendre  sans  ouvrir  mon  coffre 
fprtè  Le  Bey  voyant  que  je  parlois  à  Toffi-- 
cier,  demanda  ce  que  je  Jut  disois.  Celui!>ci  . 
levant  le  doigt  avec  un  sourire  de  .malice, 
«lui  cria:^vSir  carabini  yM-c'est-à-dire»*^  riea 

* 

i>qu*an  fiioosqueton;i»  Sur  quoi  le  Bey  reprit: 
*^  Battez,  ce  chien* ii  Alors  ils  recomniencèrent  ' 

•  à  irapper<de  toutes  leurs  forces»  La  douleut 
au  premier  moment  fut  cruelle,  mais  en« 

.  eUlte\,toute  sensation  cessa.  Je  crois  vérita- 
blement qu'ils  avoient  desséin  de  me  battre 

.^«Â  mort;  et,  je  recommandai ,  en  priant  dans 
ma  propre  langue mon  ame  i  Jésus-phrist 
niQn  .Sauveur.  Eaha  le  Bey,  voyant  qu'il  ne 
pojvyoit  m'e^tprquer.  de  Targent,  crut  pro- 
bablement qne  je  pou  vois  bien  netre  qu'on 
Jbomme  -pauvre  ;  et  comme  il  n  avoit  rien  à 
me  reprocher,,  il  ordonna* que  Ton  me  lait« 
sât  aller.  Je  fus  obligé  de  marcher  jusqui 

,  ma  prisdn  ,  avec  U  chaîne  que  Ton  me  re- 
mit au  cou.  Jq  demandai  aax  valets  pouc-. 
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<qùQ^i  Ton  prçnoit  cette  mutile  précaution  9 
puisque 9  daias  Tétat^où  j  etoift^  il  n'étoit  gaèret  • 
à  craindre  que  je  pusse  m'échapper.  Ils  me  )■ 
répondirent  9  qoe  ^^  le  Bey  le  vooloit»  Une- 
demi  heure  après,  survint  un  messager  avec 
ord/e  de  me  faire  monter  de  nouveau.  Les-  ' 
valeCg  m  otéient  la  chaîne  et  me  condutsi-  *  ' 
rent  jn&ques  près  de  la  porte ,  en  me  disant  ' 
d'en^ec,  ti  {e  ne  vonlois  que  le  Bey  me  fît  ' 
battre  de  plus  fort.  Je  fus  d'abord  fort  effrayé, 
pensant  qu'on  lui  avoit  suggéré  Tidée  qil*en 
recommençant  la  bastonade»  il  obtiendrott 
de^Qiioi  quelque  chose.  U  y  a  en  effet  des  '  ' 
exemples  de  malheureux  auxquels  ce  sup- 
pliçe  a  été  iniligé  trois  jours  de  suite  ,  au  • 
noinbre  de  aooo  coups,  ce  qui  rend  les-  ' 
plaies  des  pieds  absolument  incurables;  Der 
boBames  d'une  forte  constitution  survivent 
quelquefois  à  ce  traitement;  mais  en  géné* 
ral^  après  5  00  600  coups,  le  sang  sort  d^. 
la  bociche  et^a  nez^  et  la  victime  iheatt,'oa. 
fOUs  les  coups,  ou  immédiatement  après.  ^«  * 
»;<2<^and  je  paras  devant  le.  Bey,  il  de«-^ 
manda  à  un  de  ses  officiers:*^  Est-ce  là  Thom-*. 
omç  dpnt  vp(^s  m'avez  parlé  ?  Lolhciec 
s*ayança^Yijt  vers  moi  et.  me  regardant  en  faèe^ 
COfon^e  poar  m  examiner  et  me  reconnoitre» 
leva  |ipm-irCoop  Jes  madns.  aa  ciel,  et  s'écria» 
<^  Far  AlUi  cest  lui!  Ahlc'cât  le  meiUeu£ 
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ydes  habitant  dd  Caire  «  et  mon  ami  parti* 
ncalîerf  O  qqe  j*ai  de  chagrin  de  n'avoir^ 
npas  été  ici  plqs  tot^  pour  voqs  en  avertirî>«' 
gvee  b'eAoeottp  d'autres  e^tjptreisîont  pareillei^ 
lià-dessus ,  le  Bey  lui  dit;**  Eh  bien,  emmen' 
pne3*le  »  je  vous  le  donna  et  d'il  a  perdo 
iiquelqne  chose,  faite**l6  foi  rendre.  „"*^Def 
ana  vie  ,  je  navois  va  cet  officier;  et  je  çomW 
prii  à  Vinitant  qqe  c'éeoit  une  espèce  de  rase* 
«mployée  pour  se  débarrasser  de  moi,  Je  fua 
obligé  de  marcher  encore  jqtqu'a^i^  qoe  jj^o 
fusse  hors  de  la  vue  du  Bey  ;  après  qaôi , 
)es  valets  de  mon  prétendu  ami  ma  prirent 
et  me  {portèrent  dans  sa  maison ,  à  nne  asse^ 
grande  distance,  l^^^  il  m'offrit  à  manger }  et 
sne  fie  pré|)arer  nn  asseï  bon  lit  ^  qui  m» 
fut  d'aïuaat  pluâ  agréable  s  que  Ton  niavoit 
enlevé  U  plos  grande  partie  de  mes  vitt^ 
snens  ,  et  que  je  sauffrois  do  froid.  La  senler 
chose  que  l'on  ni  avoit  rendue  étoit  un  viens 
châl  de  Cachemire,  lé  demandai  à  mon  o& 
£cier,  si  ce  qui  m  étoit  arrivé  étoit  une  preuve 
de  rhospitalité  ai  vantée  de  ses  concitoyens 
envers  les  étrangers.  Mais  je  n'eus  d'autre 
iréponse^  Si^^  t  i  nutktub^  mukkadûr^ 

(  Cela  vïtmt  dé  Dlen  !  c'étoit  écrit  dans  I# 
]ivre  des  destinéeSf  qui  ne  pent  être  changé 
"  Cependant  H  ne  négligea  rien  ponr  rùêtr^ 

nûhi  \\  oignit  mes  (^HlAl  dun  l^^ume  s^ln- 
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^re^  et  lia  tQut  autour  quelques  chiffong.  Je 
me  couchai  ensoita ,  et  passai  la  nuit  a  souf« 
frir.  Le  lendemain  matin,  il  me  demanda  À 
^onnoiisois  le  chef  de  la  douane  ;  et  sûr  ca 
que  je  loi  dis  que  c'étoît  mon  ami,  il  m'of- 
frit de  me  meaer  chez  lui.  Il  me  ât  metue 
tor  un  âne ,  loi-même  monta  i  cheval  ;  et 
nous  traversâmes  ai^si  la  ville,  accompagnés 
d'un  antre  militaire.'  $n  a^^rochant.  de  là 
^orte  de  la  ville  »  il  me  dit  d  oter  de  mei;. 
pieds  les  chiffons  «  qui  m^  féroient  on  pett 
llonte  dans  les  raes.*^  Ce  n'est  pas  à  moi  , 
ndis-Je,  qu'ils  feront  honte,  maig.à  celui  qui 
iim*a  maltraité.  ^^SCn  Alla!  rnukluaderj  fnt 
toute  sa  réponse.  Quand  j'arrivai  chez  le  ch^£ 
.<de  la  douane  9  il  fut  indigné  de  me  voir  en 
cet  état.  Je  le  priai  de  mettre  tout  en  règle 
avec  mon  prétend  libérateur.  En  faisant  le 
'con^pte,  il  se  trouva  que  le  prix  auquel  il 
mettoit  le  service  qu'il  i^'avoit  renduy  .sé- 
levoit  à  ao  liv.  sterk  Tout  oela  h*étott  qo^un 
tour  inventé  pour  faire  gagnée  cette  somme, 
â  l'officier  du  fiey.  Le  compte  réglé  »  ses  var 
lets  me  portèrent  chez  moi  et  jusqoes  dans 
mon  Utf  J'y  fus  retenu  pendant  six  semaine» 
entières ,  avant  de  pouvoir  march<ef  sur  d.çs 
crosses.;  et  pendant  trois  années,  consécutives 
mes  pieds^  et  les  chevilles que  la  chaîne, 
avoiv 'b^'^^s^é^i  aYoij?aj;.sooY€at  de  l'enflure. 

fi 
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»  En  août  1781,  je  fos  appelé  ao  syhoâe 
de  l'église  des  Frères  9  qni  devoit  se  tenir  à  ,. 
BerthoUdorf  en  Saxe  t  dans  Vannée  1782*  . 
Après  avoir,  grâces  à  Dieu,  réglé  à  ma  sa- 
tisfaction mes  affaires  5  je  partis  da  Caire  le 
123  décembre,  après  une  réèidence  de  doaza 
années  en  Egypte. 
.  vQoil  me  soit  périnis  de  faire  ici  une  re<« 
marque  particulière.  J'ai  vu  qaîl  n'étoit  pas 
si  facile  qne  Timaginent  ceux  qui  vivent  èri' 
pays  chrétien  ,  de  confesser  toujonrs  hardi"*,' 
ment  le  nom  de  Christ  devant  les  mahomé«^ 
tans  ,  qui  voas  accablent  de  sarcasmes  et 
d'oarrages.  Lors  même  qu'au  reproche  d'être' 
c/irétién  y  je  répondois*^  Dien  soit  loué!  «ja 
sentois  quelquefois  mon  orgueil  s'émouvoir 
aq-dedahs  de  moi»  an  sentiment  du  mépris* 
attaché  à  ce  nom* 

y»  Le  26  décembre  1781 ,  je  fis  voile  d'A- 
lexandrie  ;  jeni  me  mauvaise  traversée ,  plà« 
sieurs  vaisseaux  firent  naufrage  dans  l'Archi- 
pel par  la  violence  de  louragan  qtie  noos^ 
essuyâmes.  Mais  enfin  je  me  vis  rendu     Li«  ' 
vourne  le  ig  mars. 

Le  96  mai' je  fus  a  Hemhiitt.  En  i7Mf* 
on  me  nomma  gardien  de  la  maison  des' 
JFréres,  à-Nieawied  snr  l(s  Rhin.  Jjr  pasiai' 
deux  années  fort  heureusement.  Je  fus  fait 
ensuite  gardien  de  la  congrégation  dçs  Fiiref 
à  JFuInec ,  dans  T Yorkshire. 
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w  En.  juin  1-746  ,  je  me  mariai.  ^En  iSoi, 
je  me  rendis  avec  ma  femme ,  par  HuU  et 
Hambourg ,  à  Hernhatt ,  où  j'assistai  aa  sy- 
node de  l'église  des  Frères. 

mËii  1807  I  je  fis  visite  aoK  parens  de  ma 
feihrae  à  Doblin.  Dans  ce  voyage  ,  j*eus  de 
fréquentes  attaques  de  goutte  au  pied  gaa« 
elle.  C'est  'celni  qui  avoit  le  plus  souiFert  de 
la  bastonade  ;  doù  j'infère  ,  que  c'est  en 
grande  partie  à  ce  cruel  traitement  »  que  je 
dus  la  maladie  dont  je  me  trouvai  alors  at« 
teint. 

Ayant  obtenu  ,  en  1808  ,  ma  démîssioii 
de  l'emploi  qui  m'avoit  été  con&é  »  je  me  ' 
retirai  à  Bristol.  • 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville ,  Mr. 
Antes  s*occupa  sur-^tont  de  quelques  ouvrages' 
de  mécanique  ,  pour  lesquels  il  avoit  du  ta- 
lent et  du  goût.  Son  loisir  ne  lui  fut  jamais 
i  charge. 

Le  q3  juin  1810  (1),  il  célébra  le  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  ses  noces  t  avec  - 
actions  de  grâces. 

Il  souffroit  de  la  poitrine  ;  cette  maladie 

ys'accrut  graduellement  ,  et  enfin  il  y  suc- 
comba le  1 7  décembre  1 8 1 1 . 

■  '■  '■"  ■  ■  i  ' 

(1)  Encore  une  légère  erreur  de  dMe ,  que  nous 

corrii^cms  ptt  »  parce  qoe  nout  ignorons  s  il  s'étoît  ma- 

fié  en  17B5  ,  ou  «  tes  nbee»  de  vîngt-cinq  ans  eurent 

Geu  en  iSii, 
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Extrait  m  discours  de  lord  Minto  à  U 
séange  pnbKqm  da  collège  de  fort  Williant 
ii  Galcutcai  le  20  septembre  iSiS^imvi  . 
d'oM  Aotiee  des  ItVrei  relaifift  i  la  HttéraH 
tore  orientale,  qui  ont  été  publiés  dans 
cette  ville  en  1812  — i8i3.  (Afine5  de 
VOrient)* 

Ll  Dr.  Lamsden,  professeur  de  persan  et 
d'arabe  f  avoit  dessein  de  poblier  saceessU 
vement  les  meilleurs  auteurs  qui  ont  ^cril 
sac  la  loi  mahométane^  et  préparoi  t  en  con^ 
séquence  nne  édition*  correcte  d'Ashbaha 
Nazair  ;  mais  les  frais  de  cette  entreprise  en 
ont  sQspenda  Texéeotion.  J'apprends  que  It- 
conseil  du  collège  se  propose  de  Tencourai- 
ger  en  sooseritpant  pour  cent  exemplaires. 

Le  capitaine  Roebuck  prépare  nne  édition 
nouvelle  et  augmentée  da  dictionnaire  in- 
dostani-anglais  de  Hunter. 

Le  Dr.  Carfey  ,  professeur  de  bengalois 
ét  de  sanscrit»  a  achevé  l'impression  d'une 
grammaire  de  punjabi,  et  fait  imprime^ 
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d^êrgpatnmaires  des  langues  telinga  et  car- 
natîqnes*  Il  compose  aussi  des  grammaitea 
des  langues  cachemtriqQney  pushtO  j^  ballot* 
ohi  et  orissf ,  Indépendamment  de  ces  labo*' . 
tijeuses  entreprises^  cet  ecclésiastiqne,  égale* 
ment  .distiogu^  par  sa  piété,  et  son  érodi* 
tion,  se  propose  d'achever  »  dans  le  cotAs 
de  deux  annéesf  son  dictionnaire  bengaloi^^ 
.^ne  j  ai  en  ci^devant  occasioik  d'annoncer. 

Une  grammaire  de  la  langue  bujrma,  com*- 

pfisée  par  son  fils ,  Feli»  Carfey  ,  qi|i  mar- 
che snr  les  traces  de  son  père  ,  est  son» 
presse  à  l'imprinieri^  des  missionnaires  i 
Serampore« 

Mr,  Marsbam;  et  son  jenne  élève  «  devina 
^  spn  ami ,  ne  fatontU^ent  point  leavi  tirn^aw 

sur  la  grammaire  et  la  littérature  chinoises. 

Mr«  Marsham  ^  composé  un  ouvrage  sous 
le  titre  de  Clavis  Sinka  (  daf  chinoise  )  , 

dont  l'objet,  n  etoit  d'abord  que  dis  publier 
d^  nouveau,  avec  quelques' additions»  la 

dissertation  qu'il  a  mise  en  tète  du  premier 

volume  det  Mvrts  de  Confueiusii  mais  qui 

a  pris  un  accroissement  si  considérable  qu'il 
aest  vu  obligé  d'en  changer  I4  f^^r^^e  et  1« 
^itre.  Lia  première  partie  de  <Set  onuviage  # 
qui  , est  déjà  imprimée  ^  contient  deux  dis- 
sertations ,t  lune -sur  rtécfitare  desi  Chinois , 
Tiiutie  ^^li.k^i:  mayen  d.e  çanverser*  l«a  se* 
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conde  partie  sera  one  grammaire  cTiinoîse. 
Ij*oovrage  sera  terminé  par  un  .vocâbulairè  ' 
des  caractères  qui  se  trouvent  employés 
'dans  la  totalité  des  œovres  de  Confocios  ; 
Tantear  estime  que  ce  vocabulaire  complé-  * 
tera  la.  clef  du  laqgage*  Les  passages  en  lan-^ 
gne  chinoise  cttét  dains  ces  onvrages^  s6nt 
imprimés  avec  des  caractères  mobiles,  aux- 
qnela-Mr#  Afarsham  et  ses  coopérateofs  ont 
donné  un  degré  de  perftciion  remarquable. 

Mr.  Colebrooke  a  donné  récemment  au 
collège  on  Tocabtilaire  punj  abi.  '  ' 

Le  capitaine  Lockett  prépare  on  cataIo« 
gne  de  quelques  livres  dans  nn  voyage^ 
qo'il  vient  de  faire  en  Arabie  ;  et  une  rela-  ^ 
tion  de  cé  voyage,également  intéressant  pour 
l'antiquaire,  l'historien  et  le  littératenr. 

Le  dictionnaire  sanscrit- anglais  de  Mr.  - 
Witson  ek  fort  avancé  «t  en  partie  impri- 
mé. En  deux  ans  il  sera  achevé.  Ce  même* 
savant  a  donné  une  tradnction  en  vers  do^ 
poëme  sanscrit,  intitulé  le  Megha  Data  ^ 
qui  jouit  d'une  grande  réputation  dans  i  Inde.  . 
Calidas,  i  qui  on  l'attribnê,  est  connu-  en 
Europe   par  la  traduction   do    drame  de 
Sacontala.  Comme  le  Mi^ha  Data  est  plein 
d'allusions  aux  mœurs  et  à  la  géographie  de 
rinde»  Mn  Wilson  a  joint  i  sa  tradoctioii 
des  notes  explicatives.  Cepoôme,  composé: 

■ 
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OUtRAGSS  PUBLIÉS  i  CaLCUTt£.  iliS' 
il  y  aaa  moins  neuf  siècles ,  et, selon  quel- 
ques savane  ,  beaucoup  davantage  9  est  aa 

nambre  de  ces  ouvrages  qui  marquent,  en 
divers  temps  «t  en  diverses,  contrées ^  l'unU 
f^rmicé  des  principes  sur  lesquels  se  fon- 
dent les  beaux  arts*  Les  descriptions  ^  les 
images,  les  sentimens,  rinventtôn  poéttqoe» 
rélèvent  souvent  au  niveau  des  plus  grands 
inaîtres  ;  et  le  génie  du  traducteur  secondte 
avantageusement  son  modèle. 

(  Nous  ne  pouvons  donner  que  tçés-impar'- 
faitement  le  rCatalogue  des  livres  orientam^ 
publié^  à  Calcutta  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre 18 la  au  mois  de  septembre  iSiS^ 
parce  que  ce  catalogue,  qui  est  fort  court 
donne  les  titres  dans  la  langue  originale,  et - 
quelquefois  sans  aucune  explication.  Nons 
les  indiquerons  donc  trés>sommairement), 

1.  Une  partie  des  Mille  et  une  nuits  en 
arabe,  publiée  par  Shuek  Uhmud,  natif 
d* Arabie,  attaché  au  département  arabe  du 
collège. 

2.  Traité  arabe  de  rhétorique,  dont  Té- 
diteur  est  Mooluvee  Jan  Uled,  du  dépar* 
tement  arabe  du  collège. 

3.  Nouvelle  édition  do  Bagho  buhar, 
traduit  en  indostani  par  Meer  Ummun. 
L'éditeur  est  le  moonshe  Ghoolam  (jkbur^ 
sous  l'inspection  du  cap.  Roebuck* 
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'  4.  Mélanges  de  luetteaDjc  àtablM  >  pat 

•     Shoek  Uhinud.  •  ■         •  >  • 

5.  Le  Dae  bhag  de  Jeemoot  Vahan>  traite 
de  droit  sur  les  héritages^ 

6.  Magh  Kavyn  9  poëme  saniçrit  «  donc 
leditenr  est  un  pondit» 

7.  Maseeri  Talibee^  00  Voyages  d'Âboa 
Taleb  Can» 

8.  Ouvrage  arabe  dopt  le  titre  n  est  pas 
traduit. 

9;  Un  votome  de  lettres  arabes^ 

10.  Bara  mai^  »  poëme  en  indoçtant^ 

11.  Mitacshara  ^  ouvrage  célébré  sur  \é 
droit  iiidou*  # 

la.  Les  instituts  de  Menu^  eh  original 
sanscrit.  * 
1  3h  Le  Soora»  ouvrage  ftrabico-persan^ 
14*  Traité  d'arithméttqae  en  arabe* 
i5«  Quelques  traités  sur  les  points  les  pins 
importans  do  droit  criminel  des  Malionié* 
-  tans* 

> 

e 
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lElf-FAR£Da  (!)• 
 i^B— <wiaii.niii 

i«SuR  le  «champ  de  h^Uillç  pu  les  yeox  li« 
vrent  des  combats  mn  ames^  victimêt  innof  > 
centes,  je  tombe  et  je  péri». 

9.  Aussitôt  quç  l'éclat  de  cette  beavié  nijsr* 
veilleuse  eut  frappé  mes  regards  $  avant  mem^ 
de  laimer,  je  iQe  suis^crié  :  p mon  ame,  c en 
•M  fsàt  de  toi  ! 

3.  Oai ,  Tamour  que  tu  m'as  inspiré  a  clidisué  . 
le  sommeil  loin  d^  mes  paopiéres  »  et  moik 
cœor  est  devenu  la  proie  des  toormens. 

4*  Aies  côtçs  ont  été  desséchée]^;  et  pea 
•*en  est  £illo  qoe  le  fea  qui  bri^lpit  danys 
mes  entrailles,  ne  les  redressât,  d^  courbqs 
^Q'eUes  étoient  iioparavant. 

5.  Mes  larmes  ont  coulé  avec  une  tello 

—    'J  .'     1  .'Mil*'*  llM  if    I  

(i)  Ge  petit  poëme,  traduit  par  Mr.  Grangerel  de 
la  Grande»  est  lir^  des  Minss  de  VOriM*  I4oas  l'of-» 
frons  i  nés  Kecteors  comme  un  moa^meiit  asses^en* 
«eus  de  eette  «ipècs  de  dévotion /m  jsti(|oe  j  i  laquelle 
ratiMMirserl  deiroHe«  On  y  f rente  d'sillecirsy  à  travers 
beaucoup  d'h^peiLoies  orientales  ^  ^uel^ued  mots  •«nr 
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abondance  i  qoe^  ti  Ipê  imopirt,  bjrûUns.qn-ie^' 
haloitma  poitrine  n'en  eussent  tari  la  sonr^ 
jçe^  elles  m'eussent  englouti  dans  leur  cooiid. 

6.  Oh  !  que  les  donlenrs  qai  m'anéantît* 
lent)  et  me  rendent  comme  une  ombre  in** 
visible^  me  sont  agréables  !  qu'elles  proovent 
bien  l'excès  de  mon  amour  / 

7.  Triste  et  abatto  ao  lever  de  laarore , 
comme  an  eoncher  da  soleil  »  je  n'ai  pas^dit  t 
succombant  à  la  crainte  (et  vaincu  par  la 
violence  de  mes  tbormens  )  ;  chagrins 9  dis* 
•Sipez-vous! 

8.  le  me  sens  émo  d*anè  douce  pitié  pose 
tout  cœur  que  possède  une  passion  tendre; 
pour  toute  bouche  qui  tient  le  langage  de 
l'amonr  ; 

9.  Pour  toute  oreille  fermée  aux  repro- 
ches do  censeur  importun!  pbtkr  toute  pan* 
pière  que  le  plus  léger  sommeil  ne  vient  ja- 
mais appesantir. 

10.  Loin  de  moi  ce  froid  àrhènr  qui  laissé 
les  paupières  sèches  et  vides  de  pleurs»  cette 
passion  qui  n'allume  point  des  transports 

violens  ! 

11.  Inâîge-moi  telle  peine  que  tu  voudras^ 
excepté  Texil  ^  amant  toujours  fidèle ,  tou- 
jours soumis,  je  volerai  au-devant  de  tous 
tes  désirs... 

17.  Viens  prendre  le  dernier  souffle  de 

▼ie 

% 

r 
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PoéMè  krîtiQUft»,  ; .  t  tîê 

* 

vie  qtte  tq  Uitsé}  tl amour,  n^est-pa* 

parfait  tant  qu'il  épargoft  on.  xeste  .dVxi9<» 
tence.  .         •  ^     •  l 

.  l3.  Ah  !:.qaî  iiie  f^ra  ipérir  victime  idtt 
lamour  que  je  ressens  pour  une  tendre  ga-. 
aeLie»  parée  des  grâces  le$  plu»  .doucet^^el^ 
formée  de  la  pUre  essence  des  espnis  cé-i 
<le8tes« 

•  1 4.  Expirer  d  ainoor  pour  cette  bette»  eW?^ 
sasâurer  parmi  les  véritablf8..aqaians  le  rai^> 
le  plus  glorieux» 

i5é  Couverte  4ù  voile  de  sa.  Chevclatc^  «ï 
élle  s'^avanee  à  trayert  les^ombr^s  d*ane  nuift 
semblable  aux  boudes  noires  de  ses  eheveux^ 
l'éclatante  blancheur  de  son  fic:ont^loi  iiejat 
lieu  des  feox  du  firmament* 

16.  Si  je  me  perds  dans  la,  nuit  de  sa.  che^ 
Yelure  ondoyante  »  Taorore  de,  son  front  rci^' 
plendissant  dirige  mes  pas  égarés*  ^ 

17.  bien^aimée  respire^t^elle  ?.  Otj^i^ 
dit  le  musc,  c'est  du  :soaffle  embaumé  d^. 
cette  belle  que  j'emprunte  mes  plus  dotd^ 
parfomSi 

18.  Les  années  en  sa  présence  s'ucoalent 
avec  la  rapidité  d'un  jour»  et  le  jour  où  eli^ 
se  dérobe  â  mes  regards  passe  tentement  jcyomr 
ine  des  années.  .    ^  » 

19.  Si  ma  bien^kimée  s'éloigne i  alorti  « 


820      tiTTÉBAtURÎ  ORIENTALE. 

fiian  éahg  y  «banâonne  te  corps  qoe  to  àm" 

SktSf  SI  elle  revient»  6  mes  yeox,  exprimez 
la  joie  volnptoeose  qui  vous  enivre. 
-  oo.  Et  toi,  censeor  impttoj Aie ^  qai  mo 
feproches  amèrement  ma  tendresse ,  laisse  en 
fepQf  snon'cetBC  «t  ses  amoorS)  et  garde  tee 
Uchei  conseils*  - 

9 1.  La  critique  est  nné  pawion  vite,  qot  n*a 

jamais  mérité  l'estime  à  celui  qoi  TcxerccEll! 
<)iiand  donc  Tarnoor  a-t<tl  été  le  sajet  d'iine 
satyre  amêre? 

98,  O  toi  !  dont  le  cœur  est  libre  encore > 
ne  porte  pas  tes  regards  sor  celle  qni  fait  mon 
bonheur  ;  estime-toi  heureux  d  être  maître  de 
tén  cMfi  et méfié'toi  do  trouble  qaeeaosenc 
des  yeux  noirs. 

93»  Encore  One  fois,  n'approche  pas  de  U 
tribo  de  nia  bien-aimée  ;  je  tat  averti^lacom* 
passion  a  dicté  mes  conseils. 

-  94.  Je  me  sdis  dépooillé  pour  ellè  de  toote 
pndeor;  pour  elle  j'ai  renoncé  an  mérite  des 
bonilel  cebvres»  et  j  ai  négligé  d'accomplir  le 
saint  pèlerinage  de  la  Mecque;» 

«5.  L'amour  dont  je  brûle  est  aussi  pnr  à 
tneë  yemt  qoe  le  visage  éclatant  de  blancheoc 
des  élus,  et  les  reproches  de  mes  censeurs  me 
parpissent  noirs  comme  la  &çe  des  réprou- 
vés. 

Dieu  I  que  les  q^ités  aimables  dont 
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elle  ^st  ornée,  ont  de  douceur  !  A  coaibiea 
de  coeurs  ses  çharrpes  ,Qpt  ç|onnç  pu Jl^  vie  ffp^ 
la  mort! 

27.  Si  quelquefois  le  doox  nom  de  çjp.q 
ami^e  de  bouehç d^^pipn  ceniefr»  met 
oreilles  charnnéçs,  sourdes  à  ses  rfprqçhijs,^ 
iyuvrenc  alors  ayçc  ?yidiJt>  P90t 

q8.  O  éclair  !  tn  me  faw  pitié  ,  iorsqne  jf 
compare  toii  spqrifç  au»  jéyrçs  df  n^a  l>ien* 
aiméç;  récUt  de       der^fs  ftf  fimvi^ 
Il  on  te. 

«9.  Souvent,  lonqiifltep^  loin  de  fnoî, 
ines  sens  abuçé?  ta  retrouvent  dans  tout  ce  qui 
a  quri(iue,  j,rac?  oa  qu^lqpp  çharmè  at- 
trayant. 

3o.  Dans  les  sons  "lélo^^^fi??  Ap.}^  lyre.fit 
jie  ja  flû^e ,  If^qoe  ççs  (}$qx  fiisfrçinierïf  «a* 
rient  leorg  accords  ; 

,  3i.  panf  cpg  pentes  yaîMef  où  ylennenf, 
à  la  fraiçhenr  délicieuse  da  fpir  et  au  Iqvçr 
de  l'aurore,,  paître  de  Umides  g^JIegj 

3(2^  X)af^f  les  prairiei  pù  tpnibe  la  tépcîre 
rosée  sur  des  tapis  de  verdore  émaillés  de 
fleurs; 

iS.  Dans  les  îîenx  où  le  zéphir  traîne  le» 
.plis  de  8^  robe  ^mb^^ri^éet^q^and,  au  Mgfr 
^crépDscoI^  .dn.  Biafin,'ii  fn^envoie  les  plus 

suaves  odeurs;  •    '       ''  h 

^  }4;  EiYfiti  ,  je  ^  voir  torsqae  met  livre* 

Q  8 
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pressent  avidement  le  bord  parfumé  de  la 
éonpé  et  fiavooreht  dne  liqaear  vermeille 
fiods  des  bosquets  où  règne  fine  gaieté  fd^ 
lâtre. 

S  jr.  Elle  leule  tùé  sottt }  àilpres  d'elle  je 

retrouve  ma  patrie.  Mon  esprit,  partout  ou 
|e:la  trouve»  ne  conDoit  ni  peine»  ni  agita* 

tion.      ■     '  \ 

;36.  La  tente  où  deoieore  ma  bieu-aimée 
est  la*  mienne;  toote  'plaine  ihcolte  et  sad*' 
vage^  lorsqu'elle  paroit»  devient  un  séjour 
délièienx  et  enchanté» 

37.  Heureuse  ia  caravane  que  tU  accom* 
pagnet  dans  ses  marches  nocturnes  !  De  ton 
visage  jaillissent  les  traits  lominenx  dVUé' au^ 
rore  qui  dirigent  ses  pas^  ' 

39.  Qu'ils  agissent  comme  bon  leùr*  sem« 
blera  ,  ces  mortels  fortunés!  Semblables  aux 
ccl'mbattans  de  la  journée  de  Bedr»  ils  n*onC 
point  à  craindre  les  kemords  et  la  vengeânc^e 
céleste  (i).  ' 

39.  Je  t'en  conjure  »  et  paîr  fnbnihdoéilité 

».       -  »  •  «  » 

■  I  '        •  ■  !■  I  ■    ■      ■    I         T     IMi  ■  I   ■  II-  > 

(t)  l  e  poète  ]Oue  ici  sur  te  double  senâ  du  root  B^t/r^ 
<|tti  signifie  une  pleine-lune  »  et  par  métaphore  y  une 
beauté  parfaite ,  et  est.  en  même  temps  le  nom  li«a 
on  Mdiâmnad  lempoha  la  piemière  vîotoîfe  tuf  ^ss 
ennemis.  Il  compare  donc  ceui(  dont  il  parlé  ami  xwMiits 
de  la  f  odrnée  4e,  IMr p^rce  qu'ils  possèdent  parmi  «ua 
Btdr  f  ç  est-à-dire  ^  unt:  Lcaulé.  Pf^faUe* 
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axuc  reproches  de  mes  censeors,  et  par  cette 
flamme  i-isquelle  s*abandétine  ton  amÀnt'^- 

e.t  quî  brûle  dans  tes  entrailles  ; 

.  40.  Daigne' oansidérer.  BU  ocœar,  qai  tfsr 
déchiré  pac  tea  soofFrances  4)iie  iDÎ-eansent  tet 
i^ttraits  9  des  yeax  qai  sont  noyés  dans  dea 
tori^ena  de  larmes.:  <  - 

.,41.  Pr^ndspitié  d'un  infortoné,  qot  fantÔ€  ♦ 
s/ç/it  lui  échapper,  tout  espoir ,  tant&t  se  ben:e* 
de. douées  tUasions.    -   -  .  ? 

.  f  4a.  Ad^^pjçii^  l  excés  des  toormens  qai  fâti«»  ^ 
goent  mon  cœur  passionné ,  par.  une  wipmum 
.  ^ui  ranime  mes,  eq>iérançes  éteintes  -,  délivre 

ina  poitrine  da  poids  4)âi  -  Toppiesse.  -  *   ;  ; 

4^'  B^ni  soit  cette  faveur,  que  ta  m*as 
aiocordée ,  .quoique  j  w  fusse  indigne,  lors-- 
qu'ane  voix  consolante  m'annonça  .qui»  je 
repos  allait  enfin  succéder  à  mon  cruel  dér 
•espoir».  \   ^      >   *        -  < 

44.  Nauvelle  agréable  à  ton  cœur  îm'an 
t^elle  dit,  paie*la  da  renoncement  i  tpo).  çe 

^  qoe  tu  possèdes  :  malgré  tontes  tes  imperfec* 
tions  il  a  été  question  de  toi  devant  l'objot 

*  deton.amoun 

>  * 

Note  explicatîve  du  dernier  vers^^ 

■i  Le  petit-fili  do  Scheikh  Fitfedh,  dans  ta  pré^ 

face  du  Diwan  de  ce  poëme, rapporte  ce  qtfi 
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liô^s -da^chcïkh  Faredh  m  a  raconté ,  qnm 
JowQUft  h  âcbea^Sdiémb^ddf n  Sbi^wéki^ 
dy,  supérseorrdefc  Sofia  j  fit  son  dfernier  péié- 
iiiugt  en  i  aonéc  628,  un  vendredi^  Joiir  dô 
«utioi^  one  grande  vialcitiide  d  habitans  dé 
rirak  s  accjiiuta  avec  lui  de  celte  obligatioiî 
sacrée.  Comme  il  iaisoit  le  tùut  dë  U  Caba  et 
qo'il  §  etoit  arrêté  sur  le  mont  Arafat ,  il  vit 
lepc;uple  &e  porter  en  foole  aopràs  de  Ini,  et 
imiter  ce  qu  il  disoit  et  ce  qu'il  faisoit.  Ayant 
appris  <jue  le  Sciieikh  Faredh  était  daiu  le 
•ancciMicei  il  d<sira  ardemment  le  voir  et  il 
répandit  de*  larmes  5  pois  î]  dit  en  lai-méitiei 
Pentet-to  qee  je  dennè  auprès  de  Dieu  lé 
rang  que  ces  gens  s  imagiiient?  crûiè-tu  qû'au-> 
jcmrdhai  U  aéh  k^oearion  de  boi  dè^ànt 
lobjèfdo  mon  amour?  Alors  le  Scheïkh  Fa- 
redh loi  apparut  et  lui  dit  ?  «  Nouvelle  agréai 
Ole  a  ton  cerar,  dépouille-toi  (pour  témoin 
gner  ta  recohnoifisance  )  dei  vèté^eris  qui  te 
^eii^^lértt,  iU  éèî  Hiémhn  toi  devant  l  ob:, 
jet  dé  tn  tertaress'é  malgré  toutes  teé  impèr- 
fectiians.  „  Lè  StBeïkh  fifelréhab-eddin  poossk 
un  eti,  et  se  déponilîa  à  l'instant  de  tout  ch 
qui  le  couvroit,JLe8Scheiath»le»pIw  distîn- 
'  gués  suivirent  son  exemple.  Sohra  werdy  cher- 
cha le  Scheïfch  F^^^e^h,,  #t  ue  l  aywit  |kaa 
trotW  ^  ïl  dit^  «  Cette  nouvelle  viént  àb 
»  quelqu'un  qui  a  en  rhonneur  detre  avec  ia 
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»4fy"^*'^*  n  eurent  ensuite  une  entrevu 
dans  lé  mictoaire  vénér|i^le^.iU#>iiil>UHè«t 
reatet  s'eaxretiuj:€iu.à  vaU  bas^e  pendant  uu 

'       *  *  'm 

#  - 

V  O  Y  A  G  E  S. 

A  Vqvag^,,.  etc.  C'est-à-dire,  Voyage  eu 
Abyssinie,  et  dans  rincériear  dexe  p^js  é 
fait  par  ordre  du  Goovemement  firîtan-» 
^  nique  ^  dam  le«  aimées.  4809  .et  1810  > 
contenant  une  notice  des  établiwcnieni 
^  portu^fu  sur  la  c^te  orieutalè  4^  VAfi'W 
.qqe ,  qui  ont  été  yUitéa  dam  le  cooxi  d« 
ce  voyage  ;   une  relation  sommaire  dea 
^  derniers  é.vènemeaf  ^iii  ^nç      lion  dana 
TArabie  Kejireuse.,  et  quelques  détaila  txktt 
les  tribuf  indigjèjïies  de  f  Af^^o®  depuis  is^ 
^  JMotambique  jusqu'aux  confias  de  TEgypta^r 
^avec  des  vpçab glaires  de  leur«  langues; 
orné  d'oM  carto,  de  XAbyfdniû  et  d^ua 
grand  ^ombre  d'autres  cartes  et  gravures^ 
Par  H£NBi  SAtx^fisq^T.J^:  &  etc. 
de  5 80  pages*  Rivingtons  ,  1814. 


voyage  est  cclui  quâvoit  annoncé 
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V  6  Y  À'G  * 

)erd  Vatentia  (i),  et  dont  Mr,  Sait  lai-méma 
êntreiint  l'an  c)m  rédacteurs  de  ce  t ecncil 

prosqoe  immédiatement  à  ion  retour  (a), 
I4ous  espérions  en  conséquence  être^à  portée 

d'en  faiirè  jouir  nos  lecteurs,  dès  qae  l'auteur 

.auroit  publjé  .U  .rftlaùan^  Maia  ne  l  ayant 
pas  encore  reçue ,  nous  croyons  devoir  leuc  . 
iilTrir»  d'^pièa  un  jouçnal  anglais  (3),  res« 
quisse  de  ce  second  vojage  de  Mr«SalCt  en 
attendant  de  pouvoir  en  faire  un  extrait  plus 
régolier),  ' 

«  Il  est  juste  de  commencer  pair  faire  men-« 
lion  des  ctfconstances  qni  ont  empêché  cet 
intelligent  voyageur  de  remplir  pleinement 
la  mission  dont  ii  étoit  ctiargé.  £t  d'abord 
voici  comme  il  s*exprime  au  tojet  de  la  difB*< 
^uité  de  pénétrer  jusqu'à  la  capitale, 

«Dans  notre  toute  à  ÇhelicQtt  jem*étQii 

presque  convaincu  ,  en  causant  avec  Pearco  ' 
0t  Debib,  qu'il  é|oii  impossible  dalkr  à 
Gondar ,  soit  a  cause  de  Tëtat  de  trouble  ^ 
des  provinces  de  Tintérieur,  soit  parce  que 
le  Ras  Welled  SéhMsé  étoit  brouillé  a^ee 
Guxo,  qui  étoit  maître  de  plusieurs  districts  i 


m 

(i)  Voy.  Bm.  Brit,  T.  XLVII  ^.  36o^ 
a>  Ibid ,  T.  LU  .  p.  4o3^ 
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ihe  «onférenee  que  j'eok  avec  te  Raî  te  16 

âiars,  et  où  l'objet  de  ma  mission  fut 
coté  i  fond ,  il.  me  confirma  toat  ce  qo« 
l'on  m'avoit  du  des  difficultés  dont  je  viens 
de  parler 9  et  y  ajouta,  que  je  ne  poovoiii^ 

.  tbiolamerft  pat  entreprendre  ce  voyage  avant 
la  fin  de  la  saison  pluvieuse  d'octobre ,  épo-^ 
que  à  laqnelle  il  te  proposoic  d'aller  lui-* 
même  i  Gondar  à  la  téte  d'une  armée;  que 
il  j'y  alloi»  tans  être  protégé  par  one  force 
pareille  ,  la   haine  que  Goxo   lui  portofl 

J'engageroit  certainement  à  m'arréter  et  pro« 
bablement  è  me  Aire  périr!  Je  n'en  étoii 
pas  moins  enclin  à  tenter  «cette  entreprise; 
'mais  je  vis  bientôt  que  le  Ras'  avoit  résolu 

de  ne  point  me  le  peimettre  ,  et  je  savols 
que  je  n'avois  aucun  moyen  de  ré^sister  i 
tes*  ordres.  D  fiilloc  donc  abandonner  tonte 
espérance  d'aller  à  Gondàr  ;  car  il  m'étoic 
impossible  d'attendre  la  fin  det  ploies  »  i 
caisse  de  la  dépense  qn'auroit  occasionné  le 
renvoi  du  départ  do  vaisseaii  te  Màrhin  f 
sur  lequel  il  m'étoit  malheureusement  cn« 
.  Joint  expressément  de  revenir.» 

9  Je  me  vis  *done  -ciana  ht  désagréable  né- 
cessité ,  conformément  à  mes  instructions.» 
de  femettre  au  ,Has  la  léttm  et  tes  présent 
destinés  par  Sa  Majesté  britannique  à  TEm* 
pereur  d'Abyssinie.  w  '     '    '  . 
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Ainsi  ^i^cuillei  qoe  soimt^  le&  siiimi 
▼isite  de  , Mr.  Sait,  son  influença  immédiate 
doit  se^  bpuieii.à  la  partie  oHen^^  d«  l'efxi-r 
pirtf  abyssin,  qui  porte  le  ?nom  di(. Tigré. 

pour  apprécier  l^i  avantages  de .  Cf^tte 

floenc«9^U  £ant  icoonoitre  ^  l^état  de.  cette 

province,  le  caractère  de  «es  habitans, celui 
de  son  chef  et  de  ceux,  qui  ^  îooissent-  do 
^aelqae  aat0rité»  Sur  tous  c^  points ,  Mr, 
Sait»  pendant  sa  courte  ré&ldeuc^  dans  ce^ 
contrées»  a  cecoeilU  d'abondans  matériaoK* 

Il  résulte  de  ses  observations,  que  les  Anglais 

tonCivnf  ,da  trèf-bon  ibU>  par  çeox  quitoul 
en  main  le  pMvmr*,  et  qne  la  nouTelle  am- 
bassade a  confirmé  et  ranimé  des  &vorabietf 
^positions.  Lëtablisfeaimt'de  Pearce  daAi 

ie  Tigré  I  et  la  haute  protection  que  le  Ras 
lot  accorde!  «h  liaisons«aT)B<  Mr«Salt^  .fiM^ 
tifiées  par  l'adjonction  volontaire  d'un  autre 
Anglais  noauné  ^ffin,  seront  ^guliÀremeftt 
utiles  pour  anfener  IcxécntiiDii  dee -plant  de 
.  commerce  et  de  découvertes,  <ine  l'on  pouir^ 
former  dane  ia  suite.  L'ioipo^nmce  du  Tigré 
a  été  reconnue  par  Bruce;  et  les  visites  de.  , 
Ifr.-Salt  l'ont  ^çcrue»  Voici  .comsoe  il  aex<« 
prime  i  ce  snje^  > 
«yUeffet  de -mes  dernijsrs... voyages  a  été 
.d*accro|i;;re.la  ,pré|»ondéiraftfce  dq  Tigiçé;  et  il 
me  paroit  que  le  seul^plaii^ijoi  puisse  oS^k 
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ïmfér^û  d*ëctblir^nf  ce  pays-)  en  i^roie 
aux  troubles  9  une  forme  de  gouternemeht 
régulière ,  ae^b  de  donner  à  .aWie..prbvinee  t 
en  particulier  une  heureuse  impulsion,  ea 
éearcant,  les  obstacles  qui  interrompilnt 
CMmnnîeations  avec  la  c^te  ,  eC  en  étaUis*/ 
9ai^(  des  Uaisoos  exemples  de  toute  génei 
enir'elle  et  les  r  établtssemens  l>ruanni4«iee^ 

de  l'orient.  Si  l'on  suivoit  un  tel  plan,  etî 
qne  lon  pût  rôufsîr    placer ^  de  Vayeu  des. 
che£i  da  Tigré  »  anf^  branche)  4^  la  £unillai 
royale  sur  la  irpne  d!Axam  §  i  état  entier 
r€(prendroît.  w€  nonifi^lle  vie  »  et  ce  nôn-»*  - 

vel  ordre  de  choses  auroit  sar|s  doute  les 
suitecies  pins.heiueuaes«      /    ;   .  '  r 

n  Dans  la  situation  pnisente  des  affaires, 
possession  de&  ports  deMassowa  fit  deSuaken , 
acquise  anx  délégués  des  goavernenrs  de. 

Jidda  (i),  fait  obstacle  à  toute  çommunica- 
ii0M  Utile  et  suivie  avec  l'Abyssinie,  à  cause* 
des  exacdone  exercées  dans  ces  ports  sur  lesi 
marchands  qui  tencenc  d  y  tra£qi;ier^  Lapi^is^ 
ewce  de  cas  dkeU  daxia  ta  lier  ronge  peut 
être  envisagée  comme  redoutable^  ils  ont 
plusieurs  vaisseaux  ararésy  do  port  de  qoatrei 

(i)  Bepalé  féoii  fèlMur  V  1b  pl^éfit  atC^y^tè'  «  Mi^ 

placé  le  sbéiif  de      Méi^ue  r^anjt  le  côAiTn»ndemetil 
de  JIdda  ;  et  son  infitience  daifis  la  Mtf  ronge  |  doit, 
avoir  bs  plus  jpanuckuMs  €Oiisélu«uc€d«  (A) 
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00  cinq  cents  tonneMX>  qui ,  reiKii  iWt^ 

mains  des  bandits  dont  Be  compose  IsL  popB*^ 
btîon  de  Jidda,  inspirent  H  temni^et  eooif»  * 
mandent  sans  résistance  des  deux  coiég  da 
golfe.  .  Le  •  meillenr  •  plan  ,  je  pense  ,  -  poec 
contenir  cette  puissance  ,  qui  présente  •  m* 
danger  éloigné  même  pour  nos  possessiom 

'  8e  l'Inde,  seroit  de  créer  dans  la  Mer  ronge 
line  autre  puissance  indigène ,  capable  de  lai 
faire  équilibre  et  qui  dût  liaturellenfient'ae  ' 
montrer  amie  de  notre  nation.  Cest  ce  que 
Ton  pourront  «exécuter  sans  beaucoup  de 
peine  par  rimand  de  Sana  ,  qui  coheourroit 
volontiers  à  réprimer  l'ambition  des  gouver- 
neurs actuela  de  Jidda  »  pufisqu*il  a  été  ré^  ' 
cemrtient  menacé  d'une  attaque  de  leur 
part  dans  la  partie  la  plus  précieuse  de  ses. 
domaines.  •  *    '        '        *  * 

»Si  le  plan  que  ^c  propose  étoit  adopté  » 
etqu-un  point  quefoonqne  dé  ia  côte  -d'A-^ 
byssinie  fût  mis  sons  la  protection  du  pavil-^ 
Ion  britannique,  iUny  a  paé  de  .doute  qu'il' 
se  feroit  par  cette  voie  une  demande  côn<t*»' 
dérable  de  marchandises  des  Indes,  qui,  bien 
que'd'abord  de  peô  d'trtportancé,  rte  laisse* 
roit  pas  de  devenir  bientôt  une  addition 

'  utiU  commerce  de  Mocha^  avec.fort<pea 
de  frais*  L'avantage  d  une  telle  commum» 
cation  pour  TAb^ssime  elle-même  seroit  im** 
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même.  Elle  la  mettroir  en^'état  de  faire  deâ 

progris,  qui,  dans  son  état  actoel ,  sont  im-* 
prtitibleft;  et  'Féléreroit'i  on  point  de  prbi*  * 

périté,  qui  la  mettroit  à  même  de  repousser 
cficacement  les  Gallas  et  de  prévenir  leurs 
Irfopcibiis}  'l*améltoratîon  dans  le  sort  des 
Abyssins  pourroit  s  étendre  insensiblement 
plot  '  loin  ^  et  *  répandre  dans  ^  dne*  partie  con« 
sidérable  de  l'Afrique  la  civilisation  et  peût* 
étire  le  chriitianismé. 
'Aprèt  ces  considérations  préliminaires,  nous 
allons  suivre  rapidement  notre  vojrageur  dans 
le  ceors  de  son  voyage:       -  <: 
'Mr*  Sait  s'embarqua  à  Portsmouth,  le  ao 
jànyi^  1809,' à  bord  do  .Marian,  yaisseati 
marchand  commandé  par  le  capit.  Thomas 
.  Weatherhead»  qui  ât^voile^  de  conserve  avec 
la  flotte  <de  l'Inde 5'te  à3  do  inême  mois.Re* 
poussé  par  les  vents  contraires  et  retenu  dans 
làTade  de  Ste.  Hélène  (i)  pour  s'y  répairer, 

ce' ne  fut  que  le  q  de  mars  que  ce  vaisseau 
pat  exécuter  icéellement  son  départ  en  se 
joigitant  an  coni^t  do  Brésil»  Le  iS  il  ton* 
Madère;  et  le  20  mai  il  jeta  Tancre 
wi'  Cap  de  B.  dans  la  -  baie  de  la  Table. 
Un  autre  contre-temps  Vy  retint  jasqu  au 


(1)  On  se  fappelie  ,^  cette  fada  est  cêlla  de 


t9d  Voyagé. 

«I^Qts  d'2(oût.  A  cette  époqTO  il  jîtflttt  pmf 

la  Mozambique»  où  ils  arrivèrent  le  a3  dq 

de  cet  établÎMemeiit  y  fit  i  Mr«:.Sfllt)a  ré* 

fcçpti^n.  à  laquelle  il  avoit  lieu  sattefidr* 
fin  sa  qoiiliyté.  d'envoyé-  bruaimtgm  wift 
porteur  de  lettres  de  recqmmanfiacion  df 
Iprd  Çitlfd<^Q9  goîoYerneor  dn.Gap'de  B.  Et 
Ce  vojagear  en  profita,  pour  te  procarer  des 
informakCiQn».  90r  cette  partie  de  la  càte  d'A* 
fpqoe  9  dont  fttM%  actuel  noift  etc  «  impaiW' 
faiiement  connu. 

La  ville  de  Mocambiqoe.  cit .  an*  centre 

dune  petite  isle  de  même  nqm,  longae  de 
4eQX  ipillfBf  et  dfimi  ^  large  dr'un  mUie,  et 
placée  à  IWovertQre '>d'ohe*  baie  profondîB^. 
Au  fond  de  la  baie,  sur  une  pcetqu-isle  du 
.continent  d'AfiriqQe,  ^appelée  la  .gtàmle  tZaf 
baceiro,  soiU  placés  le  fort  et  la  ville  de 
Meso^iL  •  . 

Le  lendemain  de  son  débarquement ,  Mr. 
Sale  obtint  du  gonverneor  la  permission  dç 
visiter  le  fort  de  Mozambique.  Ce  bb«le«- 
.Tard  de.  Tempire  portugais  en  Afrique  ne 
présente  pas:  un  espeet  fort  ,  imposant.  Qael^ 

ques  canons  portoient  la  date  de  1660  et 

le  nom  d'Alqnzo  11$  daotres  étqient 

gine  hollandaiiei  et  on  y  ▼oy9ic  jfn  j^ran|l 


s  K  '  A'B  T  9  S  f  V I B.  «S3 

«nortier  probablement  d'origine  tnrqae. 
Qoelqnei  sentiHelles,  quelque»  crinitneU  âé» 
tenus  »  deux  oQ  trois  vieilles  femmes  qui  ven- 
dèîmt'  det  ^teaox ,  formdient  l'ensemble  dm 

la  garnison.     <       •  •  » 

'    Les  PortogaU  ont  souvent  cherché ,  èt 
*ttième  afsee  récemment,'  è  établir'  des  coni'» 
munications  avec  les  parties  intérieures  de 
i*Afriqoe,  dans  le  bot  de  lier  leurs  divers 
'établissemens ,  mais  ils  n'ont  pu  obtenir  »  à 
cet  égard,  aneon  SQCcéi.  Mr.  Sàlt,  dans  sa 
visite  à  Mesoril ,  rencontra  une  compagnie 
de  marchands  nègres  d'une  nation  appelée 
'Monjou ,  qtri  étoient  venus  aVec  un  cafila(i) 
^'esclaves,  principalement  de  femmes»  et  qui 
appôrtoit  massl  â  ce  'itarché  de  V'ot  et  d^ 
dents   d'éléphans.  Le  pays  habité  par  ces 
peuples  étoit  placé  par  les  Portugais  à  pea 
prêt  è  moitié  éhemin  de  'la  côte  opposée 
d'Afrique  ,  mais  Mr.  Sait  croit  que  cette 
distance  est  estagérée.  Ces'  nègres  ,  d'après 
lecfr  propre  rapport ,   avoient  quitté  leur 
pays  depuis  environ  deux  mois.  Ain^»  i 
raison  de  quinze  milles  de  marche  par  jour  , 
on  peut  au  plus  estimer  la  distance  degoo 
*  milles.'  Ces  mêmes  marchands  nègres  lui  dî*- 

Hrent  qu'ils  étoient  en  relation  avec  d  autres, 

...»      ^         .  '  '   •  •  - 



(a)  Caiavane* 


r 
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nommés  Ëvizi  et  Maravi  ,  qui  avoient  voyagé 
plus  avant  dans  rintéricor  jj|iqA*aQX  grandes 
eaox  (îa  mèr)  et  y  avoîant'Va  d^s  blanof 
(sans  doute  dune  blancheur  relative  seoler 
snanc  )  et  des  chevaax«  tl  dépeint  ce»  ni* 
gres  comme  singulièrement  laids |  ayant  les 
os  des  joues  fort  proéminens^  les  lévr<i|S 
épaisses  ^  de  petit»  nœuds  de  cheveux  eit 
laine,  et  la  peau  d'un  noir  .luisant*  D*zprèiê 
qaelques-ones  de  leurs  cootames  «  il  C0>l« 
jecture  qu'il  peut  y  avoir  quelque  affinité 
entreox  et  one  tribu  de  Nuba^voepar  BroiKS 
dans  le  voisinage  de  Sennaar.  ' 

Pendant  son  séjour  à  MezuriU  Mr.  Sait 
chercha  à  recâeillir  qnelqnes  lumières  si^r 
les  tribus  du  voisinage  ,  ens'entretenant  ave,0 
les  soldats  africains  ao  service  des  Portugais* 
La  plupart  sont  Makouas  de  naissance.  Ce 
mût  désigne  plusieurs  tribus  qui  sétendent 
de  Melmde  vers  le  nord  jusqu'au  sud  de  la- 
rivière  Zambezi»  et  qui,  par  quelques  hotr  . 
des  détachées,  peuvent  même  communiqoet 
avec  les  Cafres  voisins  du  Cap  de  B.  £• 

Les  Makouas  sont  une  race  forte  et  athlé* 
tique  trés-redoQ table  ;  ils  sont  sans  cesse  oc- 
cupés.à  porter  le  ravage  sur  les  terres  diQS 
Portugais;  ils  nourrissent  contr  eux  one  haine 
invétérée  ,  fondée ,  selon  leur  propre  décla- 
ration ^  sur  la  honteuse  pratique  des  mar- 
chands 
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chandg  cette  nation  qui  viennent  chez 
eux  pour  acheter  des  esclaves.  Les  Makonat 
ao  service  des  Portugais  sont  en  effet  des 
esclaves  réduits  à  cet  ét»t  dés  l'enfance.  Les 
aunes  de  ces  peuples  sont  la  lance  et  les 
flèches  empoisonnées.  Ils  ont  aussi  des  fusils  r 
qu'ils  achètent  des  Arabes]  et  souvent  det 
marchands  portugais  eux-mêmes.  i 
,  Les  établissemens  portugais  seroient  inca«>i 
pabies  de  leur  résisteri  mais  ils  ont  d'utiles 
alliés  dans  quelques  tribus  de  la  côte  ^  qui 
autrefois  leur  étoient  soumises  et  qui  ra^ 
çonnoissent  encore  leur  suprématie  nomi- 
nale. 

»  Indépendamment  de  Jeur  force  ,  les 
Makouas  effraient  par  leur  aspect  féroce  et 
aiment  à.  se  tatouer^  et  le  font 
avec  tant  de  rudesse  que  les  marques  de 
cette  opération  sur  la  peau  se  relèvent  quel* 
quefois  i  la  hauteur  d'une  ligne  et  demiCé 
mode  la  plus  généralement  reçue  con* 
siste  i  tracer  une  ligne  le  long  du  front  par 
le  nez  jusqu'au  menton,  et  une  autre  qui 
i?roisc  la  première  i  angle  droit ,  en  abou- 
tissant aux  deux  oreilles^  avec  des  dente- 
lures qui  présentent  l'image  d'une  face  sciée 
en  quatre  morceaux.  Ils  taillent  i  la  lime  leurs 
dents  en  pointe  de  manière  à  leur  donnée 
Ullkatm.  Vol.  50.  N»,  a.  Juin  i8 1 5.  ^ 
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l'apparence  d'une  sciej  et,  à  ma  grande  sûf- 
pmei  ceu«  opération  nen  altère  ni  la blani* 
cheur  ni  la  durée.  lisse  coiffent  de  plosiears 
façons  bizarres  ;  les  ons  se  rasent  la,  tête  d'an 
côté  senlemént,  les  antres  des  deox  côtés  ^ 
laissant  une  crête  qui  va  du  front  à  la  nuque; 
quelques-uns  portent  on  simple  nœud  an* 

dessus  du  front.  lisse  percent  la  cloison  da 
sitz  9  et  y  snspendent  des  ornemens  en  cui<- 
Yre  oo  en  osl  Leurs  lèvres  avancent  pIo# 
qu'en  aûcone  autre  race,  et  les  femmes  en« 
visagent  ce  trait  comme  one  partie  si  es8én« 
tielie  de  là  beauté  |  qu  elles  ont  soin  de  le 
fendre  plbs  sensible  en  introdoisanfi  m  mU' 

lieu  de  la  lèvre  un  petit  morceau  rond  d*i- 
voire»  de  bois  on  de  fer  qui  contriboe  à 
Talonger.  La  figure'  de  ces  femmes  ressem* 
ble à  celle  des  Hottentotes  elles  ont,  comme 
elleâ,  l'épine  du  dos  infléchie  »  et  sont  en 
tout  d  une  extrême  laideur.  ^ 

»  Tont  sauvages  qne  sont  les  Makooas  ^  ils 

deviennent  des  esclaves  dociles ,  et  lorsqu'on, 

I 

leur  rend  quelque  liberté  eti  les  enrôlant 

comme  soldats  ,  ils  font  de  rapides  progrès 
et  sont  d'une  fidélité  à  toute  épreuve.  S'ils 
ont  quelque  idée  de  la  divinité  ^  elle  doit 
être  fort  obscure ,  puisqu'ils  n'ont  pour  Tex- 
primer  que  le  même  mot»  qui»  dans  leoc 
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lângue  I  diésîgne  le  cieL  Cette  remarqtië  eit 

également  applicable  aux  Monjous*,» 

»  Let  Makooaé  afîment  pust  ionnément  la  mci« 

tique  et  la  danse.  Le  son  dti  tom-tom  suffit 
pour  les  rendre  heureux  ^  quoique  leurs  airs 
et  leurs  paa  monotones  fatiguent  très* vite  l«t 
Européens.  Leur  instrument  favori  ^  appelé 
umbÎTOi  rend  des  sons  harmonieux^  àsseî  setin- 
blables  à  ceux  des  cloches.  Il  est  composé  de 
xnenoes  barres  de  fer  trempé^  de  différentes' 
longaeors  ,  posées  sur  une  caisse  de  bois 
creuse,  d'environ  cinq  pouces  en  carré.  On 
eh  joue  avec  tine  ploméM* 

Le  commerce  des  établissemens  portugais 
ée  cette  '  côte  avec  Timéflenr,' qni  a  tonjours 
été  fort  peu  étendu  et  l'est  aujourd'hui  moins 
que  jamais»  se  tait  par  les  petits  établisse^ 
mens  snr  la  riviéfe  de  Zambeei»  Le  princf^ 
pal  marché  dani  l'intérieur  est  Zombo»  si'- 
toé  a  un  mois  ée  marche  de  Tête,  te  pîbs 
avancé  des  établissemens.  Au-delà  deZumbô 
ton  n'a,  à  ce  qti*il  paroh >  topnotssatité  d*ati- 

r  * 

cun  autre  lien.  ' 
'  La  joriâdietion  portugaise^  tonte  réduite 
qu  elle  est  embraise  d'il  espace  de  tS  de« 
grés  de  latitude,  dû  Cap  Delgado  au  nord 
jusqu'à  Inhambane  au  sud*  L'établisiM'etft 
le  plul  méridiona!  est  au  Cap  Corrientea  ^ 
^«i  dépend  du  distmtjdé  Sofala* 

Ra 
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;  hùi6  septembre»  Mr.  Sait  partit  de  la  Mà* 
Éambique  poor  (!ontinaer  son  voyage  dans  la 
mer  Kooge,  et  îi  arriva  à  Aden  le  3  octobre* 
Dans  le  cours  de  ce  voyage ,  notre  auteur  fot 
frappé  de  1  apparence  da  soleil  coachant^  qai 
s«  p^sentoit  soas  Fa^ect  d'ùne  colonne.  Çelm 
loi  donne  lieu  de  rendre  jostice  à  Agathar* 
chidas»  dont  on  passage  foctxConna  avoit  ins- 
piré beaocoop  de  défiance.  Il  s'assore  anssi 
de  l'identité  d'une  espèce  d'oiseau  qui  abonde 
.près  do  Cap  de  Gardafoi  et  de  Tibis  d'Egypte; 
et  il  fait  remarquer  que  déjà  Strabon  avott 
dit  que  cet  oiseao  fréqiientoit  la  côte  orièn* 
taie  du  détroit  de  BabelmandeL 

Laissant  Aden  pi  Mocha  f  nous  nous  hâ« 
terons  de  suivre  nôtre  voyagetir  a  la  baie 
d'Amphila^  pu  il  jeta  l'ancre  le  ii  de  dé- 
cembre. Le  capitaine  Rndland  y  avott  déjà 
été  envoyé  dès  le  prinrems  de  cette  même 
•année  »  avec  des  ânstructijains  du  gooveme- 
'  ment  de  Bombay,  pour  ouirrir  avecf  TAbys- 
ainie  des  relations  de  commerce^  A  son  arri* 
vée  I  il  avoit  expédié  des  lettres  au  Ras  ^  pouf 
lui  expliquer  l'objet  de  sa  mission ,  et  à  Na- 
thani^l  Pearce»  qui  étoit  resté,  comme  on 
tait ,  auprès  de  ce  prince  lors  du  premier 
voyage  de  Mr.  Sait. 

^  En  j  otllet  ;  1 809 ,  dit  ce  voyageur  »  le  ca« 
pitaine  Rudland  r^sut.Mue  réponse  txé^-sa* 
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tilfaisante  do  Rai  Wetléd  Sélmé  par  le  ca- 
nal de  Mr^  Pearce.  Ce  dernier  rendoit  en 
même  temps  compte  »  d'une  manière  clairo 
et  naïve,  de  toutes  ses  aventares.  Il  disoit 
qae  le  Ras  n  avoit  ceHé  d'exprimer  son  cha** 
grin  de  n*avoir  pas  de  nouvelles  des  Anglais 
et  son  désir  d'entretenir  avec  eox  des  rela- 
tions sQÎvies.  Il  fatsott  plusieurs  utiles  obser« 
vacions  sur.  la  nature  des  objets  de  commerce 
pour  TAbyssinte.  En  conséquence  »  le  capi- 
taine Rudland  avoit  envoyé  Mr.  Benzoni 
dans  une  barque  du  pays,  avec  quelques 
articles  de  commerce  et  quelques  présens  , 
à  Madir, , village  de  la  baie  d'Amphila  9  * 
iur  la  cAte  d'Abjrssinie ,  où  U  avoit  prié  Mr. 
Pearce  de  se  rendre  pour  les  recevoir.  Les 
dii&cultés  que  rencontra  Mr,  fienzohi  et  lea . 
dangers  auxquels  Mr.  Pearce  fut  exposé  pac 
cette  expédition  mal  concertée  9  sont  ex-» 
posés  dans  une  autre  partie  de  cette  .rela- 
tion. 

.  m  Peu  après  »  le  Ras  avoit  envoyé  un  mar- 
chand mahométan  à  son  service  ,  nommé 
Hadjt  Hamoud;  ce  marchand  avoit  pris  la 
voie  de  Massowa  pour  revenir  auprès  do 
Kas^  mais  on  n'en  avoit  point  de  nouvelles 
a  Chelicot;  et  le  capitaine  Rudland  craignoit 
qu  il  n  eût  rencontré  à  Massowa  des  obsta- . 
cles  d'ooe  nature  séfiense^  par  l'arrivée  d'un 
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Sis4air  da  Jidda ,  qot  avoît .  déposé  le  Naïli  , 
et  pris  en  main  le  commandemefit  de  la 
place*  A  cette  époqae  f  nos  relations  avec 
}idda  étoient  d'une  nature  dooteose,  à  cans^ 
do  caiiictère  du  chef  ^  qui  avoit  osé  saisie 
^t  détenir  quelques  marchandises  apparte« 
ctant  à  de^  Anglau« 

.  m  Cette  situation  des  affaires  m'obligea  dm 

tâcher  davoir  avec  le  Ras  quelques  coni<« 
monications  aiFagit  de  tenter  de  pénétrer  ea 
Abyssinie,  A  cet  effet ,  )e  louai  i-Mocha  on 
boniinç  SÛT)  noqpnié  Hadji  AlH,  et  je  Ten* 
^yai  sur  la  câte  d*Abyssinie,  avec  des  lettres 
pour  le  Ras  et  pour  Pearce,  dans  une  barque 
du  pays  appartenant  à  Yonns  Berallif  fidèle 

Somaulij  qui  avoit  précédçmmerrt  rendu  aux 

Anglais  dimportans  services,  Dana  ces  lettres, 
j'annonçoia  mon  arrivée  avec  la  lettre  et  lea 

présens  de  S.  M.  pour  r£mpereuc  Âyto  Eg« 
wala  Sion.  (  QO  Ayto  Gualo,  comme  on  l'ap^* 
pelle  Gommonément) ;  j'exprimois  mon  de&ic 
de  loi  être  présenté  dans  le  plus  court  délai} 
et  je  demandois  au  Ras  d'envoyer  Mr.  Pearce, 
avec  un  nombre  convenable  d  hommes  et  da 
mulets,  au  point  de  la  cote  auquel  il  juge^ 
K^it  que  je  devrois  débarquer.,. 

Cette  dépêche  fut  eacpétliée  le  14  oetobre^ 
fendant  que  Mr.  Sait  attendoit  à  Mocha  la 

féponao  h  C09  Utlrei  |  U  t^nt  occastonnelto^ 
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ment  quelques  information»  tet^ttivet  à  l'inté-» 

rieur  de  l'Afrique;  il  les  dut  principalement:- 
à  Hadgî  Abdelkauder,  qui  étoit  a  Môcha 
l'agent  commercial  do  Sultan  du  royaume 
4Hurrur  situé  à  rooest  de  FAbyssinie. 

î»  Cet  homme  y  dit  Mr.  Salt  ^  étott  uo  des 
Qiahométans  les  plus  instruits  et  de  Tesprit 
le  plus  libéral  que  j'aie  jamais  rencontrés 
mais  5  à  dire  vrai ,  il  paroissoit  peu  propre 
à  la  place  qu'il  occupoit»  i  cause  de  son  ex- 
trême indiiférence  pour  les  objets  pécuniai'? 
Kcs,  indifférence  tréa-rare .  parmi  &ejs  compa- 
."^iotes*  Il  avoit  lo  beaucoup  pour  un  Arabe; 
il  avoit  beaucoup  de  capacité^  et  étoit  d'une 
activité  remarquable vû  son  âge,  car  o*é- 
toit  un  vieillard  d'environ  soixante  et  dix. 
ans.  Il  y  joignoi;        sorte  de  vivacité  par*» 
ticulière  et  un  goûc  d«  plaisanterie  trés*ai«* 
mable.  J'âvois  commencé  un  jour  d  esquisset 
ses  traits  ;  il  s'en  aperçut  et  ^'échappa  aussi-" 
tôt  en  riant  et  secouant  la  tête ,  disant  qa*il 
étott  .trop  yieuit  et  trop  laid  $  et  depuis  ce  mon 
ment,  je  ne  pus  jamais  l'engager  à  rester 
tranquille  quand  il  me  voyoit  tenir  190a 
crayon.  Il  souffroit  -beaucoup  d'ulcé^es  aux 
jambes  y  mabdie  trés-bommune  dans  ce  cli^ 
mat;  je  réussis  à  le  soulager  par  l'usage  joor^ 
nalier  d'une  application  caustique, qui,  soc 

les  bord»  de  la  mti  KougOia  eùnstamment  do 

R  i 
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fcons  effets.  Il  en  conserva  toujours  la  pla« 
vive  recoimoÎMance.  M 

»  rapprit  èê  loi ,  et  de  Hadji  Belal ,  qui' 
avoit  aufsi  été  agent  du  Soltan  d'Harrur, 
plusieori  détails  intéressans  sar  ce  pays,  ainsi 
que  sur  les  Gallas  et  autres  tribus  voisines; 
ces  informations  m'engagèrent  à  envoyer  qoeU 
qu'un  dans  cette  partie  de  TAfrique  par  laf 
voie  de  Zejrla.  Mon  dessein  étoit  que  cet 
envoyé  se  rendit  par  Hurrar  dans  TEfat  i  et 
que  de  là  il  vînt  me  rejoindre  prés  de  Gon^ 
dar  on  d*Antalo|  me  proposant  moi-^mêmè 
de  passer ,  à  mon  retour  «  par  ees  mimée 
contrées,  w 

m  Je  me  vis  en  état  d'exécuter  la  premièra 
partie  de  ce  plan  sans  occasionner  au  gon** 
vemement  ene  grande  dépense,  an  moyen 
de  Taotorisation  que  j'avois  reçue  de  l'Asso- 
mtion  africaine  4^  tirer-  sur  elle  une  som4- 

me  qui  n'excédât  pas  5oo  liv.  sterl.  Et  heu-< 
veosement)  il  y  avoit  »  à  bord  du  Mariang 
m  jeane  homme  nommé  Stiiart,  qai  me. 
parut  tout-à-fait  propre  à  remplir  cette  mis« 
mon«  Je  le  chargeât  -  donc  ^e  l'entreprise  9  et 
)e  lui  donnai  des  insunctions,  qui  ont  re^Of 
1  entière  approbation  de  la  Société.  ^ 

(Xe  mils  à  «a  «Mtr^  C<Ai<r«) 

■V  I 


Digitized  by  Google 


{   «4S  ) 


ROMANS. 
Mansfiild-Pakk. 

(  Tntùihae  extrait,  Foy.  p.  lai  Je  ee  v»L) 


m 

(Le  dëpart  de  Henri,  deux  jonrs  après  le 
retour  de  Sir  Thomas  »  déûrait  les  espérances 
dont  Maiie  s'étoit  follement  befeée«  Jnlia 
se .  console  par  la  certitude  que  Marie  ne 
sera  pas  pins  henreose  qn'^elle,  et  la  céssa- 
tion  de  cette  cause  de  rivalité  rapproche 
les  deux  sœors.  La  présence  de  Sir  Thomat 
change  lieancoup  la  manière  de  vivre  de  sa 
femille.  Il  n*accorde  pas  assez  anx  goûts  et 
aux  habitudes  de  la  jeunesse.  Les  relationg 
de  voisinage  sont  presqo  entièrement  suppri- 
mées* Cette  privation  esc  vivement  sentie 
par  les  demoiselles  Bartram.  Sir  Thomas  s'a- 
perçoit bientôt  que  Rnshworth  est  nn  hom- 
me extrêmement  '  borné  ,  et  que  Marie  n'a 
aucune  considération  pour  loi.  Il  juge  de 
soii  devoir  d'interroger  sa  fille  »  déterminé 
qu'il  est  à  rompre  le  mariage,  si  cet  entre- 
tien confirme  ses  crainte».  Marie  hésite  nji 
moment  ^  maûs  elU  se  décide  à  persister. 


\ 
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Ui(\ée  que  Crawford  ponrroit  se  croire  la 
cause  de  cette  rupture,  humilie  son  orgueil , 
et  un  .  désir  impatient  d'indépendance  rem* 
porte  sur  tout  autre  sentiment.  Elle  dissi- 
maie  si  bien-  les  vrais  motifii  de  isi  détermi' 

nation,  que  son  père  se  persuade,  qn'à  tout 
prendre  9  ce  mariage  convient  à  sa  âlle. 

Marie  quitte  sans  regret  la  maison  pater-* 
nelle  ,  et  Juiia  laccompagne  aux.  eaux  de 
Brighton. 

Fanny  acquiert  de  l'importance  et  de  l  inn 
térét  dans  la  maison  par  l'absence  de  ses  cou- 
sines.  Flora  lui  fait  beaucoup  de  prévenan- 
ces et  s'insinue  dans  son  amitié,  en  dépit  de 
son  j  ugement ,  qui  condamne  souvent  les  opi** 
nions  de  Flora.  Henri  revient  passer  quel- 
'  qaes  jours  à  Mansfield.  Edmond  et  Fanny 
te  trouvent  chez  mistriss  Grant  au  moment 
'  de  ion  arrivée  )• 

.  Fanny  se  représentoit  que  Mr.  Crawford  , 
seroit  fort  occupé  du  souvenir  de  ses  cou- 
sines, mais  il  parut  aussi  gai  qu'à  1  ordinaire, 
et  s'informa  d'elles  avec  le  ton  de  politesse  gé- 
nérale qu'on  a  pour  de  simples  connois- 
sances.  Cependant ,  lorsqu'Edmond  et  Mr, 
Grant  furent  engagés  •dans  une  conversation 

particulière  ,  et  tandis  que  Mistriss  Grant  fai- 
soit  le  thé 9  il  s'appfocha  de  Flora,  et  avec 
un  regard  significatif  qui  déplut  à  Fauny» 
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îl  loi  dit:**  J*apprends  que  Rashworth  et  sa 
charmante .  épouge  «ont  à  firightoa  :  il  faut 
convenir  qu'il  est  Heureux ,  cet  houEinoie  là. 
.-•Et  Julia  est  avec  eux?„ 

Oui ,  »  répondit  «a^  sœqr  ;  il  y  a  environ 
quinze  jours  qu'ils  sont  partis.,, 

*^  J'imagine  que  Mr.  Yates  let  auivra  de 
prés.  M 

<^  Oh  !  nous  n*ayona  pas  entendu  parler 
de  Mr«  Yates*  Je  ne  pense  pas  qu  il  joue  on 

grand  rôle  dans  les  lettres  de  ces  dames. 
Qu  m;  dites-vous  >  mistriss  Pricet*  Crojrez-vous 
que  Julia  aime  à  le  rappeler  au  souvenu  da 
&on  père?n 

Pauvre  Bushworth!»  interrompit  Henri.. 
U  a  perdu  roccasion  de  dire  ses  quarante* 
'  ^euK  tirades*^.  Je  doute  que  sa  belle  Marie 
soit  jamais  curieuse  de  les  emendre.~Quel 
dommage  qu'elle  soit  si  mal  associée  !  elle  lui 
est  beaucoup  trop  supérieure.»  Ensuite  il  s'a^» 
dxesjsa  à  fanny  avec  une  attention  gracieuse 
et  loi  dit.***  J*espère  que  Rushworth  aura  so 
apréciéi:  comme  il  le  devoit  votre  extrême 
bpnté  pour  lui.  Je  ne  puis  vous,  dire^  com^ 
bien  j  admirais  la  çomplaisance  avec  laquelle 
VOU9  Taidiez  à  apprendre  son  rôle.  Si  voua 
n'avez  pas  réussi  à  lut  communiquer  un  peu 
diiisuperilQ.de  votre  esprit  pour  suppléer  à  ce 
que  la  nature  lui  a  refusé,  ce  n*est  pas  man« 
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qûe  de  bienveillance  de  votre  part.  ^ 

Fanny  rougit  et  ne  répondit  rien. 

**Toat  cela  a  passé ^pomme  an  songe  agréa*  . 
blC)  1»  ajouta  Henri.  «  Mais  je  me  rappellerai 
toajonrs  nos  essais  dramatiques  aveq  un  plai** 
sir  infini.  Il  y  avoit  tant  d'intérêt!  nous  étions  . 
si  anio^ésy  si  gais!  Chaque  heure  du  jour  ame- 
noit  quelque  occDpation,  quelque  espérance^ 
avec  ce  léger  mélange  de  difficulté  ,  qui  rend 
tout  plus  piquant*- Je  n'ai  jamais  été  plue  . 
heureux.,, 

*^  Jamais  plus  heureux  !  s  dit  Fanny  en 
elle  -  même  ;  *^  heureux  !  en  agissant  contrsi 
votre  conscience ,  en  poursuivant  un  plaisir 
'  passager  9  aux)  dépends  du  bonheur  d'antruL 
Oh  !  quelle  perversité! 

Nous, avons  été  chanceux  »  continua-t-il  ^ 
en  baissant  la  voix  pour  nêtre  pas  entendu 
d*£dmond,  et  sans  se  douter  de  Timpression 
qu'il  faisoit  sur  Fanny.**  Une  semaine  de  plus^' 
et  tous  nos  projets  s'accomplissoient.  l'aurois 
été  bien  loin  de  vouloir  do  mal  à  Sir  Tho<- 
mas  y  mats  ti  nous  avions  disposé  a  Mans- . 
field  des  vents  d'équinoxe  ^  nous  aurions  pa 
très-innocemment  retarder  un  peu  la  course 
'de  son  vaisseau  ,  et  prolonger  d'autant  le 
calme  dont  nous  jouissions. 

Henri  s'arrêta  alors  comme  pour  attendre 
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une  réponte.  Fanny  atiroit  vonla  8*en  diên 

penser,  mais  elle  prit  courage  et  lai  dit,  sans 
oser  poartant  le  regarder  en  face.^  Qaant  i 
moi  i  monsiear,  je  pense  qu'il  étoit  temps  qné 
mon  oncle  arrivât^  et  puisqu'il  devoit  en  avoir 
du  chagrin,  il  est  fort  hetfreiix  que  les  choses 
ne  fussent  pas  plus  avancées,  m  ' 
.  Après  avoir  exprimé  son  opinion  d'one 
manière  aussi  tranchée,  Fanny  rougit  de  sa 
propre  hardiesse.  Henri  en  fat  surpris  ;  il  la 
regarda  d*un  air  de  réflexion,  et  comme  s'il 
eût  reconnu  qu  il  avoic  parlé  légèrement  »  il 
reprit  avec  gravité.*^  Je  crois  que  tous  ditèa 
vrai ,  miss  Price*  Tout  cela  étoit  charmant  ^  ' 
mais  nons  commençions  à  oublier  on  pea 
les  leçons  de  la  prudence.  „  *  * 

Alors  Henri  changea  la  conversation  et  prit 
tin  ton  de  galanterie,  auquel  Fanny  donna 
peu  d  encouragement.  ,i 

Miss  Crawford ,  que  son  esprit  d'observa- 
tions nabandonnoit  jamais  ,  n'avoit  point 
perdu'  de  vne  Edmond  pendant  son  entre«^ 
tien  avec  le  Dr.  Grant* 

^  Ces  messieurs,  dit-elle,  ji  me  paroissent 
engagés  dans  ni^e  discussion  bien  intéres* 
iante.  „ 

•  *^  La  pins  intéressante  possible ,  »  répondit 

Crawford,"  car  il  s'agit  des  mojens  de  s'en* 

f Ichir.  Le  docteur  donne  d'eaccellentes  m§* 


Digitiied  by  Google 


Rom  a  If  9. 

trueddni  i  ce  jeane  homme  sur  la  tégie  <le 

son  futur  bénéfice  f  j*ai  entendu  qu'il  en  étoit 
déjà  qaescion  à  tahie.  Le  moment  n'est  pas 
•éloigné  où  il  dévoie  entrer  en  fonctions  > 
et  je  sois  charmé  dapprendre  qo'Sl'fait  une 
bonne  aiFaire.  Un  revèno  de  700  liv.  steri.1 
Pour  un  cadet  de  famille ,  cela  ne  va  pas 
mal  i  et  puis  fort  peu  de  peine.  J'imagine 
qu'il  s'en  tirera-  avec  troié  ou  quatre  sermoni 
par  année  dans  les  grandes  solemnités. 

*^  C'est  une  chose  Cnrietlse  ^  s  dit  Flora  en 
riant/'  de  voir  Comme  les  gens  qui  ont  leui^ 
fortane  faite  sont  modérée  dans  restimàtion 
des  besoins  d'autrui.  Je  crois  qu'il  faudroit 
retrancher  beaacoap  de-  vos  fantaisies»  ai 
Toas  étiez  rédoit  i  700  livres 'dé  rente*^  ' 

Cela  est  vrai  ^  mais  tout  est  comparatif: 
tes  habitudes  font  one  grande  différence;  et 
je  dis  que  pour  un  second  fils,  même  de 
Baronét,  c'est  une  fortune  trés-honnéte< 

Flora  dissimula  l'intérêt  qu'elle  prenoit  à 
cette  questipn^  sous  on  air  d  indiiférence  >  et 
bientôt  la  conversation  devint  générale,  t 

•*  Mon  cher  Edmond,»  dit  Henri,'* comp- 
tez que  je  .viendrai  tout  exprès  entendre  tro-* 
tre  premier  sermon.  Je  me  fais  un  devoli 
d'ëncoorager  les  talens  naissâns.  Quand'  est* 
ce  qae  vont  nons  mettrez  à  mâme  d'en  joger? 
Voilà  miss  Piice  qoi  se  joiadra  i  sxu>i,  j'en 
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sflif  sûr,  ponr  applaudir  a  vos  succès.  Per^ 

sonne  n'aoxa  moins  de  distractions  qu'elle  $ 
et  pois,  nous  prendrons  des  notes  poùr  con«  v 
signer  les  plus  beaux  passages  dans  nos  ta- 
blettes«  Ne  manquez  donc  pas  de  m'aveilic 
lorsque  voos  préchere:r.  4,  * 

^  Je  m'en  garderai  bien  9  »  dit  Edmond. 
^  Vous  ,  me  déconcerteriez  bèaucoop,  et  qui 
pis  est ,  je  saurois  que  vous  en  avez  l'inten- 
tion, ce  qui  me  seroit  plus  pénible  de  votre 
part  que  de  tout  autre.  „  ' 

Si  cette  manière  de  répondre  à  une  mo- 
querie ne  désarme  pas  la  malice  ,  f>ensoit 
Fanny,  il  faut  qu'elle  soit  bien  invétérée.  ' 

Flora  ne  pardonnent  point  a  Edmond  sa 
persévérance  dans  une  carrière  dont  elle  avoik 
cherché  à  le  dégoûter  par  tous  les  moyena 
en  son  pouvoir.  Elle  lui  avoit  même  laissé 
comprendre  qu'elle  ne  se  décideroic  jamaii 
à  épooser  on'  ecelésiastique ,  et  son  àmo^t* 
propre  blessé  combattoit  fortement  le  pen- 
chant qui  rehtrâînott  Vers  Edmond.  Elle  ré* 
solut  de  Jouer  rindifférence,et  de  ne  pas  sa- 
crificfr  les  .calculs  de  la  raison  i  ah  senti* 

s 

ment  romanesque. 

Le  lendemain ,  Henri  annonça  Tintention 
de  passer  une-  quinzaine  de  jours  i  Mans* 
field,et  de  faire  venir  ses  chiens  pour  chas-* 

ler.  En  cachetant  on  biHet  y      lequel  il 


Digitized  by  Google 


ûio  Romans. 

donnoic  cette  commission  i  tes  gens ,  il  se 
letoorna  vers  Flora , .  et  voyant  qu'elle  étoit 
«eole  dans  le  sallon ,  il  loi  dit  j'ai  anssi 
une  antre  espèce  de  chasse  en  vue.  Devinez 
m  pen  i  qnoi  je  compte  employer  met  toi'» 
sirS|  car  je  suis  trop  paresseux  pour  courir 
.tons  les  joort  avec  ma  mente.  4, 

"  Mais  en  vérité  je  ne  sais  pas  trop.  Vous 
ne  pourriez  rien  faire  de  mieux ,  mon  cher 
irere,  que  de  vous  promener  beâncoap  avec 
ipoi»  tantôt  à  pied,  tantôt  i  cheval.»» 

Assnrémetity  ma  chère  sœur,  ce  projet 
là  m'est  fort  agréable  i  mais  ce,  n'est  pas  ce 
que  j'entends.  11  faut  nn^  nouvel  aliment  i 
Tactivite  de  mon  esprit.  Mes  facultés  s'en- 

goordissent  dant  te  repos.  Un.  peu  d'amooc 
me  réveilleroit ,  et  j'ai  jeté  les  yeux  sur  Fanny 
Piice.  »• 

Bon  !  quelle  fottet  ne  vous  suffit-tt  pip 

>  d'avoir  tourné  la  tête  à  ses  deox  cousines?^, 
^  Non;  celle-ci  a  beaaeoup  plus  d'attrait 
pour  moi.  Vous  n'ayez  point  d'yeux  vous  au- 
.très  femmes- ponx  ces.  sortes  de  qhosek.  Vous 
avez  vu  Fanny  tons  les  jours  ,  et  vous  ne 
vous  êtes  pas  aperçu  de  l'étonnant  dévelop- 
pement de  grâces  et  de  beauté  qui  s'est  fait 
chez  elle  depuis  six  semaines*  C'est  inouï  ce 
qu'elle  a  gagné.  A  peîne  l'avoii-je  .  regardée^ 
moi;  maiâ  à  présent  c'est  une  charmante  fi- 
gure f 
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giire,  î>leine'  d-expressiort  ;  ttne  toum&re  élé<- 
gantë  )  I«s  «louVemem  les  pinè  agréables  ;  liti' 
ensemble  délicieux^.-  £lle  a  grandi  de  deux' 
poacet^ao  motnsi  cfepùils  lé  tnbit  d'octobre^r 
,     C'est  ^aalors  vous  la  vojriez  à  côté  da 
M  coiMnQa  yquî  sont  idd  ^p^vdes  ^femmes  ^ 
et  puis  elle  se  mec  avec  plus  de  goiit.  Voilà^ 
je  gage^toBt le  se^iret  de  C€  merveilleux  chan-*^^ 
gement.  Moi ,  je  Vhi  toufèars-  ttùBvit  Mseè 
jolie.  Ses  yeux  sont  d'un  brun  uh  peu  trop 
claii»^  maris  elto'»  nn'soiirite^  fin;  elle  gagne  à 
ihre  vue  «ouventi  Voi|s  penaiez  à  autre  chose- 
cette  aotamne.  A^*  présent*  qûe  yons  nWv«2 
personne  'qui'  mette  en  jeu  votre  imagina- 
tion y  ^oos  '  'VOUS  avisez  de  découvrir^  dan' 
Fanny' mille  j^rfections  qui  n'uxistent  qua 
dans  votre  tête,     '        '      •        "    .  ■  - 
,  ;  Henri  nerrépondit  à  cette  accusation  qo-en 
aourianti  qiais  on  moment  après ,  il  dit  à  &^ 
f  eeror/t  Je: (Éb  mai  point  encore  comment  jo 
m'y  prendrai*  âvec  miss  Fanny.  Dites-moi  un 
peu  queljest  son  caractère.  Hier,  il  m'a  été 
împÔBBibfè  de  la  faire  parler;  Jamais  je  ne 
.4uis>donné  autant  de  peine  pour  plaire  avec 
stlpea-'diéiEet^  J'êti 'suia  ir|aim%nt  piqué.  Set 
regards  semblent  me  dire:"  je  ne  veux  pas 
/^oiiS'-aimer;-U^'Nouf  verrons  si*  elle  sootien- 
dra  ia  gageure*  ,i  -  [  -  . 

LtUérat.  YoL  59.      a.  Juin  idi S.    ' ;  ^        S  • 
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Que  les  bumin^s  souC;âni4im!;i>dit  Floraé^- 
^  U  faat.des  jotiets  toute  leur  vie.  Pre**- 
nez  garde  cependant ,  que  cela  ne  devienne 
pas  9iWW^  Vn  :lég0r  eslai.  de  coquetterie, 
pourra  lui  faire  du  bien,  à  la  bonne  heure; 
nais  je  vous  iiv^iu»  îqi^  je  ne  veux  pas  que 
vous  la  rendieZ  'iQialheiireose  9  car  c«st  la» 
zueUleure.  petne  ci:éatuxe  qui  jexiate»  et  qui 
9  tout  plein  de-aeti^ibilité.  «»  ^ 
,  **  Ce  qui  peut,  vo.U5  tranquilliser,  n  répon- 
4it  Henn,*^ce»t.  qOiQ.j4»  qoei  quinze  joort^ 
à  lui  donner.  Vous  voyez,  bien  que  cela  ne^ 
«^t  pas  pour  &ire  mouxir^de  cbagriu^ 
OQ  autrement)  cllé.  a^uroit,  nn  cœur  si  tendre 
que  rien  ne  pourroitle  sauver.  Non  >  croyez^ 
moi,  je  n'ai  point  de  mauvais  desseins.  Je  veux 
seuiemeat  qu*eUe  me  regarde  avec  complais 
•ance ,  qu- elle  me  sourie ,  tout  en  rougissant, 
quelle  ménage  pour  moi  une  place  à  ses 
cptéS  f  et  que  je^  .U  voiej  tressaiUir  de  jûie% 
quand  je  m'approchet-aid'elle^  Je  ;veux  qu'elle 
sympathise  à  mes.  plaisirs  et  à  mes  peines^ 
qu'elle  a'efforeo.  de  me  retenir  à>Mansfield  9 
et  qua  mon  départ ,  elle  croie  qu'il  n'y  a 
plus  de  bonheur  pour. elle* Voilà. simple* 
lîieat  ce  que  je  demande. 
.  *k  Admirable  modération,  »  dît  Flora."  Al- 
lons, je  vois  que  je  puis  l'abandonner  i  son 
soit  sans  scrupule.  „ 
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.  Fanny  avoit  heureusement  au  fond  da 
cœur  ua  préservatif  plps.eftcac^  qu«  1^  r6?> 
commanditions  de  mtgs  Crawford.  Saiis:eeJti^ 
il  n'en  p^is  bien  sûr  que  son  jugement,  eût 
été  a  lepreave,d«  la  séduction  d-un  hôttolM 
qui  avoic  mille  moyens  4«  plaire  ^  et  bcAU^ 

coup  4e  discernement  pour  les  employer  à 
propos.  •  ,  .   . .  ' 

.  (  William  Priée  «  le.  frère  ide.  Fanny^ 
jqni  a  été  placé- dans  la  marifie,  obtient  M 
congé  après  ^ept  ans  de  service  pour  Vente 
.voir  ses  parens^  Il  écrit  i  sa  sœur  en  Jniijlv 
jaonçant  sa  yisite^  et  suit  .de  prés  sa.lettre* 
'fanny  ^cqoiert  un  noidvtao  "«lérito  anx'ycttit 

de  Henri  par  son  amitié  pour  William.  Celni- 
jci  est  un  j^une  homme  d'un  caractère  éoec- 
giqoe  et  loyal,  qui  inspire  beancoufi  d'«st«« 
p^e  et  une  sorte  dç  respect  ^  Henri.  Il  jçnvie 
cette  fraîohetir  de  sentiftt^t  «  cetee  ¥igoMr 
d'amç.i  que  les  habitudes  et  les  maximes  4a 
monde*  aftoibliss^nt  on  -^^truisent..  Sir  Xlne'- 

nias  voit  avec  plaisir  l'impression  que  sa  ni^ce 

j>arQÎt.  faire  sur  Mr.  Crawlord*  Il  :  imagine  da 
donner  an  hal  i  la  jeort^s^é  da  Voisinage 
,p.o^r  ipjtr9duire  Faany  dans  la  société  et  lui 
-  .donner  l'usage  da  monde  ^  ^iio-eUe  -n'a  pu 
acquérir  jusqu  alors..  Quoique  cette  circôiM^'- 
tftfice  donne  *Ue,a  a  qilriqoes  développiettens 
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Ijai  ine  sont  pas  étrangers  à  l'intérât  ^  nôcis 
supprimons  les  détarls  de  la  fete,  qui  resserri'^ 
blent  assez  à  ceux  qu'on  troave  dans  tons  les 
romans  d'aujourd'hui.  Le  lendemain  do  bat; 
William  et  Henri  partent  ensemble  poni 
IkHidre»;  ce  dernier  fait  un  mjrstére  à  sa  si£or 
du  but  de  cette  course.  Edmond  va  passer 
une  semaine  chez  un  de  ses  amis.  Fanny 
féprotSYe  on  grand  vide  en 'son  absence^  mai« 
'ft^issi  une  espèce  de  soulagement  »  en  voyant 
qU'EdnnroAd  n'eic  pas  complëtemeitt  sotts  lë 
-charme  d'une  femme  qu*elle  ne  croie  pas 

.  faite  :  pont  .le:  rendre  heu  reux«  Flora  9  en  ré" 
vanche ,  coiiimenoevif  craindre  qu'il  ne  litî 
«^happe^  et  regretce-  d^  ne  Tavoir  pas  assez 
.»Magé««^  Henri  revient  ao  bout  de  pén  de 

-Jours  ).  r.      <   .      :       .  •   .    *  • 

^    t)e  >l«ndemÂîtl  dé^on^  retobir  an  presbytèré, 

Henri  alla  faire  visite  chez  lady  Bàrtram.  ïl 
rfâvoh  dil  à  sa  «cèor^  qu'il  n^  restéroft  qtiê  dix 
-minutes,  mais  au  bout  dune  heure  il  n*étoit 
'  point  encore  revenu.  Flora  »  qùi  Tàttendoit 

datw  le  jardin  î>  rte  eomprenoit  rien  à  ce  re- 
.  tard.  Loisqu'enhn  elle  le  vit  arriver»  elle 
*  conrur  i  sa  rencontre  et  fbt  fort  étonnée  én 

apprenant  qu'il  a  voit  passé  tout  ce  temps  avec 
'  lady  Bartram  et^anhy. 

i  .11  avoit  Tair  absorbé  ,  et  au  lieu  de  ré« 
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pondre  mx  qoesttons  de  «Flora  ,  la  prit 
par  le  bras  &t  continua  à  marcher  avec  elle 
«ans  rien  dire.  Apres  quelques' m!omenr  de 
silence  )  il  s'écria  :  a  jamais  je  n  avois  trouvé 
jFanny  si  charmante  î  •  •  «  «  Seriez-  vous  bien 
.liurprise ,  ma  sœar,  si  }e  mm  disois  que  je 
suis  décidé  à  l'épouser?,» 

Flora  eut  en  effet  besoin  qne  son  frère 
lui  répétât  bien  positivepient  que  telle  étoit 
ta  résolationt  pour  y  croire  toot*à-£ût.,  MaU 
cette  idée  ,  quoique  nouvelle  ,  lui  fit  une 
înipression  agréable,  ^ous  plusieurs  painta 
de  voe  ^  elle  pooyoît  favoriser  set  propjces 
desseins. 

Qalf  ma  sœar,  o  ajouta  Henri    je  vone 

avoue  que  je  suis  pris  an  piège  que  je  vou- 
^  lois  tendre  à  cette  aimable  ï'annyc  Elle  a  fait 
de  moi  un  antre  liomm,e.  Je  n  ose  encore  es-* 
pérer  d'avoir  fait  de  grands  pxogrés;  dans  &on 
cœarf.  mai^  le  mien  est  fixé  poar  la  vie.  .^9 
**  Il  faat  convenir^»  dit  Flora>.«  que  celte 
petite  fiUe  est  née  <ôas  one-  henreose' étoil.e< 

Miss  Price  ne  devolt  assurément  pas  s'atten- 
dre  a  09  mariage  aQ3si  avantageox.f  maia  cela 
n*empêche  pas  que  votre  choix  ne  soii  fort 
bon  >  et  je  vous  assuré  que  }e  crois  à  votrei 
bonheqr  prêsqa*aotant  que  je  le  désire.  Yona 
aurez  là  un  petit  ange  de  douceur,  toute  r^- 

'  "  '  "  •  sa' 
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connoiMfimcf  et  dévonement  :  cela  vom 

on  ne  peut  pas  m^eax.— -Quelle  joie  dans  sa 
iamiUe  !  Je  me  représente  les  exclamatinns 
de  mistritt  Norris.  Mais  dites  •  moi  doiu: 
tout;  il  me  rette  mille  choses  à  savoic:  cela 
me  paraît  ei  corietix.-^  Qoand  ayez  «toi» 
commencé  à  y  penser  sérieusement  ?  » 

Il  aoroit  été  difiietle  a  Henri  d' répondre 
à  cette  question,  qooiqo'il  loi  fût  agréable 
de  rechercher  la  trace  de  ses  premières  im- 
pressions, mais  Flora  ne  loi  en  laissa  pas  le 
temps  et  l'interrompit  an  miliea  de  ses  soo« 
vcnirs  en  lui  disant."  Je  gage  qoe  je  sais  à 
présent  ponr^ooi  vons  avez  été  i,  Londres* 
Vous  vouliez  consulter  Vamiraî. 

*^  Non  y  non  |  ma  sœor.  Voos  n^avez  pas 
deyiné.  Mon  oncte  es|  la  personne  do  monde 
que  je  consulterois  le  moins  sur  une  pareille 
affaire.  Il  déteste  te  mariage  et  ne  suppose 
pas  qu'il  poisse  être  autre  chose  qu'uji  cal- 
'  col  de  fortune.  Cependant  |e  sois  persuadé 
que  s*il  connoissoit  Fanny,  elle  le  conver- 
tiroit;  car  elle  réalise  précisément  1  idéal  ^e 
perfection  dont  il  iiie  Texistence.  Te  ne  lot 
ferai  part  de  mon  mariage  que  lorsque  j.e 
serai  engagé  irrévocablement.^ 

•*  Enfin ,  si  ce  n  est  pas  le  secret  d^  votre 
voyage  à'Loiiâres',  do  moins  Fanhy  y  est  pon 
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iqQelqne  choie.  Ma'  coriosité  ne-va  pas  plo^ 
loifi;  mais  vops  n'ayez  4  idée  combien  tout 
cela  m'intéresse.  J  en  aurai  poor  long-temp^ 
a  m'étonnçjT  et  à  faire  de^  questions.  Qui 
aoron.  jamais  cru  qae  le  a^jopr  de  Mans-^ 
field  décideroit  de  votre  sort  .  Mais  en 
vérité  plus  j'y  pense ,  et  pljus  j'approove  vo^ 
Ire  choix.  Voos  êtes  assez  riche  ponr  prendre 
une  femme  sans  dot.  La  famille  est  hoiio« 
rabie.*-  La  ni^ce  cle  SinThomas  se  présen- 
tera fort  bien  dans  le  monde  comme  l'é- 
poose  de  Heçrî  Crai^prd.-^Msûs,  dites-moi^' 
où  en  sont  les  choses?  est  -  elle  préparée  à 
fe  haut  degré  .df»  félicité? 

Elle  n'en  mt  encore  » 

Qu'attendez r vous  doqcp,»  . 

■ 

*^  Te  ^aisir^i  la  première  occasion.  Cela  n^est 
pas  si  façUe  qo'avep  seis  cqpsines.  Ç^pendant 
je  n'ai  pas  de  doale  sor  <Ie  résc^lcat.  ^ 

•*  Oh!  je  le  crois  bien.  En  supposant  même? 
qo'iiUe  aaU.pM  déjà  de  Ijqci^nation  poor 
vous,  ce  qoî  n*est  guères  proiliiabley  elle  sera 
profondément  tOQçhée  et  reconnoissante 
4*oiie  préférence  aqui  flatteuse.  .ÇependaMiif» 
je  .suis  cp.nva\acpe  q^e  s^'il  une.  fe^nme 
^  monde  qui  soit  .«opisrieAce.  â  des  mptift 
d'ambition  ,  c'est  Fanny.  Si  elle  étoit  sûre 
ne  p^s  vous^aii^rt  fl^e  i^us  refqseroU;. 

Si  ■ 
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Snais  comment  ne  vous  aimeroit-elle  pas?,» 

Henri  ne  demandott  pas  mtebx  que  de. 
parler  de  Fanny,  Sa  sœur  récootott  avec 
plaisir,  ensorte  que  l'entretieil  fut  long  et 
animé.  La  beauté  ,  la  grâce ,  la  bonté  de 
ïaniiy  étoienc  des  sujets  inépuisables.  Il 
avott  observé  mille  frahs  de  délicatesse ,  dé 
modestie,  de  candeur;  mais  ce  qui  lui  plai- 

• 

toit  sur- tout  en  elle,  c'étoit  la  douceur  de 
son  caractère.  Qnel  est  Thomme ,  en  effet, 
qni  ne  met  pas  la  douceur  au  premier  rang 
des  attributs  d*une  femme  ?  L'affection  dé 
Fanny  pour  son  frère  montroit  quelle  écoir 
capable  d*nne  vive  sensibilité.  La  possession" 
d'un  cœur  si  tendre  devoit  être  d'un  prix 
inestimable*  Soin  esprit  étoit  prompt  ^  son 
jugement  sûr;  ses  manières  et  tout  Tensem- 
hle  de  sa  personne  ofliroient  limage  dune 
anie  pure  et  prouvaient  m  goftt  délicat; 
Mais  ce  qui  mettoit  le  sceau  à  tant  de  qua- 
lités ,  et  ce  dont  Henri  avbtt  trop  dé  sent 
pour  ne  pas  aprécier  tont  l'avantage,  cé* 
toit  la  rectitude  des  principes  de  Fanny.  'l' 
jvoit  peu  réfléchi  sur  des  objets  sérieux.  Ses 
/lotions  de  morale  étoient  vagues,  cependant 
1  sentoit  obscurément,  que  Télévation  d'ame^ 
e  respect  du  devoir,  la  droiture  du  carac** 
tière»  étoient  cbea  Fanny  le' résultat  de  eee 
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prineipet  religieux  quil  conootiiscHt' à' peii>e< 
Jaorois ,  •  disoit-il une  eoniunoe  en^ 
tière  et  iitimitée  pour  on^  telle  femme,  et 
c'est  i  mes  yeux  la  b^se  la  plus  sûre  âi| 
bonheur  conjugal.,,  •  ' 

Flora  partageoit  l'opinion  de  son  frère  sur 
Fanny.**  Je  conviens,  *  disoit-elle  ,k  que  je 
naurois  pas  deviné  qu'elle  vo^us,  tnspureroit 
un  pareil  attachement ,  mats  je  ne  doute 
point  qu'elle  ne  le  mérite.— ^ Voyez  comixiç 
j^out  cela  a  bien  tourné.  Vos  intentions  eo 
commençant  n'étoient  assurément  pas  de^ 
sneilleores. 

•*  Je  ne  connoissoîs  pas  cette  excellente 
créature  :  c'est  là  ma  seule  excuse  ;  mais  elle 
n'aura  jamais  lien  de  se  plaindre  do  hasard 
qui  l'a  placée  en  mon  chemin.  Je  la  rendrai 
parfaitement  heureuse:  elle  n'a  pas  été  gâtée 
jusqu'à  présent,  la  pauvre  petite!  Je  ne  le- 
lotgnerat  pas  de  sa  famille.  Je  louerai  oné 
habitation  dans  le  Toisinage  de  Mansfield, 
^affermerai ma  terre  dKveringham  poor 
quelques  années. 

Eh  bien  !  c'est  charmant  i  d  dit  Flora  • 
«  nous  vivrons  tous  réunis,  a 

Cette  exclamation  ne  hii  cnt  pas  plutôt 
échappé  y  qu  elle  auroit  voulu  la  repi^n«« 
dre ,  mais  Ij[enri  n'y  vit  pas  finesse,  1/  com- 
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prit  gealemcnt  qu'elle  parloit  Ae  «on  séjour  . 
au  presbytère  9  et  répondit  en  loi  disant  qu'il 
èspéroît  bien  qu'elle  partageroit  son  temps 
entre  sa  sœar  et  iul«  ^ 

Je  suppose,  »  dit  Flora, «  que  vous  pas* 
serez  les  hivers  à  Londres  et  que  vous  y  au-  $ 
tez  une  maison  à  vous.  le  regarde  comme 
une  circonstance  très  «  heureuse  pour  votre 
entièi'e  conversion ,  que  vous  ne  viviez  plue 
sons  l'influence  immédiate  de  notre  onc|e; 
encore  quelques  années  et  vous  étiez  perda 
sans  ressources.  » 

*VJe  connois  les  torts  de  mon  oncle  »  maïs 

il  est  bon:  il  m'a  tenu  Iiea  de  père.  Ne  don- 
nez pas  à  Fanny  des  préventions  contre  lui^ 
car  je  désire  beaucoup  qu'il  s'établisse  eit« 
tr'eux  une  relation  douce.  t> 
'  Flora  ,ne  croyoit  pas  que  cela  f&t  possible^ 
mais  elle  s!abstint  de  le  dire,  et  ajouta  seu- 
liement  p^ne  réflexion  sur  le  sort  de  sa  tante 
.  défunte,  en  exprimant  l'espérance  que  celui 
de  Fanny  seroit  bien  différent.  Henri  pro<* 
cesta  avec  chaleur,  que  son  voeu  le  plus  cher 
étoit  de  la  rendre  parfaitement  heureuse  «  et 
^revint  avec  complaisance  sur  les  impressions 
qu'il  avoit  i;eçues  dans  cet;e  dernière  visite. 

^  J  aurois  VQoIa  que  vous  la  vissiez  ee  nu« 
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tîn,  cMrè  Flora,  si  doucë  et  si  complaîiimw 
pour  çecte  uupide  iady  Bartram^  à  qui  elle 
cnnmre  toii»  ses  ijÂomens  $zm  ]«mftis  avoir- 
Tair  d*y  attacher  aucua  mérite ,  tant  la  re- 
conitoiMafiee  .etvl^  dévoQfftnent  lai  sont  m-» 
turels.  Elle  a  une  grâce  inimitable  dans  Tar-' 
rangement  de  ses  cheveux*  Ce  matin  ^  une 
boucle  échappée  tomboit  sur  son  front,  et 
vods  n*avez  pas  d  idée  du  joli  mouvement 
qu'elle  faisoit.de  temps  en  temps  ponr-la 
rejeter  en  arrière.  Ellf  écrivait  an  billet,- et 

ne  perdoit  point  cependant  le  fil  de  la  con^ 

vèrsation.  Elle  écoute  avec  esprit  ;  elle  ro,u-^ 

g^t  ^itémenu  et  cela  dunne  beaucoup  de  ya* 
xtélé  à  sa  physionomie^  ^  ' 

*^  Je  suis  ravie  ,  »  dû  Flora  en souriant  « 
*^  ée  vous  voit"  si  éomplérement  amenretsx. 
Mais  que  diront  Marie  et  JuIiaP^, 

Je  me  floatie  peu  ée  ce  qu^dlea  poor- 
rdilt  dire  on  penser.  £iles  comprendront  à 
'  présent  »  la  différence  qu*4l  y*  s  entre  les 
agrémens  qui  séduisent,  et  les  qualités  qui 
attadhent.  Je  souhaite  que  qette  découverte 
fMr-^soit  "imle.  Elles  «verront  kur  eovstne 
traitée  par  tout  le  monde  avec  les  égards 
qu  dHe  mérite  ,  et  ji  vondrcna  qo^eiles  pas- 
sent avoir  honte  4e  leur  conduite  passée  vis^ 
â-viffâetkw  £Un  •eront  j^iqoéea  no  viil  Jf 
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m*atteiick  ati  feiaeiHîment  de*  mistriss  Rnslï'» 

worth.  Son  orgueil,  sera  blessé  s  mais  je  ne 
•uU  pas:aMe|  fat  ^oor  ims^iner  qoe  son  cha- 
grin soit  de  longue  durée. —  Combien  îl  me 
sera  doux. de  voir. ma  Fanny  honorée  de  tone 
ce  qoi.fentdiire  ;  de  pensée 'que  c'est  mot 
qui  Taorai  tirée  de  cet  ét<u  de  dépendance  » 
d'infériorité  ,  d'isolement  ,  poor  la  placer 
dans  on  rang.où  tout  son  mérite  puisse  être 
aprécié,  » 

'  *^  C'est  fort  bien,  »  répondit  Flora mai» 
permette2-mol  de  ▼ons  dire  qoe  voos  char^ 

gez  un  peu  le  tableau  de  sa  situation  pré- 
sente poor  faire  ressortir  la  brillante  perspec' 
t\ve  qni  Tattend.  Son  cousin  Edmond  est  poor 
elle  un  ami  véritable*  . 

Oui  f  cela  pent  être.  Edmond  se  conduit 
bien  avec.  elle.  Sir  Thomas  aussi ,  à  sa  ma* 
nière ;  cest-a-dire y  avec  lexigeance  et  le  ton 
sentencieux  d'un  oncle  riche,  qui  est  accou- 
tumé à  dominer.  Mais  £4mond  et  SirXho-r 
imat  qoe  ferottntrilf  pour  elle  en  comparât*- 
son  de  moi  ,  qui  la  comblerai  de  tons  les 
.biens  qui  peuvent  embellir  l!exîsience  d'une 
femme,  .     -  • 

Henri  ëtoit  allé  a  Londçes  solliciter  de 
l'avancement  pour  William  ,  mais  il  n*avoit 
pas  attendu  le  résolut  de  ses  démarches»  ec 
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cW  à  Mailifield  q^ll  'reÇok  la  lettre  daiià 
laquelle  on  loi  annonce  la  promotion  dd 
William  àQ  gradé  de.  lietttenant  11  tfdtiVt 
porter  cette  nouvelle  à  Fanny,  dont  la  joie^ 
la  rcconnowaance  «t  le  trouble  sont  înter*. 
prêtés-,  pac  lui  eocnitie  des  signes  favorables 
,à  son  amour.  Il  loi  fait  une  déclaration  tré«- 
«mimée^qm. met  Fanny  dans  une  pénible  alter- 
native entre  le  sentiment  de  lobligation  qde 
«on  frère  vient.de  Contracter,  et  le  ehâgrin 
de  devoir  un  tel  service  à  des  sentimen» 
auxquels  eilc  ,ae  p^ut  répondre.  D'aiUeortf» 
la^l|4iHte,plD(8Kque  légère  de  Henri  avec 
ses  çpqsifnes^luiilîufise  pnc  .extrênie  défiance* 
Elle  SMPÇPÎIM  .qu'il  tend  on  piège  à  sa  v*. 
-nité  e^  ne  sait  quel  ton  elJe  doit  prendi^ 
jayqc  lui*  ^Ses  exj^ressions  doQteuses ,  entrè- 
conp^es  ,  ne  détrompent  point  tont-à-faît 
fi^m  1.  naais      milieu  de  ses  protestations, 
jl  entçiid  la. voix  éé  son  oncle,  et  sous  pré- 
texte 4:aller.Jui  apprendre  lavancement  de 
WilU^iH*  ^U^is'écJiappe,  et  neTeparoît  que 
iorsqu'eUe  s'est  assurée  que  Grawford esc  parti. 
.  Çeluirci  ne,  se  tient  poinr  potir  battu  et  re- 
vient le  .lendemain  faire  sa  demande  en  for-* 
..me  à  §ir  ^QOîas       .         ...  ..i  ?.. 

-    Fanny  qui  aperçut  Henri  Crawford  à  quel- 
que pa*<  iia.,  «l»tcao  *.i*enftut  ptécipitaja- 
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j^ent.  dans  ta  chantbr^  Ati'bdot  tfone  de- 
mi heure  t,eUe  çommençoic  à  espérer  que  «a 
yiêift  ne  laregardoit  pàs,  lorsqu'elle  entënclîc 
quelqu'un  dans  re$caHer  |  elle  reprit  toutes 
9es  cemors*  Cétoit  a^n*  oncle;  mais  mnt  de 

dire  à  Fanny  le  sujet  qui  l'aiiienoit,  il  lemar- 

.qua  avec  sjQrprise  qo^il  n  y  avoit.poînt  de  fea  - 
i  la  chçminéç  quoique  le  temps  fûl  tîes- 
<&oid.        .  .  ' 

Fanny  n  avoit  aucune  envié  de  se  plaindre 
de  aa  taate  Nonh  »  mats  malgré  ses  ménage^ 
mens ,  il  fut  évident  poor  ilt  Thomak  qdi» 
c  étoit  une  économie  de  sa  belle*sdeur*  ' 

«  Je  recotinois  li^é  dit<^il  »  «  ah  syëtêmè 
de  votre  tante,  qui  est  bon  cti  lui-même, 
inaîf  dont  éllei^a  fait  dans  ce  tàs^ti  Ufte  âip« 
plication  peu  judicieuse.  Elle  péme  qu  'il  est 
nuisible  pour  les  Jeunes  gens  d'être  élevé* 
d  une  manière  u-op  délicate*  Je  mè  mh  bieti 
aperçu  quelquefois  qu'elle  poussél*ott  cela  un 
peu  loin  i  mtrb  éf^rd$  mais  vons  avez  sbt6^ 
ment,  ma  chère  enfant  ,  un  trop  bon  esprit 
pour  en  vouloir  à  votre  tante.  Vous  corn* 
prendrez  qu*il  pouvoit  loi  patt>Î¥tfe  sage  d^ 
■VOUS  préparer  de  bonne  heure  à  la  médio- 
crité de  fortune  qui  devoit  être  Votre  lôt. 
Soit  que  les,,  ëvénemens  justi&ent  ou  non  ce 
calcul  j  voua  Y6coiuioitf  ee  rmotage  des 


hîUïde^  d*éconotnie  qui  réhaussent  le  prix 
4e  ïii\$^Qfi  çt  apprennent. is'Wtt  paifter.  ^  - 

Ce  petit  préambule  donna  à  Fanny  lé 
temps  de  sè  reihectjre.         »  <  . 

„  Voulez-vous  que  nous  causions  un  mo- 
ment  entemble  lui  dit-îl  avec  Un  léger  sou- 
rire. «Vous  ne  savez  peut-être  pas  que  j  ai  en 
ce  matin  la  visite  de  Mr.  Crawford.  N'êiet- 
VOU8  pioint  préparée,  maintenant  à  ce  que  je 
viens  vous  dire  ? 

Sîr  Thomas  vit  Fanny  si  embarrassée  à  ré- 
pondre qo  il  n'insista  pat»''Mr.  Crawford,coxir 
tinaa-t-il,  est  venu  me  déclarer  ses^sentimens 
pour  vous  et  le  vœu  d'obtenir  votre  main. 
Cette  offre  et  là  manière  dont  illa  présentée, 
sont  égalenaent  flatteuses.  Après  cette  cpm- 
monication ,  que  Fanny  écouta  en  silence,  il 
entra  dans  les  détails  de  1  entretien  qù*il  avoit 
eu  avec  Mr.  Crawtord,  dont  il  avojt  été  par- 
faitement  content.  Il  étoit  tellement  per- 
siiadé  du  ^laisi?^  qoe^  Fann^.^  |:^renQit  i  ,1  en- 
tendre qoll  ne  s^tonna  point  de  ce  quelle 

^  le  la^ssoit  parler  sans  Vinterroimpre.  Eolin.il 
le  leva  en  lui  disant:"  A  présent,  ma  chère 

^  nièce,  j'ai  rempli  la  première  et  la  plus  im- 
portante parti^  de  ma  mission.  Je  vous 

j  ai  montré  les  choses  teUes  que  je  le*  y  pis. 
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c  est-à-dire  ,  comme  présentant  des  arantagêîi 
à  i^..fQis  folidesi  et  ^briUaiià^  Il  ne  mé  resté 
^o*à.  vous  engager  à  descendre  aveiî  nioi^dang 
ma*  chambre,  où  vous,  t^çoiy^ie^ç  quelqu'un 
dont  l'éloquenee  ma  soic^ment  encore  plof 
persuasiye  que  la  mienne»  ^ 

L'inipression  de  tes  derniélres  paroles  sût 
iFaiifiy  fut  bien  dilïtiente  de  celle  que  soit 
oncle  en  attendoit,  mais  1  etonnement.fut  à 
koh  «Comble  lersqa  enfin  forcée  dé  s'ex.ptiqaejr 
tout-à'fait  I  elle  manifesta  une  répugnance 
'^èxttêttie  i  voir  Mr.  Crali^ford.  ^  Dispiensezo' 
itîoi^  je  vous  en  conjure»  de  cette  entrevue, 
'H'écria-t-ellé.  Il  doit  connoître  ma  façon  de 
penser  ,  i  moins  qu^il  n'ait  vooln  se  faire  il- 
lusion. Je  lui  ai  dit  hier  sans  déguisement  9 
^né'  sa  demande  n0  m'étoit  pas  agréable ,  et 
qu'il  m*étoit  impossible  de  répondre  à  ses 
sentimens.  j»  ' 

»  Je  crois  que  nous  ne  nous  entendoni 
pas ,  «  dit  sir  Thomas  en  se  rasseyant ,  «  car 
je  ne  peux  donner  n  cè  qoe  vous  me  dites  , 
aucune  interprétation  qui  ait  le  sens  coi^i- 
xnnti.  'Je  skis  <^ù'il  vous  a  parlé  hier  de  ses 
inteutioiis ,  et  je  conçois  qu'une  première  ïé- 
élarâtion  à  laquelle  vous  ne  vous  attendiez 
probablement  pas  ,  vous  ait  j^ée  dans  m 
.  embarras  très-naturel  à  voue  âge.  Ce  quil 
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ItoVctit  de  Votre  modestie,  à  cette  ocisasîon^ 

tîi  a  fait  grand  plaisir,  et  je  vous  ai  bien  re* 
cunnue  li  ;  mais  à  présent  qo'il  s'adresse  à 
Vous  par  mon  organe  et  avec  mon  approba** 
tion^  je  ne  puis  imaginer  quel  est  le  serti* 
pule  qai  Vous  arrête.  » 
'      Vous  êtes  dans  Terreor,  mon  cher  oncle» 
^Ett  vérité  ^  Mr«  Crawford^votts  a  induit  en 
erreur  s'il  vous  a  dit  qoe  nia  réponse  pûc 
être  prise  comme  on  encouragementé  Je  ne 
.me  rappelle  pas  exactement  quelles  ont  été 
.mes  expressions ,  mais  elles  ne  pouvoient  lui 
.Uis^er  aucnn  doute  sur  le  fond  de  ma  pensée» 
Il  est  vrai  que  je  ne  prévoyois  pas  sa  démar-* 
che  '  d'aujourd'hui ,  sans  quoi  je  1  aorois  pré<» 
venue.  Je  l'ai  toujours  vue  si  léger  quej'ai  mii 
peiï  d  importance  à  ses  paroles. 

«Enfin,  »  dit  sir  Thomas,  «  quel  peut  êttm 
le  résultat  de  tout  cela  ?  Votre  intention  n'esC 
sûrement  pas  de  refuser  Mr.  Crawford*  ^ 

«  Pardonnez  -  moi  ^  monsieur  ^  c  est  bien  ce 
qQe  j'ai  voulu  dire»  ^ 

«  Refuser  Mr.  CraWford  1  par  qtielle  raison  î 
.  «Q.Qs  quei  prét(?)(te  P  » 

•  Parce  que  je  sens  que  je  ne  puis  Taimer.f^ 
f  Cela  est  bipn  étrauge  !  Il  y  a  quelque 
chosf  la  dedans,  qui  dérange  toutes  mes  idées, 
il  se  présente  pour  voU^  un  établissement  le 

LitUraL  VoL  69.  Sit««  a.  fuin  e8i5«  T 
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plot  avantageux  à  tous  égards  qo^il  loit  pos^ 
sible  d'imaginer  ;  figare,  esprit^  fortune,  ré« 
putation,  Mr.  Crawford  réunit  tout  ce  q\n 
peut  captiver  le  goût  et  décider  le  jugement 
Ses  alentoar»  sont  agréables  y  vous  êtes  liée 
avec  sa  sœur.  Jaurois  cru  sor-tont  que  le 

service  qu  il  a  rendu  a  votre  frère  serait  une 
puissante  reconutiandation  auprès  de  vous  :  il 
est  fort  douteux  que  mon  crédit  eût  obteno 
le  même  succès  pour  William.  ^ 

«Je  vous  assure  que  j'en  suis  bien' recfèik* 
ixoissante^»  dit  ianny  toujours  plus  embak« 
rassée  de  U  bizarrerie  apparente  de  sa  tcfèt^ 
duice. 

«  Il  est  impossible ,  is  continua  sir  Thoma'^i 

que  vous  n  ayez  pas  vu  en  dernier  lieu  com- 
bien Mr*  Crawford  étoit  occupé  de  vous.  Ses 
attenttoiis  étoient  extrêlmelnent  marquées. 
Votre  manière  de  les  recevoir  a  été  parfaite-^ 
ment  convenable ,  je  me  plats  i  vous  ^éndre 
cette  justice,  mais,  assurément  vous  n'aviez 
pas  l'air  d'en  être  importunée. -^le  sois  temé 
,  de  penser ,  mon  enfant ,  que  vous  ne  con- 
noissez  pas  bien  vous-même  Tétat  de  votce 
cœur/^ 

«  Oh,  ne  le  croyez  pas  )  monsieur.  Dana 
aucun  moment  je  n'ai  vu  avtEfc  plaisir  qu'il 

•  s  occupai  de  moi*  „ 
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rrSi^  Thomas  regardoit  sa  nièce,  avec  une 
BOfprise  croissante.  «  Ceci  passe  ma  compré- 
Jiension,  »>  dit-il,  «  c  cst  une  véritable  énigme 
jpoor  mot.  M   >  -  ' 

Il  s'arfeta  là  en  .fixant  sa  nièce,  comme 
ponr  pénétrer  dans  les  ceplis  de  sa  pensée. 
^^11  ny  aa'roit  qa'dne  snppositton. .  maig 
joxn  instant  de  réflexion  la  rend  tout- à -fait 
improbable.  »       .  > 

.  Fanny  trembloit  cl  avoir  â  soutenir  un  exa-  • 
iinen  plus  approfondi ,  et  sans  bien  savoir  ce 
qu'elle  avoit  à  cacher  ,  elle  craîgnok  'one 
^découvecte.  Sir  Thomas  comipandant  À  son 
impatience.»  reprit  avec béaneoep  de  sang^ 
froid.**  Indépendamment  de  l'intérêt  qne  le 

^hpix  de  Af i**  Crawfprd  doit  loi.mériterV  cesc 

.vin  désir  louable  dans  sa  position  que  celui 
4(4^>e:jcnaner  je.une.  il  y.  a  beaucoup  d  avan- 
-tàge,  à  ce  qu'an  hommif  qnt  n  une  fortuné 
jjionnê.ce  se, marie  ^orsquii.a  atteint  Tâge  de 
^ingt'Cinq  ans^  .  et  je  vois  avec  peine  qàe 
imon  fils  aîné  ne  paroisse  point  encore  dis- 
j^Ojié ,  à .  choisir .  une  f enunet.  »  . 

Ici  le  Baronet  jeta  un  coup-d'œil  scrota- 
ijteiar  sur. fanny,. puis  M  .continua..". Edmond 
^^trdi^^s  des  circonstances. diffu^rentes.  Il  doit 
«.penser  au  .tJp^ri^ge,  et.  si,  je  ne.me  trompe, 

.îljt  (j^jà.fçrivé^  quelque,  vœa  à. cet  égard, 

•   •  • .  / 


« 
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tr^  R  O  M  A  H  s, 

Jie  le  croyez  -  vous  pas  commet  moi  $  aim 
cbère  t  w 

*^  Qui  ,  .  mori  onde ,  »  dit  Fanny  i  demi 
voijç,  avec  as^ez  de  calme  poar  écarte^ 
de  Tesprit  de  Sir  Thomas  on  soapçon  qui 
çommençoit  à  s'élever» 

Ita  dîAcuité  d'expliquer  ce  refot  de«» 
venoit  que  plqs  grande,  et  rassuré  tar  c# 
pQtnt ,  il  étoit  moins  disposé'  i  pardonnec 
ce  qui  lui  sembloit  m  caprice  ine^ciisaible* 
Il  se  le^a  et  &%  deux  qa  trois  tours  dans  fai 
chambre,  pais  il  loi  dit  «vec  une  expression 
commçnçoît  à  devenir  sévère,**  Ave^» 
vous  qoelqoe  raison  d>irotr  mauvaise  opîi» 
Odion  du  caractère  de  Mr.  Crawford  ?  ^ 

^  N6n  pas  préciséfiient ,  n  dit  Fanny,  malli 
elle  UQSS^  pas  ajouter  ce  qu'elle  pensoit  do 
M  principes ^r  elle  ne  pouvait  te  faire 
sans  rendre  compte  i  sdn  onelé  de  ses  obh 
iservatiQUS,  et  sans  jeter  en  même  temps  du 
'blftm^  rar  sés  cdnsines.  Sir  Thomas  prit  tkh 
l(if  plus  grave  encore,  et  s'arrêtant  vis-à-vîs 
de  Fanny,  il  loi  dit:  «je  vois  qu'une  plits 
long(4e  discussion  «eroit  également  întitile 
'^  pénible;  mais  il  me  semble  qu'il  est  de 
mou  devoir  de  vous  fcîre  sentir  ce  que  ^ottm 
induite  dans  cette  occasion  a  de  repréhen^ 

■ibk.  râiwadoi»  W«  «hw 
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MAN&f IELD-'PARK.  '  Mil 

■  Jai^olci)  vont  m'avies  para  «xempt»  eètt0 

présomption,  de  cet  esprit  d'indépendanca 
qni  font  des  progrés  effirayans  pàrmi  iibtro 
jeunesse,  et  qui,  chez  les  femmes  sur^tout^ 
sbnt  des  défauts  si  choqoans  ;  mais  je  voie 
que  vous  croyez  pouvoir  vous  passer  de  con- 
seils et  voas  décider  par  voos  même  dans 
-  Taffaire  la  plias  importantie  de  votre  vie ,  ftani 
aucun  égard  à  l'opinion  de  ceux  .que  vous 
devtei  kiatorellement  prendre  pour  guides  et 
qui  ont  quelques  titres  à  votre  confiance.  ^ 

Vons  ne  faiteè-  entrer  pont  rien  dans 

votre  détermination  l'avantage  de  votre  fa» 
imille,  les  intérêts  de  vbs  fteres  et  sœurs. 
Mr.  Ciavvford  est  un  homme  bien  né,  d*un 
esprit  distingué ,  d'an  caractère  aimable  ;  il 
a  pour  vous  rattachement  le  plus  vif  et  le 
plus  désintéressé  ;  et  parce  que  vous  n  é-* 
proovet  pas  précisément  Fespéce  de  senti* 
ment  qu'une  imagination  exaltée  vous  fe«> 
'présente  cdmme  néçéssaîre  an  bonheart  vous 
rejetez  sans  examen ,  sans  même  prendre  le 
temps  d'y  réfléchir»  l'offre  d'un  établissement 
ffOpérieoT  i  tons  égards  a  ce  que  voas  aviex 
}ieu  d'espérer,  et  tel  qu'il  ne  s'en  présentera 
probablement  jamais  d'antre. 

Si  Mr.  Crawford  avoit  demandé  la  main 
.  '         de  mes  filles  ^  je  n'aorois  poinV  biêiié 
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â  la  loi  ra€cçrd«r«  et  j!aorpi9  été  fojtt  tfur*; 

pris  que  l'une  ou  iautie  .de  vos  cousinea 
<eût  refusé  .une  ^offce  pareille  ;  maU  si  -elle  la- 
voit  fait, sans  ancuae  attention,  sans  aocnne 
îdéférence  ,à  mes  avis ,  j'aurois  regardé  cela 
coixMne  on  ,nianqae  d'affection  et  .de  respect^ 
qui  m'auroit.  été  fort  sensible.  Je.  sais  que  je 
.ne  dois  pas  exiger  de  voos  tout  ce  qoe  'Cpm<^ 
porte  Je  devoir  filial ,  mais,  Fanny,  je  doote 
-^ae  votre  pœur  vous. acquitte  tajot-à-faic  dfl 
reproche  d*ingratitade.  „ 

.  Lorsque. Sir  Thcunas  en  fut  U^de  ^oOccha- 
{>îtxc.d*jaccosattons I  et  qoe  le. terrible ..mp^ 
.d'ingrati(ade  eut  été  prononcé  ^  Ja  paovre 
fanny  pleborpit^gi. amèrement,  que. la  $éy^« 
rite  de  ,son  oncle  en  fijt  adoucie.  "  Vous 
^pleurez ,  mqn.fsniant.. J^e  comprends  votre 
xhagrin  ,  mais  j'espère  que  vous  sentez  les 
jzioafs.jjul.  pnt  dicté  ce  que  je  viens  . 4e  vous 
jdire,'Çt  je  souhaite  de  tout,  mon  cœor  qne 
vous  n'ayez  pas  le  tourment  des  regrets  , 
.quand; il. sera, trop  tard  paor  réparer,  1  effet 

"d'une  résolution  précipitée.  „ 

Je -sens,  I»  dix  Fanny  toujours  en  sanglot* 
tant     combien  je  dois  avoir  de  tort  à  vos 
yeux;  mais  il  m'est  irtipo^sible  —  .tout-à-fait 
:Âmpossibl^.«^^Je  ne.poorrois,  faire  spn  , bon- 

.       ,:jet  je  .sexpjis  moi-même  , malheureuse* w 
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Mansfield-Park.       ,  t>J 

I 

Sir  Thomas  vit  qti*il  falloit  laisser  passeti 
ce  moment  d'agitation  on  peu  nerveose,  ejL 
sans  croire  que  Crawford  dût  désespérer  d'an 
changement  favorable^  il  eut  Tair  d'être  con- 
vainco  de  l'inotilité  de  ses  efforts.  ' 

«*  Allons  ,  mon  enfant ,  »  loi  dit-il,"  sé- 
chez vos  larmes  9  et  tâchez  de  vous  tranqaiU 
liser.  Je  vois  bien  qo*U  faut  que  je  me  charge 
de  votre  réponse  à  Mr.  Crawford ,  quoique 
j'eosse  fort  désiré  que  vous  la  fissiez  voos-'' 
même.— 'Nous  l'avons  tenu  trop  long-temps 
en  suspens.  Allez  faire  un  tonr  dans  le  jar* 
din  pour  effacer  la  trace  de  vos  larmes ,  et 
Bi  cela  peut  vous  soulager,  je  vous  pro-« 
mets  qae  la  chose  restera  ignorée  de  vos 
tantes:  il  est  inutile  d'en  parler  à  qui  que 
ce  soit.  M  ' 

(  La  mite  à  un  éuifê  CMer.  )  . 
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ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

A  Treatiseï  etc.  Cest-i'tdirc ,  Traité  sur 
richesse  9  la  puissance  et  leB  ressources*  de[ 

r£nipire  britannique  »  dans  les  diiférei^Ce^j 
parties  du  monde,  etc.  Par  P.  Colquhoun, 
LL.  D.,  Londres  »  18x4,         de  à>q  pag< 

{Second  extrait*  Vqj,     44^  prie»)   -  ■■'i 


/  fi. 


(IS^OUS  avons  parcouru,  dans  on  précé<^ 
dfent  extrait  9  les  quatre  premiers  chapitres 

de  ce  traité.  JLe  cinquième  et  le  sixième  sont 

*  > 

relatifs  au  revenu  et  aux  dépenses  de  TEtat. 
Le  sep^tième  a  pour  objet  la  dette  ,pub^^ne. 

Sur  des  sujets  de  cette:  natur^,  noua  ^e  ççfxy onm 
pas  devoir  nous  étendre.  Nouscdonneroii^  tea 
derniers  résultats  des  tableaux  numériques  et 
quelques  courtes  observations,  choisies  entre 
celles  que  ces  tableaux  suggèrent  a  l'anteui! 
loi -même.). 
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{  Msvmù  pubUc  nti^uné  annie  iterminZe  éu 
.       5  janvier  l8iî  (i). 

Angleterre  et  Gatlei»  •  L.     S5t99f  123' 
Ecosse*  4)i$s  $t9 

Irlande    •  •  •  .  •  .  .  .     4,822  269  f    ^M79  9^9 

Isle  de  Man   6  973' 

Ponds  réofiM  (3)  de  ta  Grande-Bretagne  el  * 
■  de  l'Irlande  •  C^  »'  •  •  L.  st:         2ÇI  io« 

Sptdei  de»  receveur!  ^  ei  billets  non  ^kua  a»6oi  003 
Empruoiti  pay  esa<wi  Irésoreriea  (édiîquîers} 

de  la  iirande-Breiafçne  et  d'Irlande  •  •  30,66s  ao» 

Intérêts  de  prèu  k  llrlande^  au  Portngal^ete.  $,397  9f  4 

* 

Lit.  9t*  t02,39S  227 
Btiieu,  ëiïLi^  fi  noa.  retirés  dans  le 
courant  de  cette  année  ■  •  L.  st.   44>4iS  946 

,  Solde  des  Irésorernes  (  ëchiqulers  )  de 
lri«  T  t  ^  Grande* Breugiie  et  d'Irlande  •     is.SS s  646 

♦  i    '  '  

*  (1)  Le  compte  "original  «st.  fait  par  aous  cl  deniers; 
Hbus  avons  négligé  ces  fractions.  (R) 
*'<(!a>£bisi0Ai2aÔM^»'Ce«t  Iftidlde  des  fonds  idostinés  t» 

pa)emeiit  la  dette  nationale.  La  réunion  de  tous  ces 
C^l^^s , vergés  à  , cet  e^et.danj^  un  même  compte  les  lait 
designer  par  ce  mot  de  emsoîitUs,,  qui  en  angtaîs  n'a 
pas  un  auire  sens,  quoique^  mal  à  propos,  on  lak 
cmplp;.^^  en  style  de  finance  frangaise  ,  dans  tane  aQ<» 
ception  foil  différente.  (R) 
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Richesse  etc^  de  la  CaàifiiB-BaEtÀGm.  2j  7, 

Dépenses  publiques  de  la  même  année» 

Pajreinens  divers  «ar  le  revenu  •  -  Lit.  st.  i)OS3  lis 
Intérêt  de  ta  dette  nationale  34,690  ^oG 

Fonds  appliqués  à  la  rédaction  de  la  dette  14,66?  s6s 
lolérét  des  bitleis  d*ëehk|u^^f  •  •  •  •  »     1,9 341^9 

Lisie  civile  y  etc.  2,171  396 

Armée  ».  •♦•••••••j»»»»  «7,949  40Ç 

.  Flotte  (  compris  les  vivres  et  transports)  •  sOtSûo  339 

.  ArtiUerie  »  •  «'  •           •  •  •  '.'•  'i  «  •  4^797^76 

.  F^ls  »  remises  et  ivances 

du  Portu|ifal  •  •  •  a^i d8  276' 

è  l'Espagne  •  •  «  v>9*  3t6 

à  Ia  Sicile  •  «  •  •    40^000  . 

i  k  Suid.    .  .  .    ÎOS  756  ?  «'S'***» 

»  *  ♦         A  {a  Russie   •  •  *•    3S6  238 

à  Maroc  •  •  •  •       ^9^2/  ' 
<  Oimi  services  publics  »  9,19494» 

IOt|S0S  98P 


I/întérél  dé  Fempriinl  de  Porlof^al  et  !ef 
fonds  d'amorfissement  sur  l'emprunt  do 
la  Compagiire  des  Indes  orientales  ^  " 

*  coÉkKpWs  jans  ce  compte,  quoiqu'ils  ne 
fassent  réellement  pas  partie  des  dé- 
pensée •  •  unfi 

Total  4c*  dépjQQses  publiques.  LiSt  108,124  lof^ 
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Ces  tableaux  suggèrent  à  laoteor  diverse^ 
réflexions  ;  en  pahicolier  la  comparaison  sol« 

vante: 

L'Angleterre  a  nne  capitale  qui  contiejr|t 
Ja  dixième  partie  de  tous  ses  habitans  ;  qui 
est  le  siège,  prûicipàl  du  çomro^rce  e^.  d^i 
manufactures ,  de  la  banque  nationale  »  de 
ia  Compagnie  des  Indes  orientales  ^^tde  plu- 
sieurs antres  grandes  corporations  commer- 
çantes} do  gouvernement,  de  la  législature; 
le-eei^tre-où  iront  saccDmaler  en  grande  par-* 

tic  les  richesses  de  tout  l'empire.  Ce  rojaume 
a  donc  de  grands  .avantages  par  dessus  ceux 
auxquels  i[  se^  tiofiVe  assoeié  sous  une  même 
domination.  Son  revenu  net ,  dans  Tannée 
terminée  au  3  janvier  i8i3^  sélevoit  à  plus 
de  33,993  123  iiv.  sterling. 

L'Ecosse  f  dont,  la  population  ne  va  pas  à 
-deux  millions  d'ames^  et  qui  ne  possède  au- 
cun de  ces  avantages  ;  dont  la  capitale  ne 

« 

contient  pas  loooôù  hàbitanst  dont  le  pro-* 
duit  brut,  à  Tépoque  de  Funion  m  iloj^ 
n'alloit  pas  au-delà  de  110  694  liv.  st.»  verse 

actuellement  à  la  trésorerie  de  la  Grande- 
Bretagne,  4,1 5  3  399  liv.  sterl.,  déduction  faite 
de  toutes  les  dépenses  relajttves  a  son  gouver^i 
nement  civil.  .  ,  .. 

Klrlande,  dont  la  capitale  contient  près 
de  200  ooQ  habi^tans;^  dont  le  âui  e«t  peut* 
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Richesse  «te/DS la  Grande-Bretagnë.  ùjg 

être  proportion aeliement  plas  riche  que  celui 
de  l'Angleterre  ,  dont  la  population  est  à- 
peu-prés  triple  de  celle  d  Ecosse  et  dont  le 
soi  )  à  raiaon  de  sa  fertilité^  devrott  donner 
un  produit  triple,  ne  présente  qu'an  revenu, 
liet  de  4.892  a63  liv.  bU  Et  quoiqoelle  pa- 
roisse par  conséqaent  beaucoup  moins  char* 
gt^e»  elle  présente  une  population  moins  riches 
et  des  panvres  plus  misérables ,  que  TEcosse. 
On  en  peut  conclure 9  qu'il  y  a  dans  ses  ins-* 
tîtoiions  qoelqne  défaut  radical  qui  met  obs^ 
tacle  à  sa  prospérité. 

On  n'a  point  étende  à  Tlrlande  la  taxa 

des  pauvres  ,  ni  les  taxes  connues  sous  le 

nom  dass^sed  taxes  (1)9  ni  celle  sur  la  pro« 
priété  (  property  4ax  ).  Or,  à  Tépoqne  de 
l'union  avec  TEcosse  en  1707,  le  revenu  brot 
de  rirlande  n'étoit  qne  de  53ft67o  Itv^sterl.^ 
et  en  17<23|  il  tomba  même  à  46g  809  liv.  st. 
Il  faut  donc  que  dans  la  suite  ce  pays  ait  été 
dans  un  état  progressif,  puisquen  1760,  ce 
même  revenu  montoit  à  73 1^90  liv»  st»  Ea 
1791 ,  il  fut  porté  à  1,190  684  liv.  sterL;  et 
en  1800  ,  époque  de  l'union  ^  il  séleva  à 
ir,684  961  Itv.  st. 


(])  Tonles  las  taxes  diverses  ,  que  1'  on  nomne  en 

France  les  impôts  indirects,  et  qui  s'élèvent  à  cinq  04 
$is  milUona  sieriîng.  (h) 

V  i 
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*  Depuis  cette  époque  jusqo^à  la  Bn  de  i Si  2» 
l«ccroi88ement  de  l'opolence  en  Irlande  doilt 
avoir  été  trés-rapide; puisque,  malgré  rexemp<«' 
tion  de  trois  tàxei  très-productives  que  paie 
la  Grande-Bretagne  ,  le  revenu  de  Tlrlandd 
a  presque  doublé.  Toutefois  i'Ëcosse,  qui 
en  population  et  m  fertilité  n*est  à  l'Irlande 
que  dans  le  rapport  de.  i  à  3,  fournit  on  re* 
venu  égal. 

Du  reste,  Tauteur  avertit,  que  tous  ses  ta** 
bleaox  à  ce  sujet  sont  fondés  sor  les  cpmptef 
publics  rendus  en  Parlement  ;  quoique,  pout 
en  mieux  saisir  Tensemble ,  il  les  ait  présen- 
tés  sous  une  forme  «qui  Itri  est  propre» 

Le  chapitre  6},  qui  traite  de  la  dette, pré- 
sente le  tableau  suivant,  qal  comprend  une 
période  de  124  ^  ans,  depuis  l'origine  de  l  u* 
sage  de  fonder  la  dette  ,  5  novembre  1688» 
jusquaa  x^^  février  181 3. 

Capîtah  'Ïntifit9i 
Dette  nationale  en  16B8,  L.st.      664        •  39  85Ç 

^croissêinent  soos  GuilUume  m  7  3°  4  39  «  T)^7i 

Dette  h  Tav^neraenl  d'Anne  16,394702  •  1,3 '.0943 
Accroissement  sous  Anue      37f75o66i  •     s»040  4i6 

■     '  » 

Dette  àlWQeiii*âeGeor|;eL  S4>i4S~363  *  3f3St39S 
Dumnifiioii  soiis  Georga  I.  '    s,o$3  laft  •     i»i33  8o7 

De  tle  A  râvénem*deGeor|;e  IL  S  s>09  s  s     •     S,s  1 7  S  S I  - 

PirainMUsii  p^adsot  la  pais     f  1137  4is.«      ss3  (s< 


RiCHSSsi  etc.    tA  Gi!^âkde-Bretagk£.  ^SH 

Capitalé  Intérêts^ 

Bette  an  1739*                4M$4^>3  *  1*964  otç 

Accroissent,  ptndint  h ^nëM  3«,33^       •  ^909$  97jr 

Dette  en  1748  •  •  •  •  »  7a»sf3^|is  •  |vo6i  00^ 

Vminuthn  pendant  li  pais.    3>7£i  472«  6(428  f 

Dette  en  1755,  •  •  •  •  i  74j$7«  840  •  81396  7ir, 

Aecrmssem,  pendant  la  guerre  7 s»  1 1 1  004  •  21444  1 04» 

Dette  en  1762  •  •  •  •  •  i46,6S£  a44  •  41840  8sc 

DiminuUon  pendant  la  paîs.    10,739  793  *  .3^4  ood 

— — Il  II  ^ 

Dette  en  1776  i3St943  ©Si  •  4*476  821; 

Aecnisim»  pendant  la  (piecreio2»54  <  819*  8>843  084^ 

'  ^    ■  -  .  »• 
 *    "    ■  I  ^ 

Dette  en  1783.  .  •  *  ;  .  238,484^70  .  Bf^i^  90%, 

Dioiimilûut  pendant  la  pain.     4jy$l  .s6,i  •  .  1434^ 

■ia«MMwMwMt  ■!]     I  mua 

Dette  en  1793.  •  •  •  .  •  23},733  699  .  8^176,32^1 

Acmissem*  pendant  la  giienes 27146^ ,66fp  •  1  St^s  a. 

Dette  en  1801.  •  •  •  •  •  s>i}203  274  •  20,428412 

Accrots'sim»  pendant  h  paix*  "  40,207  806  •  307  47^ 

^Hette  en  i8o3.   •  •  •  •'•  601,411  080  •  20,755  siû 

AetrmsÊm*  pendant  la  giierce.341,784  87 1  •  iM\  4e^ 

Total  de  la  delte  fondée  et    w'^r*'  \    '*  >  '*  , 
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.  CajntaL  Mfki; 

Report  •  •  •  •  943?i^S95l'  30,4S9  4S4 

é(i  déduire* 

Bâclée  lé  par  te 

fonds  d'amoflM- 

sement   •  •  siOfi^t 
JlaGbal  de  Ut  la»s 

des  lerrci  •  •  t44t*  «04  74»  •     7j74«  S^* 

Converti  en  ren- 

tes  vîa|;ère8  et 

appliqué  à  la  ré- 
*'  duction  de  la 
«-delta.  •  •  •  •  1,961  %%ié 


.Total  ^e  la  dette 
'  nationale  «ne lté 
'  au  t.  févr.i8i5^ 

savoir  ,  '  ' 

dette  fnnc^^e    *6^»409  9^«1        5,  ,  «,««0871 

BOn-iondee       44*984  ssij 

Depuis  le  1!'.  février  i8i3,  les  empranti 
pour  le  service  de  cette  année  ^  en  y  com- 
prenant les  billets  d*échiquier  qui  furent  fon- 
<dés,  s  élevèrent  i  11  V.  st.  49^735  700.  Et  en  no- 
'Tèmbre  dè  la  même  année,  le  Parlement  au- 
torisa un  nouvel  emprunt  de  33»oooooo  liv. 
st.  pour  le  sérvice  de  1814;  faisant  en  tout 
'64,753700  Ity.  8t.  Cest  la  pins  forte  somme 
.d'empfont  qjfû  ajlt  été  faite  .dans  le  çoors  dune 

^ .  Il  résulte  aussi  des  comptes  mis  sous  les 
yeux  do  Parlement,  que  la  somme  èmplojée 
à  la  réduction  de  la  dette  nationale,  dans  le 

^Qii».de  raanéetevminéeiu     janvier  i8i4s 
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S  élève  à  i5,3qx332  liv.  st.,  qui  ont  racheté 
It6,ji6t  36 1  Uvref  de  fonds ,  ilonnant  un  in* 
itérée  de  7S4  840  liv.  st. 
.    I^a. partie  de  la  dette  nationale  >  dont  les 
-créanciers  sont  des  étrangers ,  n  est  que  de 

.<7,7.ai6a9. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  an  chapitre  8^ 

qui  est  destiné  à  apprécier  la  population,  le 
•ol ,  la  richesse  »  des  parties  accessoires  de 
Tempire  britannique  en  Eorope,  savoir,  Tisle 
de  Man»  les  isles  Scilly ,  Guernesey,  Jersey» 
.Aldemey  et  Sark,  Gibraltar ,  Malte  et  GotSi^ 
iisle  d'Héligolandé 

Le  animant  traite  des  colonies  brita;nmqQés 
:de  rAmériqne  septentrionale. 

.*    La  séparation  de  treize  colonies,  par  le 

.'traité  de  novembre  178a,  laissa  la  mère-pa- 
trie réduite.aax  soivantes;  la  Nonvelle  Ecosse^ 

'  :  le  bat  et  haut  Canada,  Tisle  St.  Jean  (  appe- 
•  lée  aujourd'hui  i&le  do  Prince  Edouard),  le 

..r  CapBreton  ,Terre-neinre,  et  l'établissement 

anglais  à  la  baie  de  Hudson.  Peu  après  la  fin 
■  *  de.  la  guerre  d'Amérique,  une  partie  du  ter- 
'  litotre  de  la  'Nouvelle  £eo«se  fot  convertie  en 
'  ane  colonie  distincte  sous  le  nom  de  r^ou- 

»  velle  Brunswtiiilu  -  - 
:  -    Le  progrès  de  c^s  colonies  a  été  lent;  une 
foiible  population ,  répandue  mr-dn  immense 
.  territoire 9  a  eo  à.Inttei:  contre  ler  inconvé'- 
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niens  de  la  soUcnde ,  et  eof^tre  f  âpreti$  du 
olimaC.  Ces  obstacles  ont  été  sarmontés.  Le 
sol  prodoit  plos  de  grains' et  de  tobsiitances 
que  les  habitans  n'en  peavent  consommer^ 
Ceux  qai  vont  s'y  établir  n  ont  plas  à  crains 
dre  d*en  manquer  en  attendant  que  leur  pro- 
'pre  coiture  puisse  les  nporiir;  et  la  récolta 
de  la  seconde  année  les  met  en  état  de  te 
suffire  à  eux-mêmes*  *  ^ 

Dans  le  haot  Canada  ^  le  sol  est'  générai^ 
lement  riche  et  fertile.  Les  grains,  les  pom;^ 
I  mes  de  terre,  Us  légames,Ja  viande,  le  lait^ 
le  beurre,  le  fromage,  que  le  cultivatear  ob^ 
tient  chaqae.  année  par  son  tcavail  y  suffisent  a! 
l'entretien  de  sa  famtUe;  et  ao  bont  de  demc 
ans  lui  laissent  on  surplus  qu'il  peut  appli« 
quer  à.  renooveler  se«  vêtemens,  k  améliorée 
sa  terre,  à  étabUr  des  moulins  à  farine  et  ^ 
scie.  ,Ceux.-.ci  lai  servent  à  préparer  les  bote 
de  conscfuetion,  tant  poor  son  propre  usage 
que  pour  Texportation.  On  plante  le  plot 
tôt  qoe  loa^pent'y  des  vergers  de  pechen 

et  de  pommiers;  les  premiers  pour  le  bran- 
devin,  les  seconds  pour  le  cidre,  autant  qo'il 
en  (ant  pour  la  famille.-  Les  rebots  des-gratae 
et  des  pommes  de  terre  nourrissent  en  abon-<< 
dance  des  cochons  et  de  la- -volai Hé.  eo«' 
chons  dailiears  trouvent,  dans  les  bois,  de 
qnot  se  noncririme  grande  partie.de  l'annéeë 
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Ce  n'est  pM  sans  doute  tans  beaocottp  de  tra* 
vail  et  d'activité,  qoe  Ton  s'assare  cet  avafi« 
tages  'y  knàis  aussi  1  on  acquiert  une  terre  en 
bon  état ,  que  Ion  transoilst  h  tes  enfant  en 
pure  propriété.  Les  objets  qoe  cette  colonie 
peut  exporter  et  fournir  a  ta  mère  patrie  sont 
le  bois  de  cotistruction ,  le  blé,  le  chanvre  y 
le  lin  »  la  potasse  et  beaucoup  d'autres,  qui 
peuvent  chaque  jour  te  mttltîplter.  On  compte 
dans  le  haut  et  bas  Canada  environ  Sooooo 
habitans.  Il  y  a  3,8ooood  acres  en  fermeté' 
et  environ  cent  millions  en  bois.  Do  reste  ^ 
il  esc  impossible  d'estim^ft  avec  exactitude 
détendue  de  ce  vaste  pays.' 

La  Nouvelle  firumwick  et  la  Nouvelle 
Ecosse  9  par  leur  situation  sur  la  baie  de 
Fundy,  ent  sur  le  -Canada  un  avantage,  qui 
fait  plus  que  compenser  la  stérilité  de  leer  • 
sol.  Leurs  pêcheries  donnent  un  très -grand*, 
produit  et  sont  une  véritable  mine  pour  elles  f 
et  leurs  câtet  appellent  te  eoemeice  et  lee 
habitans. 

L*isle  du  Cap  Breton  avott  quelque  im-* 

portance  soos  la  domination  française  ,  sor- 
tout  par  ses  mines  de  charbon |  elle  la  per« 
due  eli  devenant  tolonié  anglaiee.  Cependant 
la  baie  de  Canso ,  qui  la  sépare  de  la  Nou- 
velle Ecosse  ^  en,  fait  une  trés'^bonne  station 
pour  la  pêche  ;  mai^  où  eu  préfère  d'aotreS: 
dans  iei  men  voisines^ 
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L'isie  de  St.  Jeaa  (  aujourd'hui  Tisle  da 
Prince  Edouard  )  étoit  fort  colttvée  sons  ta 
domination  de  la  France,  et  prodaisoit  beau- 
caqp  de  bestiaQX.  Se*  industrieux  habitant 
ont  été  lentement  remplacés  par  des  colons 
britanniques;  et  elle  n^a  pa  jootr  des  mêmea 
avantages  et  de  celui  en^  particulier  d^une  • 
abondante  pèche.  On  y  compte  5ooo  habi« 
tans ,  qui  cultivent  5oopo  acres;  tandis  que 
les  j^2oo  ooo  acres  qu'elle  contient  ponr^ 
voient  nourrir  un  demi-million  d'hommes  9 
que  la  fertilité  du  sol,  et  plas  encore  le  pro- 
doit de  la  metf  mettroient  dans  une  heu« 
reuse  aisaHce.  La  colonie  toutefois  est  dana 
un  état  progressif,  mais  peu  rapide  (1). 

Terré  «-neuve  est  dès  long-*  temps  connue 
comme  une  station  précieuse  pour  la  pêche. 
Ses  produiu  et  pêchertei  peuvent  s'évaluer 
annuellement  à  un  million  sterling. 

L  établissement  anglais  de  la  baie  de  Hud- 
iOR  eonsigte  en  quelques  forti  »  appartenant 
à  la  Compagnie  de  la  baie  de  Hudsoni  cha- 


(1)  Nous  sommes  surpris  queTauteur  ne  Casse  aucune 
snenlton  ih^elhtt»  fîiitspar  lord  SeUcirk»  pour  favoriser 
r;élaUisse«iMil  4ai»  cette  îslê<desémî|;rés  de  la  hiute 
Smse.  n  semble  que  ces  efforts  eut.  eu  du  «oooès.  et  * 

doivent  influer  sur  les  profjrès  de  celte  colonie.  Noos 
en  avons  rendu  un  compte  détaiUé  dans  les  T.  XXXV] 

!st  de  $e  lUciifiii*  (R) 
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qae  année  elle  y  envoie  trois  bâtimens  char** 

gés  des  marchandises  qai  peuvent  cunvenic 

aux  misérables  hs^bitans  de  ces  .tristes  et  sté« 

'  '  '  . 

riles  contrées.  Elle  reçoit  en  retoor  des  pel-* 
léteries  pour  la  valeur  d'environ  ^oooo  liv.  st« 
loi  population  totale  des  colonies  et  éta« 
bUsseçiens  britanniques  dans  TÂmérique  sep** 
tentrionale  rie  s  élève  pas  à  plus'  de  3oo  oooi 
ames ,  peut-être  est-elle  inférieure,  quoique 
le^r  sol  pût  suffire  a  plosienrs  millions.  La 
navigation  n'occupe  pas  plos  de  igSS  vaîsH 
seaux,  en  tout  34^733  tonneaux,  et  19360 
inarins.  La  valent  des  prodactions  annneliei 
qu'elles  fournissent  ,  en  y  comprenant  les 
pêcheries,  est  estimée  de  13,213474  liv.  st.9 
dont  3,493204  s'exportent;  les  importastione 
qui  y  furent  faites  en  1812  n'allèrent  qu*a 
2,963  339  liv.  st.  ;  moins  en  tout  que:  cellei 
de  la  seule  Jamaïque. 

Il  est  donc  clair,  qne  ces  colonies  sont 
encore  dans  Tenfance.  Maïs  elles  ont  de  gran-^ 
des  ressources,  qui  n'attendent,  poar  se  dé« 
velopper,  qu'une  population  plos  considé^ 
rabie. 

{La  s«iu  h  un  mOrê  iMier. } 

T  ■ 

m  * 
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HISTOIRE. 

A  SKETCH  OF  THE,  etc.  C'e«t-à-dire,  Esqniste 
des  déinarchet  nltérieares  da  Comité  nom- 
mé par  rassemblée  annuelie  des  Amis  de 
Pensai vanie^  et  ilo  Maiylandy  pour  ame- 
ner  le  perfectionnement  et  la  civilisation 
graduelle  de  quelques  parties  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Londres,  iSid.  - 

A  suMMAaT  AGGOUNT,  etc.  Cett-à-dire^ 

.  .  Compte  rendu  des  mesures  prises  par  l'as- 
semblée annuelle  des  Amis  de  New- York 
pour  la  civilisation  des  indigènes  résidant 
snr  les  frontières  de  cet  état,  etc.  LondréSf 
-i8i3, 

Cb  sont  de  simples  brochures,  qnî  font 
^  soite  i  d autres*  relatives  an  même  objet. 
Cet  objet  est  si  intéressant ,  que  nons  ne 
crojrons  pas  devoir  négliger  d'en  entretenir 
nos  lecteurs.  Le  premier  de  ces  écrits  cbili- 
tient  l'extrait  d'une  soite  de  rapports  ,  de- 
puis 1 80?  jusqu'à  1811,  faits  annuellement 
à  rassemblée  des  Amis  (  c'est-à-dife ,  des 
Quakres  )  de  Pensjlvanie  ,  New-Jersey,  etc.  ; 
l'escrait  d*tme  letue  écrite  en  1812  pac  un 
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imî,  résidant  parmi  les  indigènes;  une  des- 
d^îptiqn  de  quelque  partie  de  leur:  pays;  et 
If^'OiHnpte  Eeiijio«di9f  opérations/ do  Comité 
de  Maryland*r^JLe.  second  contienf^  outre  le 
iep{H>rc  annQii|05  au. titre,. rextrait  de  deux 
lettres  rcl^iv es  au  même  objet. —  Da  tout 
i^.té$^kef  que  les  soins  bienveillans  de  cci 
sociétés  respectables  ont  avancé  et  avancent 
journellement  lei  progrès  des  ^apvages  indi-* 
gènes.  (?e$t  ce  qse  feront  connoître  les  firag^ 
iniens  quç  nous  en  allons  rapf>prter* 
/..Le  rapport  de  1807  fait  voif  y.qqe,  dans 
le  voisinage  de  Tunesassa,  il  y  a  eu  un  pro-^ 
gcè»  satisfaisant  dans  Tagricul^ure  et  les  arU( 
mécaniques  ;  qu'en  même  temps  les  mœurs 
96^  sont  améliorées ,  et  que  ce  perfectionne* 
ment  est  principalement  dû  aox  ffsmmfs  dee 
amis ,  qui  ont  vécu  dans  cette  tribu.  Voici 
ç0nime  sexprisnent  ceux  d^entr^eux  qui  les 
ont  visités. 

^c.  Queiques-uues  4e/  femmes  et  des  jeunes 
^les  indigènes ,  ^arcussent  fort  disposées  â 
recevoir  desnôtrçs  d'utiles  instructions.  Fiu^ 
sieurs  ont  appris  déjà  à  faice  do  savon;  qoel« 
ques-unes  savent  filer  et  un  peu  tiico-» 
jt^r  I  elles  êfiïït  au^si  beaucoup  plus  propres 
sqaelles  n'éitot^nt  avant  que  nos  femmes  epfr 
s^nt  .vécu  près  d'elle^.  .  \ 

-  '  a  l^aaot  ajut  progrèn  gén^io^   on  peot 
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dire  que  les  indigènes  continuent  i  prendra 
des  habitodes  laborieuses.  Ils  ont  bâti  ^  4^ 
puis  la  dernière  visite  d'un  comité,  près  d*0lW 
centaine  de  maisons,  à  deux  étages  «  en  poû^ 
très  équarrîes,  coovertes  de'bardeaox,  dotiC^ 
quelques-unes  ont  des  vitres  aux  fenétres^^ 
et  qui  sont  en  général  tehoes  plos  propM 
que  ci- devant.  Leurs  fermes  sont  bien  en-, 
closes.  On  a  semé  cette  année  pins  de  grains 
qae  précédemment,  et  ils  viènnenc  bien.;., 
11$  ont  des  chevaux  et  du  bétail  »  et  nou« 
avons  la  fatisfaction  de  déclarer,  qne,  dàni 
tout  notre  voyage,  nous  n*avons  pas  va  cifi 
aenl  indigène  ivre.  Les  moalins  k  farine  et 
a  scie  ,  établis  sur  le  terrain  acheté  par  le 
Comité,  paroissent  répondre  parfaitement  aa 
bot  de  leor  constriiction. 

Les  rapports  suivans  confirment  ces  espé^ 
rances***  L'idée  d*one  propriété  distincte, di^ 
une  lettre  qui  y  est  citée  ,  devient  tous  les 
jours  mieux  établie  chez  ces  peuples*  Lee 
avantages  qoHls  retirent  de  Tédacation  des 
troupeaux  les  attachent  tous  les  jours  plus 
aux  jouissances  de  la  vie  doméstiqne;  plo^ 
sieurs  sont  en  chemin,  par  leur  activité,  d'ac^ 
qnérir  une  propriété  qui  les  inettra  aonlessns 
du  besoin.  Les  femmes  ont  fait  des  progrés 
dans  iart  de  hier;  plusieurs  ont  acheté  des 

toJïtx&  poac  filer  cbez  elles.  Une  d'ellesyntfm* 

mée 
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m^e  .Oyongogoss,  irès-respectée  et  ayailt  suc 
lopinion  beaucoup  d'iniiuence  >  a  voulu  s'ins* 
truire  dans  cet  art  et  y  a  réassi  mieox  qa'elle 
ne  s'y  actenduit.  Elle  encourage  et  surveille 
.  lev  plus  jéunesi  ce  qui  contribue  beaucoup^ 
à  répandre  le  goût  du  travail.  Quand  elle  a 
sa  que  nous  nous  disposions  a  écrire  à  Phi« 
I^dçlphie  pour  y  rendre  compte  de  notre  en« 
treprise,  elle  a  demandé  à  écrire.  eile-mêoiQ 
an  Comité.  Voici  sa  lettre  :  , 

**  Freits  ,  écoutez  , 
J!ai  quelques  mots  à  vous.  dire.  D épais 
que  vos  femmes  sont  venues  ici ,  j'ai  souvént 
eu  envie  d  apprendre  a  tiier.  ;  mais  comme 
je  suis  nne^  vieille  femme ,  je  craignoîs  de 
l'entreprendre  ,  .de  peur  de  ne  pas  réussir. 
Je  me  suis  enfin  déterminée  à  essayer ,  et 
^j'en  suis  venue  à  filer  assez  bien  le  lin  et  1  e- 
toupe.,,  ^ 

»  Frères,  je  suis  heureuse  d'avoir  le  plaisic 
de  vous  informer  de  mes  progrès;  et  ausji, 
de  pouvoir  avec  plus  d'assurance  faire  ,^entJt 
à  no^  jeinies  femmes  le  prix  de  ce  travail  j 
je  me  propose.de  le  leur  recomniander  coip* 
me  une  occupation  nécessaire.  Quant  à  moi, 
j'ai  dessem  de  m'y  livrer  aussi  long- temps 
que  je  conserverai  la  vue,  et  si  le  Grand  £s-> 
prit  n^e  la  conserve ,  j'espère  être  en  état  dei 

■ 
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iiier  de  la  laine  poor  une  couverture*  Je  sui^ 
tiés-reconnoinance  de  rînstroetion  qoe  j'ai 
reçue  de  vos  femmes. 

»Fcérei  9  j'espère  qqe  celte  lettre  vous  trou* 
vera  en  bonne  santé,  et  je  prie  le  Grand  £s« 
prit  de  vous  bénir,  n 

Le  rapport  de  la  même  année  ouvre  dé 
nouvelles  espérances.  Voici  comme  il  s'ex* 
^  prime  : 

Comme  il  nous  a  paru  qce  l'objet  qui 
nous  intéresse  tous  pourroit  être  atteint  en 
étendant  nos  instructions  aux  naturels  de 
Cattaraugus,  qui  les  soilicitoient,  nous  avons 
£ttt  un  marché  avec  l'agent  de  la  Compagnie 
hollandaise ,  pour  un  terrain  concigu  à  cette 
tribu  »  à  quarante  milles  m  nord  de  Tone-- 
sassa  et  dix  milles  à  l'est  du  lac  Erié.  On  a 
commencé  à  le  défricher,  et  quatre  ou  cinq 
acres  ont  été  semés  en  froment;  on  a  com^ 
mencé  d'y  bâtir  une  maison ,  pomr  y  former 
mi  établissement  dès  la  saison  suivante.  Le 
dixième  mois  de  Tannée  dernière ,  un  ^mi 
et  ia  femme ,  qui  déjà ,  par  un  sentiment  de 
devoir,  s'étoîent  offerts  pour  résider  à  Tune- 
sassa,  se  sont  iixés  dans  cet  établissement, 

nous  croyons  qu^ils  s*y  emploient  utile* 
ment. 

'  .Le  rapport  de  1810  annonce  que  Téta* 
blissemenc  de  Tunesa^sa  continue  sous  les 
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soiiia  de  trois  hommes  et  de  trois  femmes 
de  la  Société  des  jiihis ,  qui  vivent  avec  les 
naturels  dans  une  parfaite  harmonie.» Outre 
la  culture  9  et  l'art  de  filefet  de  tisser  «  nos 
amis  onc  essayé  de  tanner  des  cuirs  en  petite 
quantité,  pour  servir  aux  indigènes  d'instrnc^ 
tien  et  d'exempte.  Qoatre  di'ent^é  nous ,  dt» 
sent  les  Commissaires ,  qot  ont  visité  cet  éta* 
blissement  en  dernier  lien  9  ont  rapporté,  que 
plusieurs  des  naturels  ont  des  chevau)^,  des 
cochons,  des  bœufii  et  d'autres  bestiaux;  que 
leurs  maisons  sont  bonnes,  et  qu'avec  un 
peu  plus  de  propreté ,  elles  seroient  trés-^- 
i^gréàbles  à  habiter >  qu*ils  continuent,  i  peà 
d'exceptions  piés,  à  s'abstenir  des  liqueurs 
sptritueoses';  et  qu'en  général  ils  paroissent 

ayaricés  dans  la  civilisation.^, 

Dans  le  rapport  de  181 on  lit  une  adresse 
des  chefs  indigènes  des  Cattaraugus  aux  j4mis 
deXunesassai  par  laquelle  ils.  leur  dÊman<« 
dent  la  continuation  de  leurs  bonnes  ins-- 

trnctions. 

Dans  le  compté  rendu  de  New- York ,  il 

est  question  de  plusieurs  tribus  auxquelles 
les  ^mis  ont  appris  des  arts  utiles. 

Celle  des  Onondagoes ,  y  est -il  dit  ,  se 
'  compose  de  (23o  personnes.  Ils  possèdent 
j!2  000  acres  de  terrain,dont  3  i  6  cents  ont  été 
fhis  en  culture. lU  ont  recueilli  l'année  derniè" 

X  a 
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te  450  bnshels  de  froment^  et  1400  âe  mau^ 

m 

outifs  une  grande  quantité  de  légumes.  Leurs 
troupeaux  consistent  en  suc  paires  de  bœufs  9. 
dix  vaches  à  lait,  et  quelques  jeunes  bêtej. 
Ils  ont  des  instromens  d'agriculture»  des  cbar^ 

rues,  des  herses,  etc.  Voici  une  adresse  de  ' 
cette  tribut 

Amis  et  Frères , 

Noos  avons  appris  que  vous  vouliez  sa*^ 
voir  si  les  Onondago^  ont  renoncé  aux  li- 
queurs fortes.  Frères,  il  y  a  long^temps  que 

nous  en  avons  perdu  l'usage.  Vous  nous  avez 
dit  d'y  renoncer^  le  Grand  Esprit  nous  a  dit 
d*y  renoncer;  nous  avons  prêté  Voréille  à  sa 
voix«  Il  y  a  quelques  ûneidas  qui  nous  vi- 
sitent et  qui  boivent  ;  nous  croyons  qu'ils  y^ 
renonceront  par  vos  bons  avis. 

Frères , 

*^Nous  manquons  de  bestiaux,  de  chaînes^ 
de  charrues ,  et  de  tons  les  nterisiles  de  fer-- 
mage  :  vous  nous  avez  dit  que  vous  vouliez 
nous  aider;  nous  serons  charmés  d'appren- 
dre que  vous  êtes  disposés  à  nous  aider  en 
>lfet. 

Frères, 

»  Noua  maiiqoons  de  taillandiers»  de  char- 
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pentim»  et  d'aatres  oovriers;  noos  ne  mp* 

vons  comment  apprendre  à  nos  enfans  à  tra« 
Tailler  ;  maintenant  no»  yeux  sont  ouverts  ^ 
et  nous  savons  qu'il  faut  travailler.  Nous  vou- 
lonsf  travailler^  noas  commençons  i  produire 
ên  froment  I  et  nous  ferons  daivantage  si  ÏOA 
Bons  aide. 

•    **  Frères , 

M  Une*  partie  de  notre,  tribu  vit  i  BuiFalr  ^ 
Elle  pense  comme  nous  ^'laooa  somsies  tous 

du  même  avb.  • 

ii  Nous  désirons,,  si  vous  nous  donnez,  des- 
.  bœpfs  et  des  instium^us  d'agricolture  y  ^ue 
-vous  ne  tardiez  pas  nous  tes  envoyer ,  cas 
nous  sommes  dans  le  besoin.  Vous  nous  trou-  ^ 
verez  dans  les  mêmes  dispositions  où  voas 
nous  avez  laissés  à  votre  dernière  visite.  N^us 

^ahaitoAs  d'avoir  bi^nrtA^.d^  vx»s  nouvelles. 
"  Frères 

•'Nous  vous  respectons,  et  nous  vons  sou- 
haitons du.  bien  à  tous*:  Souvenez  «vous  de 

nous  à,  votre  Grand  ComeiL  Nous  vpujr  re,« 
gardons  comme  nos.  amis*,, 

*^  Signé  par  quatre  de  no»  chefs. 

^  Ononàà'goe  le  8  am7  i^iû 
YOUNONE  TaBACK.    J£0NG...  TuXipsf 

Abi(aham  BaAHD. 
AArwi  aux  ^mis  ou.  Çmhr^s  à  NewI^ork^ 
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Xhe  lipe,  etc,  Cest-à-dire,  Vie  de  Jean 
KNOX9  contenant  des  éclatrciscemens  scir 

rhistoire  de  la  réformation  en  Ecosse^  dea 
notices  biographîqoes  sor  les  principaQX 
'  réformateurs;  et  l esquisse  des  prc^rès  dea 
lettres  en  Ecosse,  pendant  une  grande  par« 
tie  do  seizième  siècle;  avec  un  appendice, 
qui  consiste  en  lettjres  et  autres  manus** 
trits  inédits;  par  Thomas  M*.  Cris,  doc- 
teur en  théologie  t  ministre  de  l'Evangile 
a  Edimbourg;  3\  édition,  9  .yoJ..m-8^  de 
450  pages*  Edimbottrg,  1814. 

(  Second  extrait^  Vitfé  p»  -301  i!s  pU^pric^^ 


A-PEU -PRES  à  l'époque  de  la  mort  de 
Jaques  V|  vers  la  fin  de  Tannée  i^iQf  nons 
avons  vo  que  les  opinions  des  réformés  se 
répandoient  en  Ecosse*  Knox  étoit  préparé 
i  les  recevoir.  £lles  commencèrent  k  se  ma^^ 
nifester  dans  son  ^ç.oseignçment  par  llaban-» 
don  des  doctrines  scolastiqoes  et  par  line 
méthode  plus  sage.      changement  le  rendit 
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tospect ,  et  l'obligea  de  qnitter  St.  André  9 
qui  étoit  soos  i  influence  absolue  du  cardi« 

• 

nal  Beatoun  9  le  plus  zélé  défenseur  de  Té* 
glise  romaine  et  le  pius  ardent  ennemi  de 
toute  réforme.  Il  se  retira  dans  le  midi  d0 
l'Ecosse,  où  peu  après  il  professa  ouvertement, 
le  protestantisme.  Il  fut  en  conséquence  coa*  ' 
damné  comme  hérétique,  dégradé  de  ta  pré« 
Crise 9  et  ie  cardinal,  si  Ion  en  croit  Bèzef 
voulvt  le  faire  assassiner. 

Pendant  la  minorité  de  la  Reine  9  le  comte 
d*Ârr4n  »  qui  avoit  la  régeni:e  «  ie  montra  fa«* 
vorable  à  la  réforme.  Henri  VIII  d'Angleterre 
tâcha  de  proâter  de  ces  dispositions  pour  opé« 
«er  la  réunion  des  deux  royaumes,  en  mariant 
ion  fils  Edouard  à,  la  jeune  reine  d'Ecossej. 
Ce  mariàge  fut  conclu  et  jsigné  ;  mats  lee  ift* 
trigues  du  cardinal  Beatoun  et  de  la  reine*- 
mmç  i  la  foi  blesse  du  régent  et  la  violence 
du- roi 'd'Angleterre  le  firent  rompre.  Arrar» 
abjura  la  religion  protestante  ;  la  Reine  fat 
fiancée  an  l>aiipj|in  et  envoyée  en  Frânce* 

Cependant  la  réformation  avoit  jeté  dû 
profondes  racines.  Le  PadeoMot  passa  un 
acte,  par  lequel  il  fut  permis  à  tous  les  so- 
jets  de  lire  les  Ecritures  dans  les  traductions 
'  èn  langue  vulgaire.  losqueii-ti  m  n'avoit  pn  ' 
avoir  les  livres  des  réformés  que  par  TAnr 
gleterre.  Dés  lors  les  presses  de  l'Ecosse  en 
ioncaij:eiit«  Lcs.gxédè^auurs^  que  le  Eégent 
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avoit  choisis  ci-devant  pour  ses  chapelains  ^ 
répandirent  dans  tout  le  royaume  les  prin*- 
cipes  qu'ils  avoient  adoptés.  L'un  d'eux,Tho- 
xnas  Guillaume,  qai  avait  renoncé  à  i'éta.( 
hionastiqne  pour  prêcher  la  réforme ,  fot  le 
premier  dont' les  sermons  firent  sur  Knox 
tine^'vîvé  impression  ;  mais  il  dut  encore  plu» 
à  George  Wishart. 

-  Celui-ci  -étoit- frère  do  seigneur  (  Uird  ) 
de  Pittarow.  Il  fat  banni  ponr  avoir  ensei- 
gné le  testament  grec  à  Montrose,  et  se  xe- 
tira-a  Cambridge.  Il  revint  eniaitot  en  Ecosse 
avec  les  commissaires  chargés  de  négocier 
ponr  Henri  VIII.  On  ne  -  pmt  rien  ajoàter 

aux  éloges  que  font  de  lut  ses  contempo- 
cams.  Savant^  éiocj^oent  »  de  mœurs  douces 
en  irréprochables ,  il  savait  allier  4e  sosie  m 
la 'charité;  ses  sermons  ^étoient  écoutés,  avec 
Ut  plus  vif  etitbousbsmev  Knex'«xlnçot  pboc 

lui  un  vif  attachement  ,  et  se  forma  à  sofl 
école.  Wishart  répondoit  à.seii'Seniimens  et 
diitingooit  Knox  entre  tous  ;ses^  disciples.  La^ 
nuit  ou  il  fut  arrêté  par  Tordre  du  cardinal^ 
^  prévoyant  le  «irt  qui  Itattendoit^  il  congé-^ 

dia  Knox,  qui  vouloit  le  suivre.  «  Il  suffit, 
»lui  dit-»il  •  du  sacrifice  d!an  seul  homm^^ 
«Retournez  vers'*  vos  élèves  Ce  sacrifice 
fut  en  effet  consommé.  . 

,  ,  ,  M         J.  ". 

(i)  QepKÎf  qi^  tentative  fsit^  à  Dai\dee  pour  ssias« 
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Vie  de  Jean'^Knox.    -  ^99 
Knox  avoit  fermement  résalo  de  ne  point 

officier  dans  l'église  où  il  avoit  été  consacré. 
II  chercha  d'antres  occupations ,  et  entra  y  en 
qualité  de  préceptenr';  dâïw  la  rtiaifon  de 
Hugh  Douglas  de  Laiigiiiddrie.  Ce  seignear 
avoit  embrassé  la  réforme,  et  Ton' de  ses 
voisins,  qui  partageoit  ses  opinions,  J.  Cock- 
bnm  d'Ormiston,  mit  ses  enfans  sous  la  même 
tbtèlê.  En  les  instruisant  sur  la  religion,  Knox 
s'adressoit  à  tonte  la  famille  et  à  plusieurs 
«personnes  dea  environs ,  qtki  jie  réonissoient 
pour  l'entendre  dans  une  chapelle,  appelée 
encore  atijdnrd*hm  Veglise  de  Knox. 

Il  ëtoit  impossible  que  le  cardinal  Beatoun 
fermât  les  yeux  sur  des  leçons  de  cette  na^ 
taré ,  don effet  inévttarbîe  ^i4  de  propagée 
là  doctrine  nouvelle  ;  mais  le  cours  de  ce* 
sanglantesr  exécutions  fiit  inteifronftpii  d'isM 
manière  imprévue  par  sa  mort.  Un  petit 
îïbiriftbre  d'hohnmés'j  animéii^;  les;  nha  par 
ressentîmènt  personnel ,  dartres  ,  par  Viri'^ 
•fluence  de  l'Angleterre,  plusieurs  sans  doofia 
par  lé  dèsit^ë^venger^  et  de  délivrer  leur  pa^ 
trie,  S'èn7pa¥èrent  de  la  citadelle  de  St.  Andrii 
ofi  te  èâirdtha]  faisoit  sa  résidence v  et  mitisnt 

lin  à      vie  le  2^* mai  1546.  ./ , 

: — '. — i — Lli-L-          I  i  .  H.1  'i — ■  ■   , 

ainer  Wtshart ,  Knox  ne  le.qaitloit  pas  et  portoil  .l'ë^ée 
qui  devoit  ^rvir  à  «a  -déi^nie.  Wi^a  .le  força  ceiour  * 
Û  de  la  remeltre  à  un  autre.  ;  • 


r 
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Cat  événement  ne  mit  pas  Knox  à  Tabrl 
des  persécQiions.  J.  Uamilton»  frère  naturel 
du  Régent  et  soccessenr  de  Beatoon  dans  son 

siège  épiscopal ,  ne  chercha  pas  avec  moins 

dlardeor  que  celui -ci  à  perdre  Taji^tre  da 
protestantisme.  Knox,  réduit  à  se  cacher  eC 
à  fuir  de  lieu  en  lieu ,  pri(  enfin  la  résolu^ 
Xion  de  sortir  de  TEcosse* 

L'Angleterre  sembJpU  loi  offrir  un  asyle* 
Mait  depuis  que  Henri  VUl  avoit  secoué  le 
joug  de  la  cour  de  Rome  €t  qu'il  s'étoit  in- 
vesti de  la  suprématie  ecclésiascique,  il  étoit 
difficile  de  suivre  avec  préçifipn  la  ligne  qn*il 
avoit  tracée  aux  consciences.  Comme  ce  prince 
avoit  autrefois  écrit  contre  Luther,  iline  von* 
Jpït  pas  qu'on  le  crût  sçparé  de  Téglise;  et 
les.  statuts  qo'ij  Ui^it  passer  en  Parlement 
atteignoient  tour- à -  tour  les  papistes  et  les 
protcstans.  JLnox  avoit  .  donc  peu  de  penchant 
pour  on  p^ysK  où,  disoib*il,  on  avoit  $op^ 
nprimé  le.  nom  du  Pape  ;  mais  oji  ses  Ioi« 
iset  jes  abtts  étoient  en  pleine  viguc^ur  (i).  ^ 
C'étoit  en  Allemagne  qu  il  vouloit  aller,  afin 
d  y  inivre  ses  études  dans  qi^elqo^  université 
protestante.  Les  lairds  de  Xangniddrie  et  d'Or- 
xniston  s'opposèrent  à  ce  dessein,  içt  l  engagè- 
rent enfin  à  se  retirer  avec  leurs  fils  dans  la 
citadelle  de  St.  André  (a). 

(i)  Knox,  historié  $  p*  67* 
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Vie  PS  Jean  Kkox. 

Les  aoteors  de  la  conspiration  à  îaqoelle 
le  cardinal  Beatoun  avoit  soccombé  étaient 
restés  en  possession  de  ce  lien  fort,  et  plu- 
sieurs personnes  y  avoient  trouvé  un  refuge* 
On  a  fait  an  crime  i  Knox  davoir  uni  son 
tort  à  celui  de  ces  meurtiers ,  et  on  a  été 
josqu  à  le  soupçonner  d*avoir  trempé  dane 
lenr  crime.  Ses  écrits  ont  para  appuyer  ce 
soupçon.  On  ne  peut  nier  en  effet  qu  il  n'y 
justifie  les  conspirateurs.  Il  croyoit  que  ceux 
^ui,  par  des  crimes  notoires  et  en  versant 
le  sang  innocent  9  «voient  eneocurù  la  peina 
de  mort,  pouvaient  être  livrés  à  nn  supplice 
inérité  par  la  main  des  simples,  particuliersy 
lorsque  tonte  voie  légale  écoit  devenue  im- 
possible à  suivre  9  et  cétoit  sous  ce  point  de 
vue»  qtt!îl  éxcnsoit  les  meurtrien  de  Beatoun. 
Cette  opinion  est  du  même  genret  que.  celle  , 
du  iyrannicidef  adoptée  par  un  si  grand  nom- 
bre d'anciens  et  que  Buchanan  ,  parmi  les 
modernes 9  a  «outenue  dans  son  dialogue^ 
sur  te  dfot^  de  régnêf  chez  fes  Sçofssiits  (i). 
Cest  sans  doute  un  principe  d'une  dange- 
feusè  application  »  dont  peuvent  aisément 
abuser  les  factieux  »  les  fanatî<|uès  y  les  scé- 
lérats ,  et  qui  peut  servir  de  préteotte  anx 
plus  détestables  forfaits.  II  seroit  injuste  tou- 
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tefois  de  le  confondre  avec  celui,  qni» 
isant  à  chaque  individu  le  droit  de  venger 
ses  injures,  léguimeroit  l'assassinat  »  ce  dont 
le  siècle  de  Knox  h'oSroit  que  trop  dexem- 
plcs. 

*Ce  fut  en  1547,  vers  la  fête  de  Pâques, 
'qoé  ÏCnox  entra  dans  la  citadelle  oa  châceaa 
de  St.  André.  Il  y  continua  leducation  de 
'ses  élèves;  et  fit  d^s^ catéchismes  à  l'église , 
auxquels  assistoient  plusieurs  personnes,  qui 
netoient  point  du  nombre  des  conjurés;  en- 
tr'amres  D.  Lindsay,  H.  Bainaves,  et  I.'Roagh. 
Ce  dernier  étoit  sorti  don  monastère  pour 
devenir  ch|ipelain  d*Arran,  et  à;  l'époque  oÀ 
celui-ci  avoit  abjuré  le  protestantisme,  il 
s'^it  reciré  à  K^le^  d*où  il  sétoit  cendo  en- 
0oite  à-  la>  eitadelle  de' St.  André  ,  poor  y 

exercer,  ioihce  de  prédicateur  de  la  gat'* 
xiiâon!.  -   .  r-  ^  '  '  * 

Les  talens  de  Knox  firent  impression  sur 

.eux*.  Ils  firent  tous  l^urs  e&bi:ts  ponr  Ten- 
gsgèr  Â^-ptéeliier  en  pobliè  et  à  devenir  col- 
lègue    Rough*  Il  résista  à  leurs  sollicitations. 

'  Mais  on  j^àm  enfin  Hoogh*  étant  monté  en 
chaire,  fit  un  sermon  relatif  à  réiection  des 

*  sninistr^s .  do  cnlte-,  danSfJeqnel  il  établit 
d*un  côté,  le  droit  qu'avoit  on  trou  peso  , 
quelque^  i>6(i(  q^^l  fût  »  de  se  choisir  on 
pasteur;  de  raotre»  l'espèce  dobligatÎQO  àa 
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pasUar  éla  d'accepter  Tofliçe  qui  loi  étot^ 
conféré.  Pais  se  tooniant  vers  Knox  Mon 
«frère,  dit-il,  ne  prenez  pas  en  mauvaise 
»  part  ce  que  j'ai  a  vous  dire  de  la  part  de 
)>cenx  qui  sont  ici  présens.  Au  nom  de  Diett 
net  de  Jésus  -  Chrut  9  tous  vous  demandent 
npar  ma  bouche,  de  ne  point  refuser  cette 
«sainte  vocation ,  »  etc.  Knox  ému  voulut  en  . 
vain  prendre  la  parole;  il  fondit  en  larmes 9 
sortit  de  l'assemblée  et  se  retira  chez  lui- 
Dès  lors .  on  le  vit  profondément  affecté }  et 
jusqu'au  jour  où  il  se  détermina  à  prêchec 
en  .public.)  il  parut  inaccessible  à  tout  sen«» 
timent  'de  plaisir.  Il  sentoit  l'importance  de 
la  tâche  dont  il  allolt  se  charger,. et  n'igno-* 
roit  pas  qu'en  l'acceptant  il  s*exposoit  à  de» 

dangers  ,  et    que  ces  dangers  même  pou- 
voient  mettre  à  l'épreuve  et  son.  courage  et 
«a  foi.  Persuadé  enfin ,  que  c  étott  une  vo« 
cation  que  lui  adressoit  la  Providence  ,  il 
8*y  livra  tout  entier.  Un  des  motifii  qui  l'y 
détermina  lut  le  désir  de  faire  servir  ses  con- 
nôissances  acquises  au  bien  de  la  cause  com-* 
muîie.  Rough  lui  étoit  inférieur  à  cet  égard, 
et  il  eut  occasion  de  déployer  son  talent  et 
son  érudition  à  le  défendre.  J.  Annan  Tavoit  ' 
attaqué  par  des  raisonnemens  subtils,  aux- 
quels  il  n'àvoit  pas  su  répondre  d'une  ma^ 
xniére  satUfaisanie.  Knox,  apiès  avoir  établi 
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avec  cet  adversaire  une  dtspote  en  règle,  dont  il 
iortit  victorieux,  offrir  de  prouver,  que  i  eglne 

de  Rome  actuelle  avoit  plus  dégénéré  que 
jadis  leglise  de  Jérusalem  n avoit  dégénéré 
au  temps  de  Tésos-Chritt  |  et  il  fit  it  un  joar 
convenu  un  sermon  public,  destiné  à  établir 
cette  thèse.  Son  éloquence  populaire  et  per- 
suasive fie  grande  sensation.  Il  ne  se  con- 
tenta pak,  comme  ses  prédécesseurs»  de  re« 
lever  les  erreurs  de  Téglise  établie  |  il  pro- 
nonça hardiment ,  que  le  jPape.  étoit  l'ante- 
èhrist.  A  la  réquisition  de  J.  Hamilton ,  évA- 
que  de  St.  André,  Kough  et  Knox  forent 
•onimés  de  comparoîtré  devant  une  assem- 
blée de  savans  théologiens  pour  y  rendre 
compte  de  leurs  opinions*  Ils  comparèrent  | 
Knox  y  porta  la  parole  et  confondit  ses 
adversaires.  Mais  si  la  citadelle  de  St.  André 
ne  Tavoit  pas  protégé ,  cette  espèce  de  triom- 
phe ne  Tauroit  pas  mis  en  sûreté.  On  prie 
le  parti  de  l'exclure  de  la  chaire  de  la  pa- 
roisse les  jours  de  solemnité ,  en  ordonnait 
que  le  service  y  seroit  fait  régulièrement  tout 
les  dimanches  par  des.  théologiens  désignés, 
que  l'on  choisit  parmi  les  plus  distingués  de 
]  abbaye  et  de  Tuniversité.  Et  dans  leurs  sesi-  . 
mons,  ces  théologiens  furent  invités  à  éviter 
de  toucher  i  la  controverse. 

Malgré  <;es  précautions;  la  doctrine  de  Knox 
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Vit  DE  Jean  Knox.  ioS 

fat«oit  des  progrès.  Non^sealement  la  gaj:nt« 

son  ,  mais  beaucoup  d  habitans  de  la  ville  en 
firent  une  profession  pdbliqae^  en  pàrcicU 
pant  à   la  sainte -cène  ,  qui  fut  célébrée 
pabliqnemenc  dans  la  citadelle  f  où  déjà 
Wishart ,  peu  avant  son  martyre ,  l'avoit  cé- 
lébrée en  secret.  £n  même  temps  Knox  s  éie« 
voit  avec  force  contre  les  vices  et  la  licence 
qu'il  voyoit  avec  douleur  s'introduire  dans 
eon  troupeau ,  et  qot  lai  faisoient  craindre 
que  ses  travaux  ne  fussent  sans  fruit. 

Vers  la  fin  da  mois  de  juin  1547  »  une 
flotte  Françoise  ,  avec  un  corps  de  troupes 
considérable ,  sous  le  commandement  de  Léo 
Strozzi ,  parut  devant  St.  André ,  pour  aider 
le  gouverneur  à  se  rendre  maître  de  la  cita- 
delle. Investis  par  terre  et  par  mer^  pri\'és 
de  tout  secours  du  coLé  de  i  Angleterre  ,  les 
assiégés  )  après  une  défense  vigoureuse»  furent 
réduits  a  capituler  vers  la  fin  de  juillet.  La 
capitulation  fut  honorable  j  tous  ceux  qui 
ëtoient  dans  la  citadelle  eurent  la  vie  sauve  > 
et  se  soumirent  à  être  transportés  en  France , 
sous  la  condition,  s'ils  refusoiènt  d'entrer  au 
service  du  Roi ,  de  se  retirer  où  ils  voudroienC 
.  excepté  en  Ecosse.  Dés  le  commencement 
du  siège ,  Rough  s^étoit  retiré  en  Angleterre. 
Mais  Knox  ne  crut  pas  devoir  abandonner 

fson  poste î  et  préféra  de  partager  le  so^t  de 
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ses  frères.  II  fat  donc  transporté  avec  eoxsor 
la  flotte ,  qui  en  pefa  de  {otirs  arriva  à  Fé- 
camp  ;  d*où  remontent  la  Seine,  elle  alla  je- 
ter l'ancre  devant  Rouen.  La  capitulation  ne 
fat  point  observée  ;  tons  les  transportés  fa-* 
rent  retenus  comme  prisonniers  de  guerre  ^  à  • 
la  sollicitation  du  Pape  et  do  clergé  d'Ecosse. 
Les  principaux  d  cjitr'eux  fuient  emprison- 
nés. Knox  et  quelques  autres  furent  confinés 
dans  les  galères ,  chargés  de  chaînes ,  et  ex«. 
posés  à  toutes  sortes  d'outrages  (i). 

De  Rouen  ils  se  rendirent  à  Nantes  ^  et  ^ 
restèrent  sur  la  Loire  pendant  tout  l'hiver 
suivant.  Sollicitations  ,  menaces  »  violence» 

tout  fut  mis  en  œuvre  pour  engager  les  dé- 
tenus à  changer  de  religion ,  ou  du  moins  à 
ne  point  se  détacher  du  culte  papiste.  Mais 
il  n  y  en  eut  pas  un  seul ,  sur  terre  ou  sur 
ean ,  qui  témoignât  à  cet  égard  la  moindre 
disposition  à  fléchir. 

Pendant  que  les  galères  servant  de  prison 
étoient  sur  la  Loire,  on  y  disoit  la  inesseet 
on  y  chantoit  le  Salve  Regina  ^  souvent  aussi 
ces  offices  se  faisoient  sur  le  rivage  à  la  portée 
des  v^^isseaux.  Dans  ces  occasions ,  les  pri- 

fîOîinif-rs 

(i^)  ArchibaU  HamiUon  ^it  qa'il  fal  condamné  à  r»^ 

«1er.  ImpélUnâis  hnf^arum  jiavium  remis,  ium  /fJiquù 
mdjudicaiur.  UiaL  ûe  Cunjus.  Calv*-  5€itœ  ^p,  ij^  ,  t?.  (A) 


f 
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ViB.  DE  IeaN  KNOlt. 

KHiniers  écoienc  menacés  de  la  torture  s  iU  nm 
dionnoient  pas  les  signes  de  respect  accou^ 
tumés.  Mais  loin  de  céder  à  la  crainte  ,  ils 
affectoienc  de  se  couvrir  de  leurs  chapeaux 
au  moment  où  le  service  commençoit.  Knox 
raconte  que  Tun  d'eux  ^  pçol^ableoient  iui« 
même ,  témoigna  plus  hardiment  encore  son 
aversion  pour  certaines  cérémonies.  On  pro-« 
ssienoic  dans  la  galère  une  belle  iipage  de  la 
Vierge ,  et  on  la  présenta  à  cet  Ecossais  pour 
qu'elle  reçût  de  lui  le  baiser  d  adoration»  U 
.le  refusa  en  disant  (|U*tl  ne  voudroit  pas  mê« 
me  la  toucher.^  Vous  la  toucherez  i».  dit  du« 
tement  un  des  officiers  ^  et  il  poussa  l^image 
contre  lui  et  la  mit  dans  ses  mains.  Le  pri« 
ionnier  saisit  l'image  9  et  la  lança  dans  la  ri« 
vière  ,  en  disant:»  Qu'elle  se  sauve  donc  elle* 
syieme  !  »  Dés  lors  on  s  abstint  de  semblables 
im^ortunités  (1). 

Dans  lété  de  i34$,  ces  galères  retourné'- 
rent  en  Ecosse ,  et  restèrent  iong-temps  sue 

la  côte  de  Test*  La  santé  de  Knux  avoit  beau« 
-  coup  souffert  de  sa  longue  et  cruelle  déten« 
tion.  Il  fut  attaqué  d'une  fièvre  ,  qui  mit  sa 
vie  dans  le  plus  grand  danger.  iVlais,  même 
isn  cet  état  ^  il  conserva  toute  )sa  force  d  ame  « 

■  ■    ■       ;  '     ""■»  ^  -■N— i» 

(i)  Knos  y  Historié  ^  p.  83* 
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ét  loin  âe  se  laissèr  abattre  9  il  «ontenou  Xt 
courage  de  ses  compagnons  d'infortune.  SntU 
loi  deinahdoient  »  dans  leur  profond  décoa- 
ragement  :     Croyez-vous  «Jne  faihab  noitt 
»  recouvrions  la  liberté?  n  II  leur  répondoic 
constammmt  ï  "  ÎMeii  nous  délivrera  jpour  sa 
»  gloire ,  et  même  dès  cette  vie.  n  Etant  éik' 
Voè  de  Se.  André  ,  qtlelqû'on  loi  demanda  , 
s'il  reconiioissoit  ce  clocher,  en  lui  montrant 
celui  de  la  paroisse  :    Oui  ^  »  dic-tl  d  une 
voix  éteinte  ,    je  le  reeonnois.  CTest  le  clo- 
»  cher  du  lieu  où  Dieu  ,  pour  la  première 
»  fois ,  mV  ouvert  la  bouche  en  public  à  sa 
gloire  f  «t  totit  foible  que  je  suis  ,  j  ai  Tas- 

•  sorance  que  je  ne  quitterai  paà  la  vie  sans 

•  que  ma  langue  glortlie  encore  son  saint 
!»  nom  dans  le  même  lieu.  ^ 

Il  naivoit  pas  tùii}Ouri  eu  la  même  fer« 
meté*  Au  commencement  de  sa  captivité  » 
il  àvoit  'éprouvé  dès*  combats  Intéiienrv  et 
du  découragement.  Mais  la  prière  avoit  re- 
levé »6h  ame  abattùèf  et  lui  avoit  enfia 
tendu  habituel  le  sentiment  dé  la  confiance 
bt  de  la  joiè  religieuse  au  sein  des  souffrances^ 

Quand  la  fièvre  loi  eut  laissé  quelque  re- 
^os»  il  chercha  à  se  distraire  en  écrivant  une 
confession  de  foi ,  qtri  étoit  le  sommaife  de 
ce  qu'il  avoit  prêché  à  St.  André  ;  et  il  y  joi- 
gjiit  U  détail  de  U  discute  qA'il  y  avoit  aenn 
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ttntie.  tl  trotiv^i  le  9ioy^i|  de  faire  passée  cet 
écrit  à  ses  amis  d'Ecosse ,  avec  une  exhorta- 
tion i  persévérer  dans  la  foi*  Av^nl  4uait-tt 
-  ...  dant  sa  défense  par  devant  Tevêque  de  Du*» 
rhatnt^^  Qu'pn  ne  croke  pas  que  ce^C  W^^^!^, 
,  qoe  je  sdis  dans  le  royaonie  d'Angleterre,  qoe 
je  parle  avec  tant  de  hardiesse.  No(i ,  Diea 
a'  éloigné  de  mpi  ce  soupçon.  Lorsque  mon 
corps  école  dans  les  liens,  an  milieu  des  plus 
cruels  tyrans  »  la  bonté  divine  a  permis  que 
ma  main  rendît  témoignage  des  sentimens 
de  mon  coeur  ^  avec  plus  d'abondance  en* 
Core  que  ma  bouche  (t)» ' 
'  Malgré  la  rigueur  dp  leur  captivité  »  les  pri« 
tonnters  «voient  entr'eux  quelques  eoi||ttia'*i 
nications.  Un  traité 'de  Balnaves  snr  la  Jus 
Hfication  fut  remis  à  Kxiox  ^  qui  le  divise  eti 
chapitre,  y  ajouta  quelques  notes  et  une  dén 
dicace  aux  tidelles,  pleii>e  de  zèle  et  dfl^ 
courage  ,  en  recommandant  la  puMicatiQn 
de  1  ouvrage ,  aussitôt  que  les  ciiconstaucef 
pourroiens  le  permettre.  ; 

tes  prisonniers  du  Mont  St.  Michel  cour 
suhèrent  Knox  sur  la  légitimité  d'un  projel 
d*évasion  ;  craignant  qu^en  8*échappant  ils  ne 
fissent  resserrer  plus  étroitement  ceux  de  ieura 


(i)  Lettres  iiksiittfcrîtes  9  p.  4p*  . 

•  «  » 
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Aèrei  qoi  ret/eroîent  en  prifon.  Knox  leé  ru^ 

aura  sur  cette  crainte,  et  leur  fit  savoir  qil*ilf 
poo voient»  en  toute  soreté  de  contctehce* 
chercher  leor  falot  ém$  la  fnite  ,  pourvu 
que  ce  fût  sans  effusion  de  mng^  mais  qo  il 
lie  eonsentiroit  jamais  i  ce  qn*on  achetât  9^ 
liberté  au  prix  da  sang.  £n  conséquence,  ces 
prisonniers  parvinrent  à  s'évader, «  sans  faire 
aucun  mal ,  et  sans  toQcher  à  rien  de  ce  qui  • 
appartenoit  an  Roi,  aa  capitaine  on  à  la  mai* 
son  de  détention  (i).  ^  ; 

Enfin,  après  dix-neaf  tpois  de  captivité, 
Knox  sortit  de  prison  ao  mois  de  février 
ii349*  On  ignore  par  quel  moyen  fut  opé- 
rée sa  délivrance*  Un  anteor  dit  qoe  la  ga<* 
1ère,  qaî  loi  servoit  de  prison,  fut  prise  par 
les  Anglais.  Un  autre  »  qu'il  fat  libéré  par. 
ordre  do  Roi  de  France  ,  parce  qo'il  fot* 
prouvé  qu'il  navoit  point  trempé  dans  1^ 
meortre  do  cardinal.  Oaotres  prétendent 
qu'il  fut  racheté  par  ses  amis.  Il  n'est  pas 
improbable  qu'il  dut  sa  liberté  à  Tindiifé- 
rence  qoe  Ta  coor  de  France  apportoit  bux 
affaires  ecclésiastiques  de  TEcosse  ^  depuis 
qo'eDe  avoit  obteno  le  consentement  da 
Parlement  d'Ecosse  au  mariage  de  la  R€:ine 
Marie  avec  le  Dauphin,  et  depuis  qoe  cette 
princesse  lui  avoit  été  livrée. 

(  La  suite  à  un  autre  Cahier,  ) 


\ 
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Obsckiption  Q17  Pachalik  0£  HaLEBp 

ou  Mémoire  statistique  ,  coutenant  des 
renseignemens  précis  sur  Tétat  an^en  et 
morderhe  de-  cette  ville  »  tes  Itmttci  et 

dépendances  actuelles,  sa  population»  san 
gouvernement  9  son  commerce ,  etc.  Pa0 
Mr.  RoussSAU  p  Consul-général  de  France 
à  Haleb  (i).  (Mines  de  lOrkat). 


La  ville  de  Haleb.  est  considérable,  et  une 

des  plus  belles  de  lempire  ottoman.  Elle 
est  située ,  partie  dans-  la  plaine  ,  partie  suc 
trots  ou  qoatre  émineitces ,  nommées  Dfehel 
Ifeni  el'Kaka  Les  géogiraphes  arabes,  la 
placent  dans  le  4^f.,e\inxèi^  et  loi  donnent 
69^  3o'.  de.  longitude  sur  23^  ai'.  (3)  de 


ft)  Boit  d^Kata  csl  Ift  nom  Ame  andeaiie  uUNa 

arabe.  '     "  '       "        ^  '  " 

(3)  Le  savant  Golîuâ,  qui  «foii  (ktt  «n  loof  séfom  ii 


Digitized  by  Google 


3l«  SXATÏSlriQU  E. 

kilpcade.  S^s  maiion»  et  «et  édifiett  pnblici 

sont  de  pierre  et  agréablement  disposés.  Elle 
a  plusieurs  gro»  faubourgs ^  d^  nombreux 
jardins,  des  alentours  pittoresques,  et  plus 
de  deux  cent  vingt  villages  et  bourgs  poiib 
dépendances.  Un  tempart  v  construit  *  eit 
itioëlons,  et  flanqué  de  bastions  carrés,  mais 
'  tout  âéiâantelés>  lentoim, .et  lut  donne  la 
.figure  d  on  paraléllogramme  imparfait ,  dont 
.Jq  circuit  peut  être  estimé  d'une  iiene  en« 
yiron(i).  Son  château,  qui  se  fait  remar- 
quer intérieurement  sur  on  monticule  élevé 
et  factice,  est  fortifié  de  même'i  l'antique; 
sept  à  huit  canons  rouilles  font  toute  sa  dé« 
fense.  Qnant  au  fossé  ,  il  est  aojoord'hot 
presque  comblé,  et  offre  tîans  toute  «on 
étendue  des  plantations  d'arbres  iroitiers  et 
delégutnes- 

Le  pachaltt  ou  départen^ent;  dont  Haleb 
■  ert  le  chef-lieti',  est  hàtné  in  nord  pkr  iiim 
branche  ^du  Tauros,  au  sud  par  le  désert, 
qui  sTéténd  àù-d^  4i^s  salhifes  de  Bfeboul  f 
à  Test  par  rEuphratc,  et  au  couchant  par  la 
Méditerranée*  Son.  tearitoire  eft  .airgîlleax  et 
fOQvent  mcailleox.  Il  prodoit  plosieiursfOi^ 

» 

i   XO       OVffi«r  ^it ,  que  Haleb  a  pf èa  de      eûHsa  d« 

circuit,  7  ecmiprts«iiis4ciiileJcs.iiii4iiQ9iq^.<^  9Mh 


Description^  du  pachauk  de  Haleb.  3x3 
jie  graing  et  de  fruits ,  du  tabac,  de  Thnile., 
do  coton ,  et  quelque  pea  de  soie.  Les  cot* 
lines  offreni:  à  ieors  penchans^  des  pépinières 
d  oliviers  et  de  iigaiers;  la  yigae.  y  croît  ^us^l^ 
et  les pl»tr^s»,cooveirtef  de  gras  pâturages^ 
noarissent  le&nombreux  troupeaux desArabea 
et  des  Cordes  nomades,  qm  fréquentent  lee 
bords  do  Sadjonr  et  de  ITEophrate.  L  air  est 
vift  ss^lubce,  etra&aichi  dansU  belle  aaisoa 
par  les  Teotfi  d  ooesr,  qui  viennent  de  la  côte* 
La  petite  rivière  de  Koueik,  qui  descend  ded 
nioniafae^.  d'Aïntab ,  cosle  aosc  portes  deta 
^ville,^  et'W  se  perdre^  après  avoir  arrosé  dea 
jardins  kamensjes^  dans  un  baa^foud  maré-* 
:Cag#Q3r,  one  lieue' pins  bas  que  IKnessrin  oa 
le  vieux  lialebt  N^moin«,Jes  habitans  ne 
,  boivent  conununiment  que  de  Teau  d'ono 
source  ^  qa}  jaillit,  à  deux  lieues  et  demie 
.  vei^s  le  i|ocd,et  qui  est  conduite  à:  la  ville  par 
un  canal  souterrain,  qu'on  prétend  avoir  été 
construit  par  la  mère  de  Constantin  le  Grand*. 
C'est  à  celte' eau  9  que  quelqaes^  voyageuîre. 
attribuent  certaine  dartre,  nommée  par  les. 
Eut opeens,np£rl ,  d-jéiep^f  et  ^que  lea  étran^re- 
gagnent  à  leur  arrivée ,  et  conservent  long- 
temps i'  mais' cette  opinion  n*est  point  fon* 
dée,  puisque  la  même  dartre  se  retrouve 
Bagdad»  Moussoul,  Mardin ,  Diarbékir^  et 
dans  ^uel^ues  eudroits^de  h  Pmi  ok 
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^aux  ont  assorément  des  qualités  difTéren-» 

us.  ,  '   -  ^  :       ■  ' 

Les  sentimens  sont  partagés  ior  Forigîne 
.de  Haleb  (i).  ......  ' 

Béroë  est,  selon  rhistorien  Ebri ,  eUBihatib^ 

le  nom  qoe  les  grecs  donnèrent  à  cette 
irille. .  •  *  •  •  é  / 

''^  Presque  tous  les  historiens  orientant  s'ac- 
cordent à  dire  y  que  Haleb  est  une  des  plus 
anciennes  villes  de  l'Asie ,  qo^elle  existoit 
dés  le  régne  des  Kyaniens  de  Perse,  et  que 
Kischtasb,  cinqoiéfiie  sonvérain  de-  cette 
•dynastie,  y  reçut  la  couronne  royale,  que 
son  père  Loharasb  lui  avoit  transmisei 

Il  est  constant,  qnè  les  grecs' 'régnèreni: 
long-temps  à  Haleb  ^  et  qu  ils  eurent  à  en 


(a)  D'AnvîUe  ,  dam  loa  Mmaire  sur  Vtjuphratê  êi 
U'Tigre ,  dit  :  m  On  doit  savoir  t  cjae  te  no  ni  de  Jloiibà 
nVîent  du  sjrrien  Chalibon ,  et  que  ,  pour  rendre  la  ktire 
^  (linitîale  ,  il  faut  employer  raspiiraiion  dure  ou  le  Hha  ^ 
itplutàl  que  le  ij^,  dont  on  ît  uSaj^e  tçi  par  s^doucisse* 
«ijnent.  Les  ëcrîvaîns  du  bas  enipîro«  ajoutent*!! ,  ont 
fWemplacd  la  lettce  doiit  il  s'agit  ^  par'  im  X,  cftf  l 'eS* 
ndam  Robert  dû- Mont  6t«  Midiel,  la  vo)rollo:quî  ttiit 
t>e6t  précédée  d\tne  consonne  «n  écrWuiA  -Qalapia. 
oSoas  les  Séleuctdes  ,  un  nom  tiré  de  la  Macédoine  , 
tf'Bertiea^  ^jant  été  transporté  à  cette  ville,  j'ai  appris 
ifd'uQ  Syrien ,  attaché  conune  interprète^  la  bibb'olKd* 
nipie  dn  roi  »  qile  lo  nom  à$  ISirm^  q*étoi(  pas  tQ«t. 
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disputer  continuellement  la  possession  aux. 
sois  de  Perse,  qat  rassiégérent,  et  le  prirent 
i . différentes  époqoes.  Les  Arabes  Tétèrent' 
aux  premiers  vers  le  septième  siècle.  Ce  fut 
Abon  Obéïdà  Ebn  el-Djirah  ,  qui  eit  fit  la 
cpnqoête.  Cette  ville  tomba  ensuite  au  pou-< 
vm  des 'soltaits^  de  la  r^ce  de  Hamdan  »  qui 
en  firent  le  siège  d'une  petite  monarchie.  Le 
plus  paissant  de  ces  princes  ne  pot  €epen<« 
fiant  la  garantir  de  rinvasion  subite  de  sels 
anciens  maîtres,  qui  en  33 1  de  l'hégire  la 
livrèrent  au  pillage.  Il  parvint  néanmoins» 
lorsque  les  grecs  reorent  abandonnée,  à  la 
f élever  de^sos  raines,  et  à  l'embeUir  paîc 
tontes  sortes  de  réparations.  Après  sa  mort, 
elle  passa  saccessivement  sous  la  domination 
des  Selc^oukides  »  des  Atabeics  ,  des  Khalifes 
d'Egypte,  des.Ayoubites,  desTartares,  des 
'Mamlooka  et  enfin  des  Ottomanr,  qui  Tont 
conservée  jusqu'à  ce  jour.  Aussi  dut-elle 
éprouver,  plusi  d'nne  fois,  ao  milieu  de  ces 
révolations  ,  la  foreur  destroctive  de  'Sés 
conquérans»  Holi^u  „  qui  la  prit  en  638  de 
l'heure,  y  fit  on  massacre  etlèore  plus  hor- 
rible que  celui,  dont  il  avoit  donné  Texerople 
i  Bagdad.  Tamerlan  acheva  de  la  ravager  la 
8o3.*  année  de  la  même  ère.  Plusieurs  prin- 
4:es  musulmans  s'appliquèrent  par  la  suite  à. 

loi  rendre  tuQ  partie  de  soJira&c}e!nniB  isplen^ 
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dear;  mais  rinsouciance  et  la  mauvaise  ad[-« 
ministratton  de  tes  pôsteiriieofi.ictiieliy  Izn^ 
xont  peat*^tre  dépeuplée  avant  la  fin  de  ce 
siècle* 

.  Cent  ions  là.  dynastie  de  là  fattiille  d^ 
Hamdan ,  qu'on  peat  placer  les  beaux  joure 
de  Haleb.  lUnstrcs  par  ledri^aetes  de  bienf^ 

faîsance,  ces  princes  brilloient  encore  pax 
ie§  qualités  de  1  esprit  et  lea  agcéiMns  esté* 
rteors  da  corps;  aussi  avéit^oit  «ooteme  dje 
dire,  que  leur  visage  étoit  le  siège  de  la 
beanté^  letirs  bondiei  la  ftbnree  de  Téloi* 
qnence,  et  leurs  mains  le  véhicule  de  la 
libéraUté»  L*un  .  d'eux  snr^fioot ,  Sâ&eddaaléf 
,qui  s'étoit  fixé  à  Haleb,  en  avoit  fait  le  cen^- 

(tie  des  belleà4etfires;  des  arts  et  des  plaisirs 
les  plus  taS&tiiê.  Aucun  prince  aieabe  rie 
l*ëgala  en  magnificence  ,  et  n'eut  ^.sa'CQOC 
jnn  aussi  ^and.  nombre  d^onueet  amm'et 
'distîi^nés  en  tout  genre..  Il  aveit  contnme 
de  dire  ^  qâe  lea  trois  {>liis  grandes  naerveilles 

do  moncia.se  troovoient  réunies  dans  iesétats^ 

savoir  i  la  source  dWrb  puî^  da  chiM  et  le 
cM^eott' de  Btaieb. •  » . •  •  ^'  -  ■■ 

(Ce  n'est .guères  la  peine  d'entrer  dans  le 
détail  de  ces  prétendoes  merveilles.  Le  châ^ 
teau  fut  embelli  par  le  fils  dé  Saladin  ,  qui 
y  fit  cohsaroire  trots  palais  et  vn  imnienae 
réservoir,  ^ai  subsiste  eocoie^  e^  où  Ton  des«. 
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cendoit  par  on  escalier  de  cent  vingt -cinq 
Imarches). 

Mais  daossi  beaax  monomenf,  destinés 
è  peipétoer  magnifieence  du  régne  de 
leurs  fondateurs  ,  île  purent  résister  au  ra-* 

'  i^agê  des  révoititioils.  lU  disparurent  en  moine 

'  de  ideht  qaarahte  ans  y  et  depuis  la  dernière 
invasion  des  Tartares  en  Syrie»  le  thâteaa 
iieHaleb,  qotyïlqne^ecnpé  endifférens  tennps 
par  des  princes  capables  d'en  apprécier  Tim- 
.portmce^fi<ei'et>]:it  plâs  «ofn  aifièfen  étàt  On 
y  monte  par  un  pont  incliné,  dortt  les  arches 
ont  leors  fonckwiens  dms  le  faisé,  ^ti  e«t 

'pIttB  profond  que  celai  de  la  ville  et  planté, 
eomme  celjcn«ci^  «l'4ri;>res  ei  dé  plantes  po- 
tagères. Scéi  ^MiéiMe  eic  «iwnlaiivèy  et  peet 
avoir  irois  cents  pas  conHnuns  de  diamètre. 

-  U  tjr  ^onreréfir  §nÉids  ràidet  #  ^^t  pânni  dee 
amas  de  ruines,  une  centaine,  de  maisons, 

.  qeel^oei  baaaj^f  un  ^thl  i:m  alagastn  d'ar« 
*fies  et  de  maniions  de  gtierre^  et  une  pe- 
titè.  -môi^joée  ^avec  son  .  minoré.  C'est  dans 
cette  mosquée,  que  les  habitans  montrent 
encore  aujourd'hui  Tendroijti  où  Ton  prétend, 
qnlAbraham  s*3ssey%>it  ponr  traire  ses  brebis. 
Lon  assure,  qu'il  existe  un  chemin  souter- 
rain, qui  mèrfe  dans  la  eêmp%^.  An  bae, 
Vers  lè  tiers  deïa  haoteur  do  înofiticule,  an 
noid  etao  (nldi,  gisent  deux  U$ats ^ itmbl^^ 
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bles  à  cellei  du  rempart  de  la  place,  etdout 
1  usage  paroic  avoir  été  d'en  défendre  ien^ 
tfée. 

Sons  les.  régnes  des  Uamdanues  et  de  leurs 
successeurs ,  Haleb  étoit  devenue  la  capitale 
dp  la  Syrie  supériepre,  . et  1  entrepôt  de  pres-« 
que  tout  le  mmmercedç  l'Orient  (i).  Ce 
petit  rojaame  s'étendoit  alors  de  j'Eaphrat^ 
à. la  Méditerranée  en^re  deux  lignes^  tirépa- 
Tqne  de  Semisat^n  Samosate  à  Tarsous;ou: 
Tarse»  l'autre. de  la  plaine  de  S^ffin  à  la  mec^ 
par  Famiéf  qui  est  Tanctenne-Apamée** 

(On  y  Gomptoit  plusieurs  villes  »  dont  la 
plupart  sont  aujourd'hui  ensevelies  dans  lai 
poussière  ou  n'offrent  que  des  masures  habi« 
'  fées  par  les  Arabes  et  les  Cordes  )• 

Les  revenus  da  gouvernement  de  Haleb' 
8*élevoient  autrefois  i^des  sommsis  immen«*  * 
ses.  £bn  el-schéhné  dit,  que  ceux  de  la  ca« 
pitale  seulement- étoient  «kl  609  deThégire  ^ 
portés  à  six  milHong  neuf  cent  quatre  mille 
cinq  cents  derhems  (s).  Le  même  historien  ^ 


(ij  Au  temps  iles  KhaliFésOmmbdety  Ktnnesrin  étoît 
fs  fésidencè  des  f^onvernenrt  àt  Syrie ,  et  Haleb  «ne 

simple  ville  départementale  de  celle  province  ;  mats  sous  • 
le  rè^nc  dea  Abbaasîdet ,  ceile-ei  fut  érifçée  à  son  toac 
sn  capitale ,  pendant  que  Ifsotre  toasboil  ei)  décadei^  . 

(a)  Ls  dsrhsnéfdinairs  étflnt  iMUrefoii  ms.  flMNAQpiq 
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en  parlant  du  commerce  de  cette  ville  ,  re- 
marque qu'eUe.étoit  de  son  temps  (en  1014 
de  l'hégire)  lè  rendez-*voQs  des  comnferçani 
du  monde  entier»  et  que  la  qu«^tité  de  mar^ 
chandîses  de  toot  pays  ec  de  tonte  qualité  9 
qui  sy  débîtoit  en  un  seul  jour,  aurolt  à 
peine  pu  être  vendue  ailleurs  dans  Tinter- 
valle  d*an  mois  et  même  plus.  Qu'on  jage 
par  là  de  laffluence  des  étrangers ,  de  la 
grande  circulation  d'aifaires,  et  de  l'abon- 
dance des  objets  de  consommation  àHaleb» 
Elle  étoit  d'ailleurs  aussi  civilisée  que  riche 
et  populeuse  j  les  sciences  et  les  arts  y  flen- 
virent  toujours,  même  au  milieu  de  ses  dé-  - 
jKistres.  Enfin  elle  donna  le  jour  à  plusieurs 
grands  hommes ,  et  les  poètes  les  plus  élo- 
quens  de  l'Arabie  célébrèrent  dans  leurs  ver» 
la  magnificence  de  ses  édifices,  la  salubrité 
de  son  climat,  la  politesse  et  la  bravoure 
de  ses  habitans ,  les  agrémens  de  son  site 
enchanteur,  que  la  nature  avoit  doué  de  ses 
dons  les  plus  précieux  

Voici  comme  Tun  d'eux  parle  de  cette 
ville* 

:  Je  m'avançai  avec  mes  compagnons  vers 
«Haleb ,  an  sol  couleur  de  cendre,  vers  cette 


*  'â*ar^ent  dupoî^de  i6kints.  Elle  éqotvsol  aojoordliui 
auï^  trois  quarts  de  la  piastre  courante  de  Torqote  *-pca- 
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ville  charmante»  «ntourét  de  «à^erbes  j^ar« 
»din8.  Lorsque  set  vas(e$  et  fertilei  campa^^ 
»gnes  s'offrirent  à  nos  yeax,  et  qtie  nous 
»>  coinmençameft  à  respirer  son  délicteux  par«* 
»fani  j  nous  tioat  abandonnâmes  à  de  dbti'- 
}>ces  sensations,  et  noas  oubliâmes  le  femps 
•passé  de  notre  jeunesse.  Noos  nous  en  ap-« 
»prochames  de  grand  matin,  aiin  de  mieujs 
réprouver  sa  fraîcheur  délectable.  £Ue  pré*; 
«sente  un  aspect  pittoresque  et  tons  les  agré« 
a  mens  propres  à  réjouir  le  cœur.  La  plume 
»  éloquente  deSkenderi  secott  incapable  d'en 
«dépeindre  les  merveilleuses  beauté»*  Lame 
»s*épanouit  i  la  vue  de  ses  sites  enchanteurtf  ' 

»ec  de  la  riche  variété  de  son  printems  

liNons  entrâmes  enfin  dana  cette  cité  im^ 
»mense  qne,Dîeu  a  désignée  pour  servir  d'a«o 
nsyle  aux  étrangers.  Territoire  aimabie,  se- 
»}our  plein  d'attraits,  vous  m'avez  séduit!  ih 
»  n'est  point  de  langue  qui  puisse  vous  chan-» 

a  ter  dignement  L*œil  vous  contemple 

«avec  satisfaction,  et  le  ccsur  savofir'e  vo» 
»  plaisirs.... ...  Haleb  est  au-dessus  de  toutes 

»Ies  villes  do  monde,  et  par  la  beauté  dm 
i>sa  position,  et  par  les  excellentes  qualités 
à-dé  ses  habitans.  Elle  se  purifie  de  réutitr 
»le  paradis  et  le  lieu  sacré  (i).  Elle  s  eaor* 


(i)  Le  paradis,  en  wnbtt  Ferdotis ,  est  le  nom  <l  en 
jo  it  Hakb»  Qasnt  au  Iteo  lacrë  9  c'est  celui  ^u'qo 
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tègoeillic  de  ses  remparts  somptaeox  et  de  ses 

»  illustres  eafans,  qui  se  distinguent  par  lear 
I» loyauté,  leor  bravoure  ei  la  sincérité  de 
»îeur  amitiét'  Les  belliqueux  coursiers  ai- 
«ment  à  obéir  à  leur  voix  ,  et  leurs  sabres 

^'traDchanS'  attestent  la  force  de  leurs  bras*  

»Leur  impétuosité  dans  les  combats  se  fait 
e  Remarquer  à  laube  du  jour  eo  mine  an  mi«' 
elieu  des  nuits.  Ils  ont  l'esprit  pénétrant,  ua- 
»  jugement  soltde«  Le  succès  ne  manque  ja^ 
Dmais  de  couronner  leurs  entreprises,  et  iU 
•savent  toujours  s'attirer  Tapprobatioii  des 

»  hommes   Daigne  le  Trés«haut  favo« 

Driser  leurs  nobles  desseins,  et  leur  accorder 

nia  victoire  sur  leurs  ennemis  !   Que 

ulear  ville  soit  préservée  de  tout  événement 
»  fâcheux  ! 

^,Ils  sont  hospitaliers,  affables  dans  leurs 
nfoyers,  furieux  et  sanguinaires i  comme  des 
»  lions  ,  au  milieu  des  batailles.  Leurs 
»sabres  sont  des  nuages  vacilians  et  légerf 
99  qui  versent  un  déluge  de  sang.  Ils  s^élan^ 
»cent  sur  l'ennemi  avec  la  rapidité  de  la 
lî  foudre.  Leurs  ceintures  ressemblent  à  la 
nzône  étoilée  des  cieux.  LeUr  voix  est  .  aussi 
Il  terrible  que  le  bruit  du  tonnerre.  •  ^  •  • .  ^ .  * 


montre  aaprèt  d'une  3es  portes  de  celle  viHe  |  oik  fan 
(ciiend  qu'AUbim  se  ceposoit  ^nel^uefçî^^ 
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uLears  vieillards^  en  endossant  lhabit  9e 
Dgaerre,  se  rajeonissent;  ils  ne  sentent  pins 
nie  poids  des  ans,  et  se  meuvent  avec  l'a* 
Dgilité  de  vigonreox  adoltes*  Oûi^  ce 
Dfiont  des  léopards  bienfatsans,  qoi  appor* 
^,tent  la  séçonté  et  labondance  sor  les  lieux. 

„où  naguères  régnoient  la  désolation  et  les 

^alarmes   Leurs  traits ,  qoi ,  sembla* 

^bles  i  réclaîr ,  partent  et  tracent  des  sil« 

nylons  iamiaeox  dansTair»  pleovent  de  toote 

•   «sparty  et  font  mordre  la  poassière  à  des  miU- 

^yliers  de  braves  Qu  on  leur  parle  de  la 

^patience  $  ils  dijront,\  qae  c'est  la  plos  belle . 

^verta  de  Thomme.  Seroit-elle  donc  aossi 

^âoocepoiir  eux,»  que  la  savear  du  miel  ?  etc*  (  i  ) 

Haleb 

mm  m   I   ■!  .1  Mmm,   mit    m  — — ^^im  ■ 

(i)  I)  y  a  Ici  un  jeu  de  mots  très-in^nîeus  qui  mérita 
d'être  expliqué.  Pour  le  comprendre ,  il  faul  savoir  que 
k  patience  «'appelle  Sahr  en  arabe ,  et  que  ce  mot  dé* 
si^ne  dana  la  même  tah|i;ue  one  plante  trètramère ,  qut , 

je  crois,  est  l'aloës.  L'idée  du  poète  e&t  donc,"  que  Li 
patience,  qaî  a  toute  l'amprUime  de  l'aloë«  ,  est  pour 
IcaHalebins  aussi  douce  que  le  miel* On  verra  plus 
bu»  lorsque  fessaîerat  de  tracer  le  caractère  de  ce  peu* 
pWf  à  quoi-  se  réduisent  aujourd'hui  Us  êxaXUnUs  qua* 
Vtèf  âê$  tÏÏttstfti  en  fans  àê  eêlUwIte,  L*on  verra  sur-fou 
que  ces  lions  terribles,  qui  Jaî  soient  autrefois  trembler 
leurs  ennemis  ,  ont  perdu  i«Hir  courao;e  et  leur  force,  ei 
ne  ressemblent  plus  (je  parle  des  {nnisaaires)  qu'à  ce 
penonnaf^e  de  la  fable  «  cW.  qui  disoit  le  renard  : 

Je  vois  tort  btcn  comme  Ton  entré  ^ 

£t  ne  fsis  ^  commç  on  en  iorl« 
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Haleb  n  ofFre  plus  aujourd'hui  qu'un  trè«- 
pçtit  nombre  de  ces  édt&ceg  sopeibe»,  qu'on 
y  admiroitda  temps  dé  <ei  anciens  snltans; 
«encore  sont-ils  pour  la  plupart  en  mauvais 
I  -état  et  entoarés  de  décombres^  Au  midi  de 
,1a  ville,  on  rencontre  dans  les  champs  oU 

• 

parmi  les  vignes  qoelqoes  vieilles  bâtisses , 

dont  les  façades  et  les  voûtes  sont  d'une 
architecture  grotesque  f  mais  solide  ;  ellei 
font  ornées  dinscrîptionè  arabes.  Plus  bas  » 
r  vers  le  sud*ouest  ,  sont  les  tombeaux  des 
Mamlouks  avec  deast  petits  monastères  ^  ane 

•  coupole  isolée  an  bord  d  une  ëlévafîofl'pier*' 
wjceiise»  et  deux  coloniie^  de  pierre  calcaire  ^ 
,  placées  dans  la  plaine.  Do  cofé  opposé  ,  i 
environ  un  demi  millç  de  la  ville  «  sur  une 
éminenee^'se  fait  remarquer  le  Chèïkh  Abo^ 
Jpekr  f  ancien  monastère  de  derviches,  où 
'dfemenrent  ordinairement  les  pachas  deiti-» 
tnés,  de  même  que  ceux  qnî  passent  par 
Haleb  pour  se  rendre  à  leurs  postes.  La 
situation  de  ce  lieu  est  agréable.  Il  contient 
quelques  appartemens  couverts  de  dômes  ^ 
plosteacs  tombeaux^  une  petite  mosquée  avec 

son  minaret  et  des  cyprès.  Le  terrain  entre 

£héïkh  Abou  .Bekc  et  la  ville  est  élevé  ^ 
inégal ,  et  semé  dé  'grands  rochers  $  on  Tap* 
pelle  Djâel  eUEdam  »  la  montage  des  p$  ^ 

iMraU  Vol.  5g.       3.  Juillet  i8i5.         2  . 
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parce  qti*on  y  trouve  des  pétrifications.  Ch£kK 
Yaprak,  que  les  iiabitaos  disent  avoir  été 
aiitre.fois  on  couvent  grec  et  qui  ne  cotisiste 
plus  qQ*en  on  amas  de  masures ,  occupe  la 
jiartie  la  plos. élevée  do  tteo.  Au  bas  s  étend 
vers  le  nord-est  la  belle  plaine  de  Karlek*^ 
\)ornée  à  gauche  par  d'immenses  jardins,  et 
qui  aboutit  w  fa^ubourg  du  mêmè  nom , 
^habité  par  les  janissaires. 

La  ville  a  sept  portes  et  dut  fauboocga 
^bîen  peuplés;  elle  est  divisée  en  60  quartiers  g 
«  et  contient  3  Séraiis.(i)j  ou  palais  de  gouv^r^ 
^ Heurs;  100  Mosquées  (q);  5o  Mesdfeds^  <m 
oratoires.. (3J^  1,0  4      Médresses^  00  écoles 

,  '  r  -  •  —  .  . .  1  - 

(1)  Trois  de  ces  s^raïs  tombent  en  ruine  ,  et  sont 
abandonnés.  Des  deui^  autres^  Pan  fut  .ré|i^é  et  cm^ 
belli,  il.jr  a  quelques  années»  pat  le  fatOneiix  IbraKkal 
^ï'aohafqui  s*ëteît  rendu  lj|  leriwnr  ,ia  corps  âes  fanîs^ 
"  sabres  ;  le  seoo«d  «  éf;àleinent  déljibré  t  mais  habifabfé  r 
est  desliné  au  logement  des  pachas  dîs^actés  ,  qui  se 
r^fii^ient  à  lîaleb.  (A)  ■  " 

(^)  L9  piius  belle  est  f:eUe  de  Zakarîé ,  qu'on  peut  re<- 
carder. comine  la  cathédrale  de  la  tille.  Son  minaret 
*  aervoit  «utrafoia  de  clocher  à  une  superbe  église»  qrfoa 
-prétend  avoir  été  bàtte  par  lés  iîïrees  bteïi  avant  Hn^aficiit 
des.  Musulmans  en'SjrikvOfIte  mosquée  est  en  grande 
vénération  jchez  les  Turcs*,  qui  ne  permettent  point  aax 
Chrétiens  d'en  approcher  1  et  n*^  entrent  ^ux-mémea» 
qu*apiès  avoir  quitté  leprs  souliers  à  U  porte  4e  Is 
Minière  enceime.  (A)  '  * 

(3)  Ctttti  de  Hébirîé  mtàm  d'éfre  pité»  C>sl  h  mêm» 
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pnbiiqaes;    , biblîothéqoes  (^)$  3  Mehké*-: 
mes        trîbunacix  de  justice;  3o  bains 
joo  caieâi^  4^0  à  45  gr^iods.  ba^r» »  3i  Khan&^j 
habités  par.  1^  franes  et  cotres  étrangers  ; 
aoo  fontaineij  environ  i5  Wakfs ,  ou  Ton-^- 
*   dations  religieuses;  i  Mewla-khâné t  ou  sé*: 
xninaire  de  derviches  (2);  2  liôpitaux  de. 
foos;  ia,Qoo. métiers  de  tout  genre;  100  fa«  ' 
Inîqaes  d*or  trait  ^  de  fit  dk)r,  et  de  cltn«« 
^ants$  100  xeintureries;  7  ^^vonneries;  unp 
tannerie;  40.  moulins  i  eaq;.  60  monlins  or<* 
dinaires;  et  enfin  40,000  maisons  i-p^u^ 
près. 

Le  Pachalik  de^Haleb  est  divisé  en  sept 
Nahiès  on  petita  départemena» 
•  La  pippart  dé  céi  endroits  ne  spqt  pas  i. 


que  cf'luî  dont  parle  Pocorke  •  dar\s  «es  voya^^ ,  et 
qu'on  assure  être  une  ancienne  église  bàlie  par  Hélène^ 
■lèffe  de  l'estpereur  Confiant  in.  (A) 

(i)  Ce  sont  celles  de  Tchèlébi  Efendi  et  dOmanii: 
Le  calaîoguf  dès  manascrît»  de  le  première ,  qtië'  jVîT 
entre  les  mains indique  quelques  oiivrafçes  d'un  grand 
prix.  (A)  .         .     ,  c..  , 

(a)  Ouire  ce  sémina're  >  îl  y  en  a  plusieurs  autres 
mais  plus  petits  et  inhabités  ,  que  ion  nomme  aussi - 
>-  V^kiit  ;  iea  derviches»  qui  y  logeM  sont  de  Tordre  des* 
BSewUwts ,  et  donnent  souvent  su  pobltc  soos  là  ptésiv 
denee  de  lenrs  svipérîeurs ,  nommés  Ûadi ,  de  eee  farces 
religieuses,  qu  on  retrouve  partout  oùll  J  a  communaul^ 
de  moines  musulmans.  (A)    -*       ^  , 

2  f^ 
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béaaeoop  près  aussi  floriinas,  qû'tk  l'étoienc 

il  y  a  une  douzaine  d'années*;  pldiiears  boiir|^' 
n'existeni  9  poot  ainsi  dire»  qae  de-.nom# 
Parmi  ceox  q«i'  bffirent'  encore  aujoard'hai. 
des  traces  d'une  population  ^nombreose  f 
lès  uns  forment  'les  MalikanéSf  oo>  appana«> 
ges  des  personnes  riches  du  pays;  les  autree- 
sûnt  affectes  att*  Wakfs  ^  on  fondations  pieu- . 
ges  de  la  ville.  Qiielqaés-iins  sont  réonis  à  ' 
la  ferme  -  da  /lan  ûl-wekaU  ,  qui  «  a  pour^ 
objet  le  droit  âe^donane-snr  les  comestibles»; 
Le  reste  fait  partie  du,  Miry  ,  ou  domaine^ 
du  Grand  -  Seigneur. 

On  compte,  ainsi  qu'on  Fa  jdit  plus  haut, 
I4O1OOO  maisons  à  Haleb^  cçst  (en  donnant, 
selon  la  suppùtàtton  ordinaire  cinq  indivU 
dus.  à  chaque  maisom)  une  population  dà- 
peu-près  apo,ooo  ajmes  (i)*  I*c.s  habiUM 
6ont  un  mélange  de  Turcs ,  d'Arabes ,  de 
Chrétiens  et  de  Juifs  »  parmi  .  lesquels  . se 

Ci)  Mr.  de  Volney  9  exprime  ainsi  au  sujet  de  la  popu- 
btum  de  Hsleb  :  On  veut  y  compter  200,000  ame*  ; 
cëpendartt  si  Ton  observe  que  celte  viUe  n'est  pss  plus 
grande  que  Mantes  et  Marseille,  et  que les msisons n'y 

ont  qu'un  ëia^e,  l'on  trouvera  pent-éife  suffisant  dy 
compter  100,000  téies.  Mr.  Olivier  dit  que  cette  po* 
^lation  dort  être  évaluée  f^ux  deux  tiers  de  celle  du 
Caire,  c'0St4*dirf , .  à  plus  de.  iSo»ooo  smea«  Du  reste  , 
oomme  l'observe  très^bién  le  premier ,  c'est  ois  article  «ur 
lei^uel  on  i|e  sera  jamais  d^ccord*  (A) 
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trouvent  aussi  des  Kurdes ,  des  Ismaïliens^ 
dç8  Koorbates  ou  hommes  Tchinganét  (i)w 
Ceox*ci   habitent  tons'  des   tentes  hor« 
de   la  ville  ;  quant   aax   Kurdes,  ils  njf, 
sont  pas  domiciliés,  mais  ils  y  viennent  tiés^ 
soQvent ,  les  uns  pour  trafiquer ,  les  autres 
pour  servir  de  guides* aux  «caravanes.  Ia% 
tnosulmans  sont  les  plus  nombreux,  et 
partagent  %n  Emirs  on  Schérifs  (q)  et  en 
J^engtchareB,  que  nous  appelons  janissaires» 
Ces  deux  classes  ont  toujours  été  diviséet 
par  la  haine  et  les  discordes  civile»,  Aajonr^ 
d*hni  les  schérifs  sont  panvres  et  avilis,  tan^ 
dis  que  ieors- antagonistes,  après  avoir  se^ 
coaé  le  joug  des  pachas  de  la  Porte ,  com^ 
mandent  seuls  dans  le  paysi,  et  ne  cessent 
de  s'enrichir  amc  dépens  do  people. 
'  Le  nombre  des  chrétiens  peut  être  porté 
i  94,000,  dont  16,000,  d'après  l'évaloatioti 
commune,  sont  en  état  de  payer  le  Karadfe* 
lis  se  divisent  en  grecs,  en  syriens,  en  ar« 
iftéaienv  et  en  maroiitter«  Geux^et ,  les  moin« 


(i)  Mr.  Olivier  pif^c  de  ces  Tchîtt^^rtés,  que  l*dn 
peut  fort  bien  comparer  k  celle  clâsse  d  indivuius  er- 
Mset  adonnée  4  toutes  wte^  de  ch9rUUaeries9  que  1  pu. 

Qoinnie  en  Europe  Bohëmms*,(A)f^» 

(a)  L'on  sait  que  e'«st  te  noip  que  portent  tous  ceoK 
qui  prétendent  fÊsscendre  en  droite  ligne  de  la  ÊiinlU^ 
de  Mahomet.  iK)   1  ■'        «  :  ^  . . 
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;n0mbreDX|  sont  tout  e^ithoKqaes,  et  éèpm^ 
jàetit  d'un  patriarche  )  qui  est  au  mont  Lihant 
tnaîs  leor  ivêqaà  réside  à  Haleb,  où  ils  ont 
une  église  dédiée  à  St.  £lie.  Les  autres  sont 
^^lement  de  h  commomon  catholique;  le 
areste  è«t  schismatiqae.  Chacun  de  ces  rites  a 
même  son  église  particahere^  son  pa« 
•riarche  et  son  'évêqûei  L'église  des  .syriens 
est  dédiée  à  la  Vierge  ^.  celle  des  grecs  à 
St.*Greorgey  et  celle  des  arméniens  aAxQaaf 
nnte-Martyrs. 

<^  Je  ne  dirai  rien  ici  des  Tchinganés  et  des 
IsBsaïliens,  parce  qne  j*ai  déjà  donné  un 
crès-long  mémoire  sur  ces  derniers,  et  qoÉ 
Mr.  Oliirier  a  sfaffisamonent  parlé  dès  antree 
dans  la  relation  de  ses  voyages.  Quant  anit 
Kurdes  9  ils  [ne  séjoucnent  que  inoinentanéH 
ïnent  à  Haleb  pour  y  vendre  leurs  montons 
et  leur  laitage ,  et  prendre  en  échange  dea 
étoiEM  et  des  muntnont  dé  ^guerre»  Ils  sont^ 
comme  partout  ailleurs ,  méchans  et  avtdea 
de-  dépoliilles»  rLd  iameux  Ibfahim  ' Pacha 
étoit  parvenu  à  les  réduire  j  mais  depuis  que 
iaatpcité  a  pa^.  eiitre-  les  mains  des  janis- 
saires »  les  Kurdes  exercent  au^dehors  toute» 
sortes  de  brigandages»  ravagent  impunément 
les  champs,  enlèvent  les  bestiidx ,  et  vien«* 
nent  détrousser  les  habitans  jusqu'aux  portes 

de  la  ville^  aans  cependant  qu  Us  soient  eux- 
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même»  inquiétés,  qcuind  ils  y  viennent  tra« 
fiqoer.  raison  de  cela  esc,  que  la  plupart 
des  aghas  iont  -en  relation  d'intéric  avea 
euxy  ou  alliés  à  la  famille  de  leurs  chefs. 
'  Le  peuple  de  Haleb  est  en  général  poli 
êt  plein  d'affabilité  envers  les  étrangers  ,  maie 
porté  à  l'ostentation»  mettant  beaucoup  d*im« 
portance  aux  plus  petits  services,  on  peu 
trop  maniéré;  aimant  la  propreté  ,  la  bonne 
chère  et  le  -  luxe;  se  livrant  avec  ardeur  a  Ul 
gaieté  et  aux  plaisirs,  et  ne  manquant  jamais 
d'expédient  pour  faire  diversion  à  la  tristesse* 
Do  reste ,  en  fipéquen^ant  les  gens  de  Hàleb^ 
on  les  trouve  doués  dua  bon  esprit,  indus^ 
irieox  9  faeilet  à  s'emporter,  quand  ils  le 
peuvent  sans  danger,  et  par  là  même  en- 
clins à  la  «édition.  Peli  carieqx-  de  voy^er 
ou  plutôt  redoutant  les  fatigues  des  voyages, 
et  convaincus,  que  leur,  ville  natale  renfer* 
tne^toot  ce  qu'il  y  a  de  plus  beao  dans  le 
monde ,  ils  ne  quittent  presque  jamais  leur» 
foyers,  et  placent  le  bonheor  sopr&me  dans 
une  vie  molle  et  sédentaire.  Aussi  ladage 
commun  a-t-il  rendo  le  mot  de  I\:fMAi 
(douillet,  délicat)  synonyme  de  Shhhin* 
Quant  au  courage,  on  ne  peoit  pas  dire  que  ce 
•oit  la  qualité  dominante  de  ce  peuple;  ear,^ 
comme  il  le  répète  lui-mâiue  en  plaisantant^ 

.  .'Si 
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'•'^tHaleb,  la  cendrée,  eu  on  séjoor  d# 

^, délices,  mais  ses  hahitans  ne  se  trouvent" 
4»  jaoïais  dans  les  coocibats,  „  Il  croit ,  que  la 
moitié  do  coorage  constite  à  foir  le  danger, 

£nt\n  je  dirai,  sans  craindre  de  metroni'* 
per que  les  Halebins  méritent  la  préférence 
sui  1^6  lubicans  des  autrçs  gr4ades  villes  dt) 
{Semptre' ottoman*  Tons  Jes  voyageurs  sont 
d'accord  sur  ce  point.  Leqr  humeqr  en^ 
jouéç  et  pliaate,  leur  aptitude  à  s'instruire^ 
leur  habileté  dans  les  ^ts  et  les  métiers,  leurs 
relation»  CQntinuelles  avec»  les  Européens 
4ont  ils  ont  emprunté  les  manléresysur^tqot 

la  façilité  que  les  éçraqgers  trouvent  à  çom* 

foereer  avec  t  en  font  qn  peuple  stgréable 
*  et  intéressant  sous  tous  les  rapports,  tesmo* 
^ulmans  se  distinguent  particulièrement  ea 
jpe  qu'ils  sdnt  moins  fanatiques  que  partant 
ailleurs,  et  trés-fapiiliers  aveç  les  chrétiens. 
4e  parle  Ici  des  Janissaires  et  non  pas  des 
schénfs,  dont  rintolérance ,  l'orgueil  et  la 
méchancieté  pnt  plus  4  une  fois  esccité  de» 
troubles  dans  ville;  mais,  comme  je  l'ai 
déjà  observé,  cette  classe  de  citoyens,  quoi-» 
que  très-nombreuse  9  eat  aujourd'hui  énervé^ 
et  incapable  de  se  livrer  à  ses  odieuses  in<v 
çlinations. 

Le  costume  des  hommes  de  Haleb  n'a  rien 
4ç  particuU^^  ^ui  puisse  le  distinguer  4q 
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eeloi  des  aatres  villes  de  Torqoie;  c^est  le 
même  turban,  le  même  Kawoukf  les  mSmee 
habits  larges  et  pendans^  dans  lesquels  ie 
corps  f  en  perdant  ses  proportions  naturelles^ 

se  trouve  ppunant  à  laise.  Quant  à  celui 
des  femmes,  il  varie  selon  leurs  goôts  oa 
leurs  caprices;  car  ici  comme  en  Europe,  la 
passion  des  modes  domine.  On  compte  jus<- 
qVi  cinq  sortes  de  coiffures ,  sans  compren- 
dre dans  ce  nombre  celle   des  Juives  indi«> 

* 

gènes»  qui  ne  laisse  pas  d'être  fort  ridicule 

quoiqu'elle  soit  constamment  la  même.  Mais. 
,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  Tha- 
billement  des  femmes,  c'est  ta  quantité  énor^' 
me  de  cheveux  postiches  »  qu'elles  portent 
en  tresses,  et  leurs  chaussures  de  bois,  hautes 
d*un  pied  et  même  plui  ,  nommées  Kabkab^ 
et  qui  ressemblent  assez  aux  anciens  patina 
de  nos  dames  d'Europe.  Ce  genre  de  chaus- 
sure est  d'ailleurs  »  comme  on  doit  le  conce- 
voir, 9  Tavantage  dé  celles  qui  sont  courtes 
détaille;  mais  l'on  en  voit  bien  peu,  qui 
réunissent  Télégance  de  la  taille  aux  agré- 
mens  de  la  figure......,,^. 

Parmi  les  chrétiens ,  les  grecs  sont  les  plus 
i)ombreuK  et  les  plus  riches,  maïs  presque 
toujours  divisés  entr  eux  par  des  contesta- 
tions théologiques  ou  des  disputes  d'intérêt. 
liÇfi  uns  trafiquent  avec  TAnatolie  ^  l'Egypte 

m 
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Xet  Bagdad;  les  aotre»  travaillent  aax  étolfçs^ 
ou  font  le  métier  de  courtier  ,  ou  ti.^nnent 
boutique  dans  les  bazars.  Les  arméniens^  les 
•yriens  et  les  maronites  ne  leur  cèdent  point 
en  industrie;  ils  savent 9  aussi  bien  qu'euK» 

employer  leurs  talens,  et  vivent  dans  l'aisance* 
Les  derniers  sur*touc  étendent  leurs  rela- 
tions commerciales  jusqu'en  Europe  «t  dans 
ÏInde,  et  s  attachent  ^  dans  la  vue  d'avoir 
«me  protection  poissante ,  i  des  négociant 
£:ancs  en  qualité  de  gardes-magasin. 

Disons  maintenant  on  mot  de^  Européens* 
;Ils  ont  eu  de  tout  temps  des  établissemen»  à 
Haleb  et  des  consuls  pour  les  protéger.  Mais 
depuis  que  la  navigation  de  la  Méditerranée 
se  trouve  entravée  par  les  conséquences  de 
la  guerre  actuelle;  que  les  pavillons  neutres» 
autrefois  respectés,  ne  le  sont  plus;  le  com- 
merce a  dû  souffrir  beaucoup  »  et  ne  peut 
se  soutenir  que  par  Tespoir  d'un  avenir  pins 
heureux.  " .  , 
>  Ootre  les  ëtablissemens  français,  il  y  a 
encore  à  Haleb,  cinq  établi$semens  italiens 
crois  autrichiens  et  deux  toscans.  Ces  der« 

niers  sont  les  moins  considérables,  et  ne  pa- 
roissent  avoir  pour  objet  qu  un  commerce 
direct  avec  la  capitale  de  l'empire  ottotnan 
et  quelques  places  maritimes  de  la  Syrie. 
Yoili'à  quoi  se  réduit  le  nombre  des  éta« 
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Misictnèns  etiropéens.  Qaant  aux  itidradat^ 
l«ar  nombre  seiéve  ^  hommes^  femmes  efe 

Outre  les  négocians  et  autres  Européens  ,  * 
'en:  tirouve  âoiti  i  Haleb  plaiieart  mtistôn- 

naîres  latins,  que  le  St.  Siège  y  envoie  pour 
travailler  i  la  conversion  des- schttmatiquest 
fét  affermir  la- foi  parmi  les  eattholfqoes.  Cet 
imissi on n aires  sont  de  différens  ordres,  tels 
que  les  Franeiscaiili^  les  Capucim  ^  lesCar- 
TTies  et  les  Lazaristes.  Ils  jouissent  de  la  pro* 
teetion  française  y  et  ont  IcfQffs  hdspices  re^ 
pectifs  dans  les  Kans  même,  comme  le  reste 
«les  francs. 

.  Il  y  a  préa  de  cinq  ans ,  que  la  Forte  ot* 
'tomane  ne  conserve  presque   plus  aucune 
influence  snr  Haleb,  depuis  Mohakmned  Pa- 
*cha,  qui  se  fit  honteusement  chasser  à  cause 
'de  4es  nonArenses  et  odieuses  veications. 
Tous  les  "vézirs,  qu'elle  y  a  envoyés  depuis, 
'n'ont  été  que  des  simulacres  de  gouverneurs^ 
incapables  de  lotter  contre  le§  rabelles,  et 
prompts  à  se  retirer,  après  avoir^prouvé  tou- 
tes sortes  de  contrariétés  et  d*hnmUiattom. 
*  Aujourd'hui ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  toute 
»  l'autorité  est  entre  les  mains  des  janissaires , 
dont  la  tourbe  arrogante  èt  cupide  forme 
une  espèce  de  gouvernement  oligarchique  : 
chaque  chef  ayant  sajoriidîcâonetsettlienta 
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particaliers,  sans  que  ies  autres  |MiU»ent^  ioiif 
qoeiqae  prétexte  que  ce  soit,  empiéter  sur 

ses  droits.  Quand  ir  s'agit  de  prendre  quel" 
qne  mesure  générale»  relative  a  la  ttanqail<« 
lité  ou  au  bon  ordre  de  la  ville,  ils  se  ras.^ 
semblent  chez  le  Serdar^  r  et  délibèrent  ena* 
semble  )  ponr  agir  ensuite  d'nn  commtin  ao-' 
cord  et  suivant  TeKigence  da.  ca^.  Ce  Sardar^ 
que  la  Porte  change  tons  les  deox  on  troin 
ans,  est  censé  avoir  sur  eux'  un  pouvoir  abr 
solo  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  Yoonûs  pont 
cela  à  tout  ce  qu'ils  veulent  lui  prescrire  , 
ai  osant  jamais  s'opposer  ouvertement  à  leusg 
décisions.  Les  aghas,  on  démagogues,  (cat 

•an  ne  sauroit  leur  donner  un  nom  plus  conHt, 
Tenable)  les  pins  poissans  soi^t  nombre 
de  six.  Ils  ont  droit  de  vie  et  de  mort  sQC 
les  habitans;  mais  ils  ont.toojpprsJe  soin  de, 
bire  condamner  juridiquement  par  le  Cadt^ 
on  chef  de  là  ioi^  les  individus  qu'ils  veulent 
salifier  i  leor  ressentiment  ou  à  lear  ambi* 

;tion.  Ils  sont  d'an  naturel  fie^  et  exigeant^ 
entiers  dans  lenrs  volontés  »  vindteatift 

.  continuellement  tourmentés  par  le  désir  d*ac« 
cumuler  des  richesses»  ce  en  quoi  malhea- 
leo^ement  ils  ont  pins  d^un  moyen  de  réasstr, 
entre  autres  celui  du  monopole  onéreux» 
qolils  bnt  «établi  sur  les  denrées , ,  joint  ans 
vexations  de  tout  genre  ^  qu'oA  les  voie  joUjp^ 
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nellement  exercer.  Malgré  cela,  on  ne  pcuc 
pas  dire  ^  que  leur  gouvernement  soit  aussi 
dei^otiqoe  et  oppressif,  dm  moins  en  appa- 
rence, que  celui  do  dernier  pacha,  quils 
miléf  <car  enfin  ils  ont  ladresse  de  pltt- 
'mer 'la  poule  sans  la  faire  crier  ,  et  c'est  en 
^quelque. façon. ivie  josticè  qu'on  doit  leuc 
<rendre*  Quant  à  leur  conduite  envers  les 
iËuropéens  >  ^ux»ci  auroieiyt  tort  de  8*en 
•plaindre  9  attendu  qu'ils  en  sont  accueillie 
et  traités  avec  amitié  ec  distinction  ,  sans  se 
*^ir  jamais  confondus  par  eux  dana  la  foule 
des  jRayas  (chrétiens  et  juifs ,  s  a  jets  du  grand 
seigneur).  Seulement  ils  spnt  obligés. de  leur  ' 
•faire  de  temps  en  temps  de  petits  cadeaux 
pour  entretenir  leurs  dispositions  bienveil- 
lantes et  jouir  paisiblement  4'unç  considéra* 
.lion,  qui  auroit  dû  totalement  s*éclipser  au 
^milieu. de  Tanarchie  qui  règne  dans  la  ville* 
Mais,  je  le  répète,  le  maintien  de  cette con- 
•aidération  exige  des  dépenses  continuelles. 
En  effet  t  accoutumés,  comme  le  sont  ces 
rebelles,  à  ne  terminer  les  affaires  qu'au 
..moyen  de  l'argent,  il  seroit  difficile,  je  dirai 
'même  imprudent,  d'en  agir  différennment 
avec  eux.  Ils  respectent  si  j^eu  j^'autorité  du 
Grand  Seigneur,  que  ce  seroit  choquer  leur 
orgueil,  qucL  de  prétendre  faire  valoir  les 

ca^ftitulatioiu  accpidées  ç  itr  la  Porte  ..aux  £n« 
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ropéens  qui  habituât  dans  les  échelles  do 
Levanu    -  -    -  .  -  .  a  - 

Quoique  la  Porte  tache ,  i>  fi  en  pas 
tetv  que  son  autorité  n*est  plut  en  vigaeor  i 
Hdeb  i  elle  conciliée  cependant  d'y  nomatcr 
un  pacha ^  mais  ce  gouverneur  évite  toujouiB 
dé  se  rendre  a  ton  poste  9  poot  ne  pàa  s» 
trouver  sous  la  tutelle  des  janissaires,  et  se 
contente  d'y  installer  un  AfulceUeni.y  ou 
lientenant,  qui  est  ordinairement  on  des  nb:« 
tables  de  la  ville ,  et  qui  peoc  à  peine  Ini 
procurer  on-  rèvènn  de  3o,ooo  i  ^,000  pias* 
très  l'année.  Quand  celui-ci  a  le  malheur  de 
déplâtre,  il  est'  déposé  aossitôt  et  remplacé 
par  nh  antre  ^  quelet  rebelles'érlisent  od  ho(i, 
sans  demander  même  ao  paoha  son  appc 
bation;  Ils  ressehtblent  aME  en  cela  i  ce 
.  personnage  ridicule  dune  des  comédies  de 
Fiante,  qiii;  eh  parlant  des  rois,  qni  sèpfo* 
clamoient  aux  fêtes  Saturnales,  disoit  :  «  Fat- 
sons  des  rois  à  çtii  nous  tÀitàsmiM  agriM/^ 

La  Porte  a  encore  à  Haleb  plusieurs  ofii- 
ciers  snbaltern*es ,  dont  le  pin»  distingné  est 
le  ilfouhaseb,  ou  receveur  général  des  droits 
^'entrée  et  Aé^  sortie  sot  lés  marohandiset 
d'Europe  9  de  la  Turquie  et  des  Indes ,  et 
sor  celles  qtie  re  pays  rend  en  échange.  Cet 
officier  réunit  encore  à  se^  *  attributions  le 
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droit  da  Epiaradje^  qui  se  lève  sur  les  chré-« 
tiens:  et  li»  joifs»  et  celui  des  Awarez^  oa 
impôt  établi •sof  li^lriens'-forids;  trois  objet9 
considérables 9  qp  il  .prend  à  bail  moyennant 
f^ne  jomme -de  44>0|OOo  piastres»  prix  ordt*^  ' 
naire  de  la  ferme. 

,  Remarqapns.  cependant  1  que  les  droits  dtf' 

douane  sur  les  soles,  le  tabac,  les  galles,  le 
café  et  les  comestibles  en  général|  forment 
autant  de  fermes  indépendantesde  celle  dont 
il  vient  d'être  parlé.  L'on  compte  encore  à! 
Haleb  plusienrs  antres  fermes â  part»  telles 
qne  celleâ  de  la  teinturerie,  de  la  calandre ^ 
des  toiles  de  coton ,  de  la  marque  qui  s  im^^ 
prime  sur  lès'étofFes  dé  soie^  etc.  etc. 

Ceux  qui  tiennent  toutes  ces  fermes  comp^ 
tent  immédiàtément,  cbmme  lé  Mnèsellem, 
àtec  la  Porte,  et  lai  payent  en  ' 
tout*  Piast.  339  3oo» 

-A  quoi  joignant  ce  qne  le  Mouiiaseb 

fait  rentrer  annaellemeni  V  •  '«   400  000 

'.On  a  le  revenu  que  la  Porte  tire  ' 

annuellement  de  Haleb.  •  Piast.  7)9  3oo 

Remarquons  ici,  que  sous  le  gouverne* 
ment  des  pachàs'  ies  revenus  de  la  Porte  se 

^     trouvent  augmentes  de  plus  du  tiers  par  Jies 
bénéfices  casuels  et  les  présens  d'usage  quç 
^  l^s  gQUvexneiirs  lui  font  régulièrement  entrer. 
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.  sans  compter  une  somme  fixe  de  ooo  à  24© 

xpilk  piastres ,  qu'ils  loi  payent  pour  le  p^r ix 
,  même  do.  Pachalik  qa'elle  lear  confire. 

Le  pacha  ,  quand  il  y  eaa  on  capable  de 
se^&ire  craindre  et  respecter,  petit  rétirer  da 
gouvernement  de  Haleb^  déduction  faite  des 
frais  de  ton  entretien  et  de  cèldi  dé  ses  trou<« 
pes,  une  somme  de  i 60,000  à  soOjOOO piasti» 
d'émoiamen^  fixes. 

'    Voici  le  calcul  approximatif  de  ses  percep- 
.   tibns  :  ' 

Ses  droits  sor  U  collecte  du  Sa^ 

lian^  ou  taxe  qui  s'impose  sur 
les  Villages  pour  subvenir  aux 
dépenses  publiques,  et  sur  le 
Bfiry^  00  impôt  annuel  des 
biens- fonds.  •  .  •  »  •  Piast.    79  000 

2.  Ses  droits  sur  le  produit  des 

douanes  en  général*  •  .  #  •      3  ooo 

S.  Son  droit  sur  les  bestiaux  qm 
entrent  dans  la  ville  »  à  raison 
de  |.de  piastre  par  monton.  ;.  So  000 
,  4,  Taxe  particulière  et.  fixe  qu'il 
perçoit  par  tête  sor  ceux  des 
chrétiens  et  juifs  qui  portent 
le  tuxban  «      4  ooo 

3>  Taxe  particulière  et,  fixe  qu'il 

-  Piast.  111  OOQ 
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DiiscaimON  DU  pachai44  pkHaleb.  %ig 
.  Sfport  *  . , t  Piarsti  m  '6oa  t 
perçoit  sur  les  boati<|Qe««tie&r   .  .      .  / 
iiianQ£^<;laxe8.  * .  v  *     •    (àoô  r 

Impositions   arbitraires  «ok.les'  * !  ^  • 
ctur^ieç^  e^t  lesjuiff  •  «     -w^    it>  ado 
;r.  La.dime  qo'U  perçoit  j(tlr  les  i  > 

,  affaires  cont^ntieu^ies  flt»uinisea  .  /;.  f  1  > 
à  son  jugetnent         •'^  6  oobT 

8.  Avanies,  cuiiiisqaûons y botin fait  .  j 

.  tuf  ^^  habitants  de  la  campagne  .  ' 

et  antres,  béné^ces  casuels.   •     70  ooo 

 ■  >• 

?iwtrer  i99  otçio. 

Ces  éniQlomâns.  modiqoes  en  apparence  f 
e|0, égard  i  4'iiiiportanee  de:  fa  ville  de  Halebf' 
le  sont  cependant  encore  plus  qu^on  ne  pour*» 
xoit  «e  le  C^rer  i  '  car  ii  faot  ae  rappeler^  t}oe 

le  produit  de>  douanes  et  celui  de  plusieurs 

autjres  fer.ine8  lucratives  , né  .sont  pas  reversU 
bles  sur  le  pacha,  eomme- presque  partoai 

aiUe^ray  où^celpi-ci  est  tout  à  la  foi»gpQVecj« 
neor  et  *f«rmierrg.éiléral;'qtjke  le  mémrpecha 

n^.qu'nn  droit  précaire  rur  les  villages  qui 
fqrm^ifr.leftiiifflUkans^y  trbiiv«inrt 
attachés  aux  PFalifs;  qu'en  tin  mot  le  ca» 
fjy:t;pi:e^.  remuant  et  mutin  des  habitans,  joint 
aux  incursions  des  Arabes  et  des  Kurdes  pil« 
la.rds,,qoi  errent  continuellen^ent  autour  de 

lMri^fefe*yol^^  Aa  - 
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lairille)  roblîgent  à  entretenir  à  grands  fraie 
un  nombre  de  tpoopes  ,  capable  de  mainte* 
iiis  dans  l'intérienr  et  ao  dehors  lit  subordtna** 
tien,  le  bon  ordre  et  la  tranqoillité.         '  " 

LW  prétend  cependant)  qo^lbrahim  Pacha» 
qui  goavernoît  Haléb  il  y  a  sept  on  hoît  ahsi  * 
en  retiroic  plos  de  deox  million»  par  an. 
Maîf  cè  vézir  étott  d^une  cnpidhé  insatiable» 
paissant,  fécond  en  ressources,  actif  et  in-* 
fatigable.  Aossi  avoit«il  épnisé  le  pays  à 
force  de  le  pressurer  par  des  avanies  crrantes- 
Lnt  senl  fot  capable  de  tromper  la  sutreil- 
lanee  dés  janhsaifes^  d*honiilier  et  d^appan^» 
vxït  lear  milice,  de  porger  les  environs  de 
1^  vttlé  det  brig^ds  qoi  les  infestcrient,  dè 
se  rendre  enfin  recommandahle  auprès  de  la 
Porte  en  doublant,  les  redevances  »  qui  lot 
étoient  attrtbnéea*   *  ^  - 

Noos  entretiendrons  encore  nn  instant  nos 
lecteiMrs  des  fermes  de  Sbieb.  Riches  -  et  la- 
cratives  comme  elles  le  sont,  elles  rendroient 
à  coap  sûr  en  d>iitm  temps  det  bénéfice^ 
immenses  à  ceux  qui  lesprendroientàbail(i)'. 
Af«ts  la  majeure 'partie  de  ces  bénéfices  est 
Absorbée  par  les  janissaires,  qui  mettent  la 
^aaaip'Sur  toiat»  et  ne  cherchent  qu'à  accapa-* 


(i)  hà  Mêle  ferme  de  U  domm  de  la  toie  rend ,  wî- 
^snt  IVitimslum  eommone ,  plut  de  Ho^eoe  piastces.  (A) 
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J^r  te  qni  flatte  Itar  capidtté*  lis  exercent 

la  contrebande  avec  si  peû  de  réserve,  qu'à 
ichaqye  luu*tnni$9:qat  arrive  de  Bagdad ,  on 
ie8  voit  soustraire  pour  plus  de  200,000  et 
même  3  00,000  piastre*  ^e  marchandiseï  i  la 
doQane. 

•  Après  les  janissaires  et  le  Mutselleoi  f  qui 
leur  eat  «ttrbordonné  ^  Toti  eompte  qnelqtiee 
fantômes  d  autorités  civiles.  Cesontlesy^yorris^ 
w  notables  do  payi^  qoî  de  père  en  filttieiif» 
nent  le  second  irang  après  les  pachas  ^  et  for-r 
ment,  pour  ainsi  dtre^lear  conseil*  Ils  ont 
vois  délibèraiive  dans  les  assemblées  pn-^ 
bli^nesy  mais  leurs  avis  ne  prévalent  }aaiaif« 
Le  pouvoir  }odtctaire  réside  entre  les  miimi 

du  Cadî,  qui  paye  une  somme  fixe  à  la  Porte 

pour  venir  une  fois  l'an  à  Haleb»  assojétir  en 
^oélqne  façon  la.  lot  ans  eapriees  des  janii* 
eaireS)  et  ne  juger  pendant  an  séjour  de  confie 
^brée  que'  les  sentes  causes  qo'il  plaît  è  eette 
milice  dé  porter  à  son  tribunal*  Il  occupe  le 
^nd  iifehkèmé  y  et  tient  des  lientenans  d^ipa 
les  quatre  autres  tribunaux.  Ses  émolumeiis 
font  S[i>elrcsatu#U9  qu'ils  le  dédommagent  à 
peiné  de  ses  fràis  de  voyage.  Le  Muffi  dpic 
être. considéré  comme  Tadjoint  4u  Cadi^  le 
leeond'  chef  judiciaire*  Ses  fenctioni  se  fé« 
duisent  à.  accorder^  moyennant  an  foible 
diott^  des  SeèwmB ,  on  décisions  légalei  «  k  i 

Aa  91 
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reux  qui  vont  le  consulter;  et  c'est  on  pïWt'» 
lége  héréditaire d«ii8  ta 'familie.^  - '        '  ' 

Le  Nakib  éhesthraf  est  le  chef  des  ém ifs. 
Àatrefois  il  les  goùyemoit^iilv^  pbrsôiftn* 
n*osoit  le  troubler  dans  ses  fonctions  ;  mais  ,  » 
depuis  que  les  janissaires  sont  devenus -mai^ 
très  dfi  U:         l^atitonté^de  êe  chef  st  -în-  , 
sensiblement  décliné,  de  manière  qu'anjour-* 
,d^hiif\les  âescendans  d«  Mohammed^  humW  , 
liés  et  réduits  presqu*à  la  misère^  ne  con*'  - 
servent  plus  que  la  triste  distinction  d«  fow^:  * 
ter  otf ttitbaii'vert.  !  «         "m  i  . 

four  ce  qui  esc  du  r^ste  des  l/lénias  ^  je 
vétix*  dflre  les  gens  <de  loi,  ils  jouissent' dahs 
le  pays  de  quelque  considération  apparente;  • 
Ityais  ils  ne  sotit  bons  qua- exqit«r  >l«'  £sinatofr 

me  dans  l'esprit  du  peuple,  toujours  facile  . 

à  exasp^er ,  qqand  ii  est^  harangué  an  nooi  . 

Il  est  temps  maintenant  de  parler  des  arts 
%t  '  d«s  'métieès ,  ist^  de  :  donner-  ^qneUques  ^  dé- 
tails généraux  sur  les  différentes  branches  de 
cbmmérce  de  Haleb*  Ces  rmtfeigncitient  tei« 
mineront  ce  linén^oire.  On  petit  facilement 
^  juger,  d après  les  produits  de  i  industrie  iu« 
'  tiohalè,  que  les  manafe^ctom  y  -  sont^Men 
plus  actives  et  pins  perfection néeà  |  que  d«i» 
les  aofires  grandes- ailles  de>ia 'Turquie  atta« 
tique.  J  ai  déjà  dit,  que  ion  coniptoic  à 
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ï^^lçb  i^^s^qao  métiers  différens,  ce  quisup-* 
P5^ç  un  grand  nombre  de  fM^ricans  %  dont 
le«  travaux  journaliers  ont  p.au,r  objet;  dô 
belles  éiQ^es  de  soie  brocbées  dpr»  qjai  coÛ4« 
tent,  jusqu'à  60  et  70  piastres  le  pik ,  de 
ç|lles  5}ijû  sçAt  m,i-soie  mi-cotoa,  des  ga^onA 
ej  dea  passepçien^  d'or  ec  d'argenf,  de  l  oi:  traita 
du  fil  4  ojj.  des  l^nçeUQs,  dçs..  l^pderies  ea 
^^^f  S*^''^^»^'^^  satins  qnis  et  rayés,  pla« 
si^ç^f s  sortes  de  toiles,  des  cotons  61és^  des. 
tissus  dç^l^iiip,,  des  espèces  d^serg^s  finesqoi 
ifoitent  assez  bien  les  chaîes  du  Kerman,deft 
i^SRU^s.^  dçs  nattes,  etc,  L'orfèvrerie».  U  me-i, 
naîserie  et  qu^lqu^s  siutces  arts  mécantqpes 
sont  exercés  avec,  succès    ceux  de  la,  teintu- 
xgrii?'  e(.  d^,  U  taUTOÔe.  prospèrent  aussi  e|i^ 
fin  il  se  fabrique  à  Haleb  des  cordon?  da 
chanvre^  da  savon,  d^  lluûie.^  de  lapoa-« 
dçe ,  çtc-  etç. 

,ii4eb ,  suivapi  Mç-  de .  Voluey ,  ne  mérita 
commue  vULe  de  guerre  aucune  considérationi^ 
^S^9i^^*^^l^,        \^  9^ef  ^9      Sjrrie  du  côté. . 

ncgr^^  ^is  co;ninç  pl^ce  d^  coimnerce»,^ 

elle  offre.ua  aspect  imposant.  En  effet ,  elle-, 
a  4ca  r^g^déç^dp  tou^t  tc^ps  comm^  le  grandi , 
magasin  des  marchandises  de  l'Europe  èt  d^ 
TAsie.      fem^rq^jç  dç  çe  voyageur  étpitjqs^ 
i  l'épdgae  pix.    fcrjjypit^  .^t  el^  le  serpit  en?  ^ 
CQiq  :  aujfyjjd^^^       si  >  générale^  eût  ^ 
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extité,  on  do  moins  si  la  navigation  éeê 

neutres  eût  été  favorisée  par  une  conven* 
tioh  solemnelle  entré  les  puissances  belligé- 
rantes. Dès  avant  la  révolution  de  France 
les  érablissemens  anglais,  hoUandaît  ot  vé« 
nitiens  avoient  disparu  de  Haîeb,  I^resque 
tdut  le  commerce  maritime  étoit  entre  les 
tnains  des  Français,  qal  y  avoient  plosienn 
maisons  riches  et  florissantes ,  dont  les  chefs, 
animél  d*un  bon  f  spf  it  9  et  par  Ultè  louâblo 
émulation  capables  de  grandes  entreprises  , 
oifroient , par  leurs  sages  combinaisons,  un 
débouché  faeile  et  toujours  lucratif  adx  pro« 
duits  des  manufactures  et  des  colonies  fran<* 
çaises.  Ils  en  exportoient  en  rètoiir  tous  lee 

aiticles  nécessaires  à  la  consomûiation  de  la 

liation ,  et  cet  échange  mutuel  et  actif  foor<« 
nisBoit  un  aliment  salutaire  à  rindo<trie;ef 
aux  négocians  de  Marseille  ^  les  moyens  de 
s*en  retourner, 9U  bout  dé  quelques  ànnéêa 
de  résidence  ici,  avec  des  fortunes  considéra^ 
bles*  Alors ,  dit  Olivier ,  leur  comnietoe 
d'importatiori  s'élevoit  à  2,5oQoooet  celui 
d'exportation  à  9,000  oqo^  l'excédant  de  la 
première  somme  étàit  eoUvertt  en  lettres 
de  change.  ^ 

L'expédition  d'%ypte,  qui  ftttita  sùr  le» 
Français  les  vexations  des  Turcs  ,  jeta  leur 

«<m^meic^  4wi  «a  ém  de  i»t4^«thmi|  doui 


Description  du  pâchalik  m  Haleb.  i^Sf 

la  pzm  d'Amiens  le  fie  sortir.  On  jugeiâ  âm 

l'étal  fioriâsanC 9  QÙ  il  étoit  à  cette  époque» 
^ar  le  tfbleaa  soivant,  <)oi  ofice  le  réiuLtH 
des  importations  et  exportations  dans  le  coo<« 
rant  4'nne,  seule  année,  à  dater  du  q3  flo^ 
réal  an  lo  de  la  République,  (i^  mai  atott*) 

« 

Kombre  des  bS*  Evaluaiion  en  pias-  Evaluation  en  ptaêm 
'  lîment  venus  i  très  des  marchan-  tresdes  marckai^ 
.  AieAMdisltt*     dÎM«  d'tnlr^ew       4iieftdo«orU«»  ^ 


8  frsocati*  '       iyi7i,aa«  479,5oo 

II  étrangers.  994**^4*  7^'>9-® 


19  bâtiment.       a»i66to6o  i,s40f4^^ 

♦ 

?  La  paiss  étant  la  baat  de  la  firospésité -ém 

commerce  ,  il  est  facile  de  sentir  que  la 
goesre  actoeUe  a  causé  quelques  doostinki 

ges  aux  négociant  établis  à  Haleb.  C'est 
me  observation  9  que  nous  avons  déjà  faste* 

•  Une  courte  notice  sur  Skandcroort,  qnot 
lious  nommons  plus  communément  Alexan*» 
drette,  et  qui  fut  long-temps  Tentrepdt  des 
tout  le  commerce  de  Haleb  avec  l'Europe^ 
ne  pflirotUa  pas,  je  pense,  dé|iléeéë  iU  softl^ 
•Ules  rénsetguemen»  qu'on  vient  de  lire/ 

Skandëroùn  est  une  béûitfgkè^  située  an 
*fond  du  golfe  dé  ce  nom/é^^jl'liii^e  jMr^ 
%é*s  de  Hak^.  &i  rade  spacieuse  et  loomkk 

Aa  ^ 
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iÊêbàê'  ^ffirè  Wax^-ri^Mres  urt  nirotiîlhige  8Ûr^ 
«I  la  facilité  df  débarquer  les  marchanda 
weé  de  i'EurôpÀ^  impottéei  poné  lé'  co6lpte 
des  riégociang  de  Haleb.  Les  Français  y  ont  . 
tbt^ûiirs'etidreteihd  ttn  faeteut»  qui  réoms* 
«oft  -à-oet  èlïtpîot  lè  titre  d'agent  du  consu- 
lat g^énéral  dQ,  l'échei^.  Aujourdlioi  •  pont 
ifé  motifs  étrangers  aa  sojet  de  ce  mémoire, 
Jes  cpmmerçjins  d.e  l'échelle  ont  renoncé  à 
Aleiwmdf  ette  >  et  ont  oboki  Latakié,  etidroU 
beaucoup  plus  éloigné,  et  qui  ne  leur  offre 
pas  les  mémçs  ressotirces.  L,e  port  de  cett^ 
vîTlç  est  resserré  et  peut  à  pçinç  cpntenlc 
4es  vaisseaqic  de  moyenne  grandeur  »  qui  n'y 
BÔnt  méme*^!  èn'sàreté,  n'ayunirfMB  ^sea 

d'espace  pour  filer  leurs  cables.  Aussi  lei 
^itnCMii^e  iifurtef.  les  uns  contre  les  autres;, 
M  eprodvto  souvent  de  graves  avaries.  Il  esc 
jionc  trèa*doateux  d'après  ces  considérations, 
jqap  le  iMrigi^i: /d'y^  établie mif  -|i<g»rerio 
puisse  j^9)9.is ,  conv^nif  .         habitans  d« 

Avant  de  t^mîner  cette  notice ,  noot<  6xe<« 
^Qi^s  un  ig^t^nt  T^ttf  ntion  de  nos  lecteurs  sac 
le  oomupifrçir  4^.torre.4e  Halfb.  Si  f»aa4'eff<jjC 
.4^8 .  çir(i$9i\f.ta^ç(?s  où  S.Ç  trouve  l'Europe ,  le 
£M9im!Bwm^  ii^tim«  de.  wte  ^iUe  a  aonffer^ 
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rinde  par  Bagdad ,  avec  l'Egypte,  la  côtedd 
Syrie  et  Damas  »  la  Natolie  ,  Smyine  et 
Constantinople  eêt  tréa-côhtidérÀble.   

(L'aqteuc  résome  tes  observations  sur  to 
commerce  de  Haleby  dans  hnk  tableaux  dts« 
xincts  et  termine  ses  recherches  par  un  vœa 
qui  sera  sans  doute  exaucé)» 

'  Paisse  ce  mémoire^  où  j*ai  présenté  tout 
les  renseignemena  que  j*ai  pu  recueillir,  mé- 
riter, le  suffrage  de  ceux  qui  le.  liront.  Jq 
trouverai  dans  <ette  approbation  un  motif 
d'encouragement  pour  la  continuation  da 
ines  recherches  sur  le  gouvernement  »  le« 
mœurs  et  le  commerce  des  peuples  attali^ 
ques» 


1 
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V  O  Y  A  O  ES.  . 

.  diire  y  Joornal  d'une  mission  dans  Tinté* 
rient  do  T Afrique  en  iSoS»  par  Moagp 
Park,  avec  divers  documens,  officiels  et 
privée  ,  relatift  i  cette  mission ,  précédé 
de  la  vie  de  Mr.  Pirk.  Londres^  181 5, 

(  Premier  extrait  )• 


£8  do<^mènt ,  dont  il  est  qoestion  af> 
titre,  sont,  outre  le  joornal  anthencîqae  de 
l'expédition  de  P^rk  en  i8o5t  celai  de  VA^ 
fricain  Isaaco,  envoyé  à  sa  recherche  eniSiO^ 
le  mémoire  remis  an  ministère  par  M.  Park 
en  1804  sur  son  expédition  projetée  ;  denz 
lettres  da  secrétaire  d£tat ,  adressées  à  Mr. 
Park  »  et  plosietiis  lettres  de  œ  voyageur  9 
écrites  poor  la  plupart  dans  le  cours  de  sa 
malhenrepse  expédition. 

Nous  commencerons  par  extraire  de  ta  viir 
quelques  remarques  propres  à  jeter  du  jour 
sur  sa  relation,  nous  réservant  de  revenir 
à  cette  intéressante  biographie ,  après  avoir 

contenté  U  corioitté  de  noi  lebteuis  sur  lot 
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lirificîpàles  circonstances  4o. voyage  dontto 
journal  est  sous  nos  yeux. 
^  Ce  îoùrnal  ii*^toic  dtttîné  par  Mr.  Parle 

qu'à  lui  retiacer  à  Itîi-même  les  événement 
ei^  i«ft  observaûont  dont  il  voûlott  conservée 
It  souvenir»  Il  sè  proposok  de  \h  détaîUet 
et  de  les  publier  à  loisir  U  y  a  joint  çà  et 
la  qttolqoes  desMsns  ractfourtis^  fidèlement 
copiés  dans  le  texte  imprimé,  mats  quil  zn-* 
wt  éana  doôce  développéi  en  les  publiant; 

C'est  donc  un  journal  rapide  et  non  niie 
Ttlation  faiu  ^vec  loin.  Soos  oe  rapport  « 
Touvrage  n'en  est  peut-être  qne  pins  piqnant. 
Il  porte  le  cachet  de  1  originalité*  Il  ny  a 
d'eilteart  Mtnti  donte  i  former  sor  l'aotheti^ 
tirité  de  cet  écrit,  Mr.  Park  avoit  pris  avec 
l^i  a  âon  d^pirt  de  Kayee  (  petite  ville  soi: 
là' Gambie)  ûn  prêtre  manding^,  ijni  se  li» 
vrok  ao  commerce  et  <)ui  avoit  fait  de  longs 
voyages  daftl  Tînterieiir^  Ceu  en  se  séparant 
de  té  compagnon  de  route,  nommé  Isaaco» 
qu'il  lâi  e^fià  èoft  jeorftal  idfeisé  an  aecfé- 
taire  d'Etat  »  ave6  quelques  lettres,  qui  ont 
été  fidèlement  remisei«  Il  le  tetmina  le  i^j 

novembre  i8o3  à  Sansanding  sur  le  Niger, 
oà  il  «^embarqua  pour  continuer  «on  voyage 
a  Fest  en  soivânt  le  court  du  flenve;  tandis 
qulsaaco  revint  au  lieu  d'où  il  étoit  parti, 

fit  t^Mter  tni  étabUMemeilt  anglule  de  la 
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Gambie  le  paqoet  donc  Mr.  Pari  Tavoit 
chargé. 

r  Oh  ne  peut  lire  cette  relation  si  simple  .  et 
si  cbncue  y  bù  lésjoorsj  le*  toibrts  et  les  dodletu» 
se  succèdent  et  s'entaegent  avec  tant  de  rapi- 
dité, tans  partager  les  angoisses  da  vojrageoc 

€t  sans  admirer  sa  constance.  Nous  abrège*, 
xon^  son  récit  y  en  supprimant  quelques  jour^: 
nées  iians  emploi,  ou  quelques  faits  sans'im?-  ^ 
poitance;  mais  nous  laisserons  toujours  Tau*, 
teur  dire  et  narrer  à  sa  manière.  >  - 

Mr.  Park ,  nommé  capitîiiae  en  Afrique  n 
eut  char|(e  de  reeonnoître  le  cours  du  Niger;  f 
d'examiner  si  l'on  pourlroit  y  faire  quelque^ 
commerce;  et  d'acquérir  sur  cette  partie  «de;  ^ 
TAfrique  ,  de  nbuvellies-  'cbnnoisnnceS'géOT> 
graphiques^  et  autres.  Il  mit  à  la  voilC;  de  j 
Poitsmooth  le  3o  janviér  iSo5;  toucha 

îsles  du  Cap  Vert,  à  St.  Jago,  le  8  mars  seu*.* 
lement  ;  et  aviva  i  la  Gbrée  le  a8«.  ConË&tf. 
mément  à' ses  instructions;  il  y  enrôla  trente*' 
cinq  des  soldats  de  ia  garnison, ,  qui  s  oJ&H 
rent  Tolbiitairemerit  à  le  suivre,  ainsi  que 
deux  matelots  et  deux  charpentiers.  Mr.  lyi ajç*^. 
tjrn ,  Ueuttfnant  d'artiUôrié ,  6e/joîgnitrà^e^;t*i, 
Notre  voyageur  avoit  d'ailleurs  avec  lut,  dé» 
son  départ  d'Europe»  Mr.  âcott^  habile  jdc|«:, 
'sinateur  y  et  ;Mr;  Anderson  ,  son  he^-  fr^re^ . 
et;  son  ami^  Tun  et  rautxei  SQQSsaiSi  çgmgi^-. 
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lot  ;  hommes  capables  et  jootssànt  de  tome 

^  sa  confiance.  IL  avoic  acheté  à  [St.  J^go  çne 
4qiîarantaine .  d'ânes  pour  porter  ses  bagages^ 
et  profitant  d'aîllenn,  à  la  côte,  et  dans  Tin-* 
térieur  des  (erres ,  du.  crédit  qae  lui  avoîc. 
'donmë  le  gouvernement,  il  se  ponrvot,  séloiL 
le  besoin,  et  d  anes  en  plus  grand  nombre  ,  et 
de:  cheVaiix  ,>et  dë  tontes  Icmi  choses  néees*-  . 

saires  pour  sa  troupe  et  pour  les  présens  â 
faire  en  xoate.  Mais  des  qoarante-qoatre  Ëa* 
yopéens  qtii  4toferit  partM*dé'la  trambîé  èn 
bonne  santé  ,  cinq  se.alement  arriirèrent  à 
Sansanding  et  <s'eWibarqoéfeiit -m  le  Nigef^. 
Et  ces  cinq,  au  nombre  desqdeU  étoit  M.  Park^ 
,  ont  misérablement  péri«  La  grande  moctalité 
cat  lien  pendant  la  saison  des  pluies,  ton-^ 
jours  dangereuse  à  ceux  qui  s'exposent  à  leur 
infloence  ,  et  qae  des  délais  iné^i^taUes  ne 
permirent  pas  à  M.  Park  d'éviter.  ♦   '  ^ 

1  jNoteettoni'^pas^qnelcIoés  circonstances» 

qui  peuvent  ajouter  à  sa  narration  de  iia- 

%étêt  on  de  la-  clarté.  '  ^ 

;Mr.  Park  écoit- marié;  U  arott  des  èniàns; 

31  étoit  tendrement  attaché  à  sa  famille ,  et 

a  en  étoit  chéri.    '     '    -  î  ' 

II  avoit  étudié  la  médecine  ^  et  pratiqué 

la  chir  orgie  ;  mats,  pac  xhoix  jet  par  goût,. il 

i'étoit  paiticuiièrçment  .appliqué  à  la  bota- 

laique.  t  •   .  . 
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On  le  irappeUe  qof  Mongo  ?^tk  9$t  le  pre«t 

tnier,  parmi  le»  moderne» ,  qai  ait  déterminé 
par  observatiçn  ia  direçtion  dn  Niger.  Ce» 
flenve  coale  de  Tonest  à  l'ett*  M.  Park,  i  la. 
suite  de  sea  réflexions  sur  cei  point  de  géa^ 
graphie,  en  étott  venn  i  croire,  qoe  le  Niger 
et  le  Congo  ne  sont  qu'an  sçul  et  même' 
fieove,'  qui  arrose  rintérieur  de  iAfriqoe^ 
en  coulant  d'abord  de  Tooest  i  Test,  pub 
se  repliant  vers  le  sud,  pour  ventr  se  dégor^ 
ger  TAtlamique.  Sane  se  tenir  poor  m-t 
aaré.de.çe  f«^it,  il  ^nv^sageoit;  néanmoins  com« 
me  très^probabto»  q^'w  s«î?ane  te  Niger,  il 
arriveroît  au  Congo ,  et  de  là  poorroit  rcve* 
nir  dw^  sa  patrie  par  une  vpie  moins  longue 
jque  celle  des  men  de  Torient 

Suivpna  maint^n^knt  le  journal  <ie 
libre  wyagepr  ). 

Avril  Q7,  i8q5.  A  dix  hçures  dn  matin, 
{>arti»  de  (i )  JC^gr^*  •  «  *  JLe  ^onc  étok  d'une 
chaleur  remarquable;  et  quelqnet^iifit  de 
nos  ânes  n  étant  pas  acmPtCtfkiéa  à  porter 
des  fardeaux,  rendolent  sodre  mevcke  ties* 
fatigante  et  incommode,  .  •  • 

Avril  3i.  A  Pisania.  Trouvé ,  aprea  tontea 
les  réductipo^ipowibles,  que  nos  âees  ne  sof- 

•   1  ■  ' 

(OA  tetn  ces  noms  alricaÎAs  r)om  coosercecoiis  cens* 
fsiement  rorto|;faplie  anglaise*  ijà) 
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fisoient  pas  à  porter  tont  notre  bagage.  Acheté 
cinq  aotret  &nei  avec  l'aide  de  Mr.  Atnsley* 

Mai  9.  Acheté  troU  anet,  et  on  bœofpout  . 
nos  gens. 

JKit  4*  Sorti  de  Phania  i  tient  heures  èt 
'demie...  Plasieurs  de  nop  ânes  étant  trop  son* 
chargés  »  tombotent  en  route  ;  «Tantres  se* 
couoient  leur  charge  5  ensortc  qu'avec  beau« 
coup  de  travail^  nonf  eomes  peine  à  faire 
hoit  milles  pour  arriver  à  Sshiee.  Nous  dé« 
chargeâmes  nos  ânes  sons  un  grand  arbre 
tabbOfi  quelque  distancé  de  la  ville  ^  et  le 
aoir  j'allai ,  avec  Isaaco ,  rendre  mes  devoirs 
ma  tlatee  (1)  de  Samee...  Ce  slatee  étoit  ivre; 

et  quand  je  lat  eu  dis  que  je  venais  le  sa* 
loer  et  loi  donner  un  pot  de  rom  ;  il  me  dit 
^uHl  he«ine  laisseroit  pas  passer  i  moins  de  diK 
pots.  Après  nn  long  et  insignifiant  palaver(2), 
)e  me  vis  obligé  de  loi  en  donner  deax  poti. 

ilfaî  3.  • .  A  Jindey  ils  teignent  d*an  bean 
bleo  avec  les  feoiUes  d'indigo  (3)* 

(4)  Mai  10...  Nous  quittâmes T^bajang  an 
.  lever  do  soleil,  et,  par  nne  marche  coortf 
et  facile,  nous  arrivâmes  i  Tatticoada ,  où  le 


(1)  Marcha n(1  nè^re  principal. 

(a)  Plaîdotcriei  dUcussion.  »  . 

(3)  Ici  le  «ojsfi^eiir  décrit  leur  ftçoééè  de  teiiitiifet  - 

(4)  Nous  omjiiom  la  perte  et  le  réschei  4e  qatl^aes 
Inesi  etc.  (A) 
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fils  de  moii  ami,  le  précédent  roi  de  Woollif 
.vînt  à  ma  rencontre.  J'appris  de  lai  9  que 
notre  voyage. étoit  va  avec  beaoçpQp  ide^ja* 
loosie  par  les  slatees  et  Sierra -WooUis  rési* 
'dant  Jintoor  de  Madina. 

Mai  11.  Vers  midi,  arrivés  à  Madina,  ca* 
pitale  du  rpyaume  de  Wooili*  Noos  déchaT" 
geames  nos  ânes  soçs  un  arbre  hors  des  poirtee 
de  la  ville,  èt  noos  attendîmes  josqu a  .cinq 
henres^qne  Sa  Majesté  noas  donnât  audience 
Je  portai. aa  Roi  une  paire  de  pistolets  mon-r 
tés  en  argent»  dix  dollars,  dix  barre8(«)  d'am* 
bre,  dix  de  corail.  Mais  quand  il  eut  consî*- 
4éré  quelque,  temps  ce  présent  avec  beaa- 
coop  d'indifférence ,  il  me  dit  qo*!!  ne  pour 
voit  pas  l'accepter^  alléguant,  pour  excuser 
ton  avarice,  que  j'avois. fait  on  beaoeoDp'pIoe 
beau  présent  au  roi  de  Kataba.  En  vain,  je  - 
lui  assnrai  le.  contraire  $  il  persista  dans  son 
refus  ^  et  il  fallut  ajouter  qninze  dollars ,  dix 
barres  de  corail ,  dix  d  ambre ,  pour  déter^ 
.miner  Sa  XAajesté  à  accepter.  Il  me  demanda 
en  outre,  de  luldonner  nms  couverture  popr 
Vénvelopper  pendant  lea  plojes,  ce  qoe  je 
lui  ac<:ûrdai  facilement.  Les  autres  présens 
doivent  toujours  être  en  proportion  (s).  • .  • 

(1)  Im  hant  est  une  moiifwlé  lilisgtntife  %  valaift  en- 

(3}  Lauteuf  eu  fait  l'éiiufBiér&lion*  Ces  pf éitns Bioa*" 
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Jlfiii  i3.  Partis  d«  Bambakoo*  ao  lever  do 

Boleil  5  et  à  dix  heures  environ  arrivés  à  Ca« 
nipe  )  viiiaa^  wéguiïèiement  bâci«.  Les  habi« 
tans  avoiem  appris  qa'è  Madina  nous  avionÉ 
.  été  dans  la  nécessité  d'acheter  de  l'eau.  Poux 
a^assûrer  un  marché  si  avantageas  »  lea  fem** 
mes  avoient  tiré  toute  l'eau  des  puits  ^  où 
^Iks  é^oienc  en.  foale,  poisant  tpojoors  à 
•mevûtt  <|Qe  Tean  rerenoît.  Ce  fat  en  vain 
que  nos  soldats  tentèrent  d'en  avoir  leur 
part.  Leutf  maroaites  de  eamp  n'étosMt  paa 
aussi  commodes. poor  poiser  que  les  cale- 
basses-des  femmet.  Ils  s*en  recoomérent  donc 
sans  eau ,  et  furent  accompagnés  d'éclats  de 

rire.  .  •  . •      "  . 

Jtappris  qo*il  y  avott  un  étang  à  denz  milite 
au  sud.de  la  ville;  et  pour  engager  ces  lem* 
merà  se  désister  de  leur  euiieprise^.jVnvojat 
à  cet  étang  nos  chevaux  de  monture,  en  char- 
geant leurs  condoctears  de  noqs  rapporteff 
autant  d'eau  qu'il  en  falloît  pour  &Fire  boaiI« 
lir  natie^riz  ;  puis  dans  raprés-midi»  j  y  en- 
voyai tous  nos  ânes  sabreuveré  ,Le  soir  not 
<  aoldats  parvinrent  à  poiser  dans  le  puits  le 
ploa  lafge-  près  de  la  ville  au  moyen  d  une 
Yoae  qui  leur  réussit.  Uun  dVux  y  laissa  toiu- 

 -,  ,  M.  '      Il         I    .    I  -1  r 

*teikf  eA  somme  I  i4o  liwns  $  savair  s  -^e^au  JLot'^  el  hi 

à  son  fiît ,  aa  Sîaiee  »  elc.etc.  R) 

liuémt.  \9U  5^.      3«  JuiUêt  lëiâ.    '  fii| 
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bciM  cmÛM^  eotnmù  par  accident*  Set  xa** 
maradet  lot  attachèrent  une  corde  aotoQf  da 
corps  et  le  degcenduent  dana  ie  ptttu.  Il  y 
reita  et  y,reint»itl  snasteMveiiieilc  tootea  lee 
marmitea,  à  la»  grande  morciticatton  des  fem^ 
mes  9  qui  avoient-  travaillé  peildant  vingU- 
quatre  heures  à  puiser  de  Teau  ,  dans  Tet-* 
'  «pérancOf  en  la  revendant  9  de  te  coCivrtr  le 
eotl  «t  la  t£te  de  grains  d*ambre  et  de  Verre» 
Acheté  deux  chèvres,  pour  nos  soldats»  * 
.   Mai  i4^  Paie  halte  à  Kositi t  à  environ  qa«« 
tre  milles  de  Cantpe.  C'est  le  nrlême  village 
que  âeesekunda. ,  maïs  les  habttana  m  ont 
changé  le  nom.  Ici  un  des*  soldats,  avost 
cueilli  .qqelqoes  fruits  de  niua  ^  et  les  mm* 
geoit  )  quand  le  chef  do  village  vint  i' lui 
-furieux  poqr  les  ïm  oter.  N  ayant  po  y  réoe-» 
w«  il  tira  ton  cotteati  f  et  noua  drdoisiMi  ^ 
-recharger  nos  bêtes  et  de  sortir  à  Tiastant 
tdo  village*  Qomme'  il  vit  qoe  nous:  ne 
-iionis  qn'en  rire,  il  <adoneit.  Je  lui  dis  qoe 
nous  ne  savions^  pas  qu'il  y  eftt  tme  ai  jé« 
-  fére' défense  de<  manger  ces  fruits  v  mats  que 
nous  y  aurions  égard  à  l'avenir.  Il  me  répois* 
'dit  qne  la  *  chose  -éit  elle-niâme'  »'i«r6it  pw 
été'de  si  grande  importance^  si  les  femmes 
il!ea.a]coient.pasjété. témoins.  Car^a)OQta-t-41f 
.Hse  lîeura  aosvent  été  vmté  par  la  famine  fi«t# 
de  pluie;  et  dans  ces  lemgê  de  déttesse»  le 
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âmit  dhr  nitta  «tt  notw  dorniér«  *reisdtireet 
alors  on  peuc  Touvrir  imponément.  Mais  poùc 
•mpêdiec  Le»  f«HUi  et  lep  anfan»  de  non» 

•niever  ce  mo^en  de  subsistance  ,  le  toong 
<ft  mis  sur  les  nmas^  jotqoao  moment  oà 
H  famine  le  bit  sentir.  Le  mot  tootig  sîgni^ 
fieiUue  espèce  de  scean  magiqoe« 

'  Acheté  detuc  Anes.  £n  entnnt  dans  lef  boii 
Sîmbani  au  sortir  de  cette  TÎUe,  Isaaco  crat** 
gnim  que  uaa$  ne  fiaisiom  attiqaéi  par  qael^ 
qoes  Bondoas  ^  parce  qu'il  y  avoit  alors  une 
geene  ardente  eatre  deux  frères  poar  la  sQC<» 
ceirioh  ao  crâne  i  et  qQe  f  tor  le  brdit  ré-* 
panda  quilae  coffle(i)  de  blancs  très-riche"* 
ment  ehargée'a«ott  pénétré  dane  l'intérieiirt 
chaqoe  parti  étoit  Convainco  qae  la  victoire 
leroit  i  celai  qoi  poarroit  la  piller.  Ordonné 
en  cohaéqiMmee'â  nos  gens  de  ne  point  tire^ 
dons  les  bois  sur  les  cer£i  ni  soraocone  pièce 
de  gibier^  qoe  efaaqaé  hoomie  tffit  tofi  arthe 
chargée  et  amorcée)  qo'aa  premier  cotip. de 
fiml,  Tet  pitts  encore  aa  brtiit  répété  de  ttbia  * 

on  qnatre  coups,  chacon  accourût^ 

lù^  ii.  P«trti|i  dé  Kassei.  A  l'entrée  deg 
bois  9  Isaaieo  plaÇft  on  betier  en  travers  do 
chemin  et  lui  coupa  la  gorge  ^  après  ûrie 
longae  prière.  Il  enviiageoit  cette  opération 

^ij  CââUj  carataaiie. 

fib  « 
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temme  euetitieUe  ao  tHccéi  da  voydgd. 

chair  de  Tanimal  fut  donnée  aux  esclaves  .à 
Kattai,  afin  qu'ils  priatteiH  poot  noos  de  bon. 
cœur**  - 

Les  cinqt.ptemiers  milles  de  notre  .routo. 
forent  i  travers  tin  pays  boisé  ;  après  qooi 
hoQs  atteignîmes  une  plaine  unie  et  presq&e 
sans  boii*Iià-9  nons^vimes  qoelqaet  centaiilet 

d'une  espècé  d'antelopes  de  Couleur  foncée 
avec  le  nioâeaa  bbincé  Les  natorcU  les  nom* 
ment  Da  qui»  Elles  sont  presque  de  1^  grœ* 
seur  d'un;  bœuf«  Â.dix  heures  et  demie,  noot 
fiâmes < au  . bqrd  de  la  Gambie^  et  noos  noati 
aijétames  pendant  la  chaleur  à  l'ombre  d*ua  ^ 
grand  arbre  ^peU  7eiee  .eomi>  le  même  sooa 
lequel      m*étois  arrêté  dans  mon  retour  de 

liméûeuic  (.1).      .    -  . 
'  Ici  lftXjambiè4>efitviron  Ib6  Visrges  de  latget  - 
et  contre  mon  attente^  elle  a  i^aflox  réga« 
lier^^qui  lelève  de. quatre  ponces  aur  saTive. . 

Ce  jour-là  la  marée  basse  eut  lieu  à  une 

|ieore..La  rivière  fourmille  de  eroeodiles.  reii 
comptai  a^la  fots.treiae  rangés  sur-  le  bord, 
de  la  rivière  ^  et  trois  .hippopotames*  Ceux- 
ci  ne  paissent  que  la  nuit,  et  quittent,  ran^* . 
ment  Tçau  de  jour.  lU  marchent  au  .fond^. 

  •  ' 

^  *.  « 

(i)  Probablement  Tarbcê  nienttonné  dans  le  premier 
!»07aeé  de  Ftrk  ( Fark's  Trweb  >  p*  354  ). 
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et  d'ordinaire  ne  montrent  que  U  tdte  aiip» 

dessus  de  l'eau. 

A  deux  heures  et  dein,ie  après  midi ,  noot 
nous  lemimes  en  marche ,  et  environ  tnt 
mille  À  Test  nous  montâmes  une  cdltme» 
d  où  nous  cornes  à  i  ouest  une  vue  délideos^ 
et  la  plus  fiche  de  ce  genre  que  j'aie  jamaif 
rencontrée.  Le  cours  de  U  Gambie  y.étoit  maf<i 
^oé  par  une  ligne  d'arbres  d'ua  vert  foncé  (i)^ 
* , .  Au  coucher  du  soleil  »  arrivée  à  £arailli^  ' 
où  noDs  ne  troovames  point  d'eau. 

Pendant  que  uqiu  déchargions  nos  ânes^i 
Walteriy  un  des  soldw,  tomba  mprt  d'un 

accès  d'épilepsie.  Les  Nègres  appartenant  4 
notre  guide  creusèrent  un  puits^  après  avoît 
allumé  du  feu  pour  écarter  les  abeilles  quC 
ae  rasaembloient  pour  che.rçher  de  l'eau^  En 
peu  de  temps  ce  putta  nous  fouxnit  de  qu6i. 
cuire  notre  souper,  et  dans  le  CQuxi.de  Ui 
nuit»  de  quoi  désaltérer  nos  bétes. 

Craignant  les  attaques  des  Bondoos,  placé 
4oubies  ^ntinelles,)  et  ordonné  que.chaquo» 
homme  eût  en  dorma^nt  son  fusU  chargé  sou» 
aa  tête.  Latitude,  par  la  hauteur, méridienno^ 
4elalone,H^3Sf^6.''N. 

A  trois  heui^ea  enterré  J^Walters^,  et  ea. 

(t)      l'aaieur  deuine  sa  route  et  le  cours  de  la  ci^ 

|ièi0e  isl  faU  taftwi  i  M  ét  IVbitTsl^GmK 
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mémoire  de  lui  ,  souhaité  que  ce  lien  fût 
gppelé  h  puiii  de  fF^aherg. 
'  -  Mai  1 6.  Partis  du  puiu  au  point  du  jour^ 
-et  9rrtTét  au  Neaolicoi  huit  hearet  et  demie* 
4!e  toifent  est  presque  à  sec  dans  cette  saison  , 
n  a  de  I  pW  que  dans  quelques  creusa  où 
lîe  poisson  abonde.  Va  les  Nègres  dlsaaco 
'iAt  prendre  plusieurs  à  la  main,  et  avec  dee 
ft^rchons  d'herbe  donc  ils  se  servotènt  comme 
td'ua  filet  pour  effrayer  le  poisson  et  ienfer^ 

mer  d^ns  un  espace  resserré.  -Un  de  ces  poia*» 
tons  étoit  d'un  genre  nonvean.  '  > 
,  '  Va»  dans  le  lit  du  torrent,  quelques  Ne<*  ' 
gres  qui  &isoient  râtir  beaucoup  de  viando 
fur  des  échafaudages  de  bois  (i).  Lta  viande 
^insi  moitié  r6ti^  et  moitié  fooiée  se  con^ 
serve  beaucoup  pins  long- temps.  Celle  qué 
çe$  I^égres  préparoient  de  la  sorte  faisoît  par«i 
tte  d'un  daqdt  qu'ils  aVoîenjt  trouvé  sor  U 
roqte;  qn  lion  lavoit  tué  pendant  la  nuit» 
ét  en  avoii  mangé  qn  quartier. 

'  A  quatre  heures  après  midi  ,  quitté  le 
^eaqlicQt  A  cinq,  passé  devanc  les  ruines  do 
M^ngelti,  où  j*avots  atitrefois  dormi  ;  et  à  six^' 
fait  halte  pour  passer  la  nuit  au  vfHage  ruiné 
de  Manfalli  T^bbà  Cona...  Abondance  d*ean* 
^  la  nttit  ple'uie,  pris  le  télescope,  pour  o^n 
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mver  rimmmion  da  premier  tateUke 

Japiter        •  • 

Mai  il.  Partis  de  ManjalUTabba  Cbtta, 
€1  arrivéi  ,  après  une  marche  fatigante  dù 
douze  milles  y  à  Bray^  statioii  d^eaB..*  Noue 
en  partons  i  troti  beores  après  midi,  nons 
proposant  de  faire  station  a  Niilindingcorfa 
jusqu'au  lever  de  h  lune;  mais  n*y  ayant 
point  trouvé  d*eau,  notre  gukle  nous  fil  niaK«* 
cher  jusqu'à  la  rivière  de  Nérieo ,  où  noM 
arrivâmes  à  hoît  henres ,  hommes  et  betee 
excèdes  de  fatigue*  L'aspect  du  pays  traversé 
de  jour  est  une  plaine  ouverte  et  unie,  avett 
des  taillis  et  des  arbres  ctbi,  f^ésentant  Qn# . 
voe  agréable,  nuis  non  une  gimde  vue^  Rm^ 

contré  beaucoup  d  excrémens  de  lions  dane 

les  bois«  Ils  les  déposent  en  cectaînet-  places 
de  préférence;  et»  comme  les  cHats,  ils  grat« 
tent  la  terre  pour  les  recooivrir.  - 

Mai  ^8.  Tout  le  malin  ,«QOSfeni  se  ion^ 

occupés  à  transporter  les  ânea  et  le  bagage 
de  rentre  c&té  de  la  riviéce.  Comme  il  «a 
étoit  résulté  beaucoup  de  fatigue-,  je  crae» 
convenable  de  faire  halte  sur  lautre  bord 
pour  laisser  aux  soldats  le  temps  dte  Uvui  lisuim 

•    mm  m         n— n       I  II    II  I  I  — liwi**— ^-^^^^T^*^"^ 

(i)  L*îtui«'ur  rend  compte  de  50a     se i  v ation.cn  éhâd; 
Il  fait  dw  U  «u^te  plusieurs  autres  obsen^tioiis  4^  mkam 

lame  ^  èèm  eeus  ne  breet  i^lus.ineiEitioa.  <a)  . 
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hardes.  La  rivière  Nerico  a'  environ  soixante 
pieds  de  large  ».  sur  quatre  de  profondeur  ^ 

sa  Vitesse  est  dé  deux  mUles  à  l'heure.  A 
deux  heures  la  température  du  courant  étoit 
de  94^F.  (a8*?R.) 

Mai  Kj.  Fait  halte  à  Jallacotta.  . .  Acheté 
une  quantité  d oignons»  qui  lioot  firent  man<« 
ger  notre  riz  avec  plus  d*appétit.  Les  babi^ 
4ans  pèchent  dans  les  bois  ;  ils  y  trouvent 
fles'étàngs  presque  à  tee  »  oi^le  ppiisçn  est 
pris  sans  peine.  .    *       .      %  : 

Mai  20. . .  Noos  arriTamei  iTambtco. .  i 
A  un  demi  mille  est  une  assez  grande  ville 
appelée  Bady^  dont  le  chef  prend  le  t»tro 
de  Faranba  et  s'envisage  à-peu^pr^s 
indépendant.  Il  exige  de  grands  tribpts  des 
coffiesy  jusqoa  dix  barres  de  poudre  a  canon 
par  charge  d'âne. 

Npus  envoyâmes  de  Tambieo  an' messager 
mo  Faranba ,  pour  l'informer  de  notre  arri- 
vée. Il  envoya  son  fils  le  soir,  avec  vingt-suc 
hommes  armés-  de  fusils  et  nne  grande  mnl* 
tuude  d'hommes,  |DOur  recevoir  les  présens 
qne'nom  avioni  i  lui  faire.  Je  lot  envoyai^. 

par  notre  guide  ,  dix  barres  d'ambre  ;  mats 
il  nç  voulut. point  les  accepter^  j  y  fus  moi'* 
mem^  |vec  six  barres- de  corail,  qu'il  refusa 
mêo^ç.  il  étoit.  facile  de  voir^  et  au  toa 

j(0*il  pimoit  ^  M  nombre  de  ict  homm^ 
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armés,  le  peu  d'espérance  que  nous  avion» 
de  terminer  &  lainiable*  Je  déchirai  un  feuil- 
let de  mon  porte- feu  il  le,  et  j'écrivis  au  lient. 
Marty n  de  tenir  prèu  nos  soldats.  Mr.  Ander- 
ion  accourut  an  bruit,  je  lui  exposai  met 
préhensions,  et  lui  demandai  de  faire  eu«- 
iorte  que  lai  soldats  eussent  la  giberne  et 
la  baïonnette  ,  et  qu'ils  fussent  prêts  à  agir 
an  premier  ordre.  £n  même  temps,  je  €har« 
geai  baaco  d*expliquer  au  Faranba,  que  jus- 
^nici  nous  navions  eu  querelle  avec  per- 
•onne;  que  les  lois  de  Kataba  et  de  WooUi 
nous  avoient  donné  sans  difficulté  passage  pac* 
llenrB  états;  que  s'il  nons  le  refusoit  ,  noue 
n'avions  d'autre  parti  à  prendre  que  de  re- 
tourner à  Jaliacotta  pour  prendre  une  autre 
ronte.  Il  y  ent  encore  quelques  parolés  vive» 
entr.e  les  gens  du  Faranba  et  notre  guide. 
Apfèt  qnoi,  le  palaver  finit. 

Les  choses  en  étoient  là,  et  le  fils'  du  Fa-  ^ 
lanba.  s'en  étoit  retourné  i  Bady  avec  l'am- 
bre et  le  corail;  nous  nous  disposions  nont* 
mêmes  à  reprendre  de  bon  matin  le  chemin 
de  Jaliacotta ,  lorsque ,  vers  les  six  heures  , 
quelques  hommes  du  Faranba  semparérent 
da  cheval  de  notre  gatde,  an  moment  où 
son  domestique  allolc  au  puits,  pour  l'abréu-^ 
vtr*  et  remmenèrent  avec  eux.  Isaaco  ail» 
i  B)dy  s  mformér  do  motif-  de  ce  procédé  % 
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mais  ao  Iteo  de  loi  rendre  justice,  ili  se  s^î^^ 
sirent  de  lai  ^  loi  fMrent  ton  foiU  double 
et  son  épée  ;  le  lièrent  à  un  arbre  et  le  fûuët-*^ 
tèrent;  après  qaoi^  ils  te  mirent  wx  feti»  et 
envoyèrent  des  gens  àTambico  pour  prendre 
le:  cheval  d'un  vieillard  qui  Caisoit  roate  avec" 
mot  josqn  a  Dentila.  Je  dis  miors  à  deux  d«É 
Nègres  dbaaco,  que  s'ils  vouloient  aller  aa 
village  avec  moi»  et  faire  connoîfre  les  genu 
du  Faranba  envoyés  pour  prendre  le  cheval 
du  vieillard»  je  les  ferois  prendre  par  les  sol-* 
dat»  et  garder  comme  otages  pour  Isàaco.  Es 
allèrent  en  effet  et  dirent  cela  aux  deox  chefii 
do  village  ;  mais  ceux  ci  Titf  Vbnlorent  pat 
percpettre  que  nous  agissions ,  étant,  dirent** 
ils»  capables  de  défendre  ieôx- mêmes  leore^ 
droits  j  et  bien  résolus  à  ne  pas  laisser  pren^ 
dre  le  cheval.  Après  beaocoop  de  dispute  9 
on  en  vînt  aux  coups,  et  les  gens  dQ  Faraobx^ 
furent  chassés  do  village* 
"  J'étois  fort  en  peine  do  parti  qoe  je  dc^ 
vois  prendre.  La  femme  et  l'enfant  d*6aaeér 
étoient  avec  noos  sons  l'arbre  et  se  déso^^ 
loîent  ;  ses  Nègres  paroissoient  fort  abattue 
et  sembioient  regarder  leor  maître  cooimo 
perdu.  Noos  poovioAs  profiter  dé  la  noit 
pour  aller  brûler  la  ville.  Nous  aurions  hit 
périr  bétocoop  dlnflocenst  et  tirés-probable^ 
ment  noos  n  aurions  pas  recouvré  notre  goid^i 
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Jé  jugeai  piuti  convenable  (  après  avoir  prit 
}  aiAs  de  JMhr.  Anden on  et  do  lieat.  Marcjm  ) 
d'attendre  qu'il  fût  jour;  ét  alors ,  ai  l'on  per- 
•istoit  à  retenir  notre  guide ,  de  faire  notre 
attaque  en  plein  joor)  ^iérè  plot  décitivti 
'iSt  qui  offroit  plot  d'espérance  de  tnccès  que 
ieê  eicarmouches  nocturnes.  Nomi  doQbla«« 
mes  donc  nos  sentinelles,  et  fîmes  dormit 
nos  gens  avec  ieor  fostl  chargé  ions  leuc 
iDaîn.  Nons  envoyâmes  en  mèrii^  tevnps  denx 
•Noirs  à  Jallacotta^  faire  part  aù  Dooty  (i) 
do  ttaftement  qoe  tioiii  fiiisoit  iprofùvtt  lé 
Faranba,  qooique  dans  nne  ville  de  la  do- 
intnatton  do  Roi  de  WoolU. 

Mai  21.  Des  le  bon  matin,  notre  guidé 
fbt  libéré  et  neos  fût  renvoyé*  Vers  les  dix 
heures,  on  ^nd  Membre  des  gens  do  Fa« 
tanba  vinrent  me  dii^  qu'il  n  a  voit  nulle  en^ 
vie  d^engager  iinte  qi^fcHe  âvte  itooi  f  thkh 
qu'il  ne  poovoit  pas  laisser  passèr  tine  eofiOe 
eam  |>ayer  le  Urifaac  âeboottaàié  i  tfàe  f  àvdik  * 

refusé  ce  tnbut  la  veille;  iti'ais  que  si  je  voa-»  ^ 
lob  apporter  ce  qoe  j'avob  dessein  d'offrir^ 
toot  finiffoît  à  rtmiabie.  le  Mpèhdis ,  qo*a^ 
près  le  traitement  qo'avoit  éprouvé  mon  goide, 
on  ne  devoit  pat  a^attendre  qoe  j'allasse  seul 
#  Badyi  que  «i  j*y  alloia ,  je  prendroia  avec 
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moi  vingt  ou  trente  de  nies  gens.  Cette  pro«^ 
position  parut  pat  goûtée  et  l'on  con-« 
.vint  i  la  fin ,  qae  le  cheval ,  etc.  seroit  ra* 
mené  à  moicié  cheinm  dei  deux  villages»  et 
qa'on  le  rendroit  en  recevant  les  présens.  Je 
.payai  en  con&équence  à  différentes  reprises 
M  valem  de  cent  et  six  barres ,  ce  qui  n*é« 

•toit  pas  le  tiers  de  ce  qu'auroit  paye  an  coffle 
nègre*.  Les  gens  du  Faranba  ^ar^érent  outre 
cela  l'épée  et  le  fusil  ;  en  disant,  qiiHls  tes 
avoient  envoyés  le  soir  à  Bisra,  ville  voisineg 
.mais  qu'ils  nous  seroient  rendus  des  qu'on 
les  en  auroit  rapportés.  Nous  partiines  donc 
de  Tambico  i  trois  heures,  et. nous  arrêta^ 
mes  à  Jeningalla,  près  de  Bufira,  appelé  aussi 
iiatabei>da,  ou  j'avois  passé  la  nuit  dans  mon 
.précédent  voyage.  L'h6te  qui  ni*y  avoit  reçQ 
jn'apporta  une  grande  calebasse  de  lait»  La^ 
titode  de  Tambico,  i3''33'(i). 

Mai  22.  Fait  halte  à  Jeningalla  pour  ache^^ 
jter  des  ânes  et  du  grain.  Vu  les  fourneaux 
à.  fondre  le  fer  (2).  Comme  la  distance  à  la 
première  station  d'eau  étoit  fort  grande,  noua 
résolûmes  de  marcher  par  le  clair  de  loncu 
jet  nous  partimes  de  Jeningalla.  •  • 


(i)  C'est  le  réw^Usl d'une  observttion ,  rapportée  ki  st • 
csicttiée  ptr  l'soteur»  (A) 

(a)  L'aaUaren  donne  un  pci\tde«»eiaii 
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àtai  24.  Fait  halte  à  Mansafara».*  Acheté- 
gr^in  poor  lioi  ânes»  en  traycnant  le» 
bois. de  Samakara,  et  on  bœof  poor  nos  gensé 
Beaocoap  d  éclairs  an  sad«est ,  accompagnés 
de  tonnerres.  Nous  couvrons  d'herbe  toug 
les  paqoets.  Pendant  la  noit»  les  loops  ont. 
tué  un  de  nos  plus  beaux  ânes  à  vingt  verges 
de  i  endroit  où  noas  dormions  1  Mï*  Ander**  • 
ipn  et'  mot» 

Mai  ^5.  Ao  sortir  de  Sootee  tabba^  dès. 
qoe  la  chaleor  eot  diminaé ,  noos  traversa'- 
mes  la  première  chaîne  de  collines.  Mr.  An- 
Sdeison  et  moi  »  noos  montâmes  ao  sommet 
de  Tune  d'elles  ^  à  laquelle  ,  à  cause  de  la 
Toe  qu'on  y  a  de  tous  les  côtés  »  je  donnai, 
le  nom  de  Panorama»  Elle  est  en  forme  de 
pain  de  socre^  tonte  percée  de  trous  où  les 
loops  font  lebr  retraite.  Le  chemin  par  la 
montagne I  difficile  pour  les  ânes,  est  d'une 
grande  beaoté-  Le  soir  noos  descendîmes, 
dans  une  vallée  romantique,  où  nous  troo- 
vames  abondance  d'eao  ;  c*est  one  des  bran-^ 
ches  éloignées  de  la  rivière  Nealo  Koba.  II 
y  avoit  beaucoup  de  poissons  dans  les  étangsf 
mais  à  One  profondeur,  qui  ne  permettoit 
pas  de  les  prendre  à  la  main.  Tout  prés  du 
roissean  sont  les  mines  do  village  de  Doo« 
froo  ,  détruit  il  y  a  quelque  temps  par  les 
Denlilas»  Ce  lieo-ci  est  considéré  comme  on 
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excellent  poste  pour  tirer  les  éléphans.  Noos 
irimes»  pimida  taissean  ^  de  leor  fiente  hn* 
.che  et  les  Itnarqnes  de  îenrs  pîed^.  Je  veillai 
pôor  observer  a  fie  éclipse^  do  premier  sa^^* 
tellite  de  Jupiter^  tnais  la  plailét6  fat  'cst^  - 
okée  par  an  noage^ 

Hfaî^i^'AfQ  point  do  jonti  monté  de  ta^* 

ùlaine  de  Doofroo  à  travers  un  pays  âpre  e^* 
Uiégah  A  dix  heures  rentontré  one  clofie^ 
allant  à  la  Gambie  pour  le  rachat  d'un  hom-» 
me  arrêté  poor^  dette  et  vendo  eomttie  es**- 
cîave  ,  qui ,  après  pea  de  mois  de  délai,  rté* 
poavoit  plus  être  rachetéé*.^.  A  ihidi  et- 
demi  arrivé  à  Bee  ereeft  (  nvin  des  abeiHes);" 
d*où  noos  renvoyâmes  un  âne  et  deax  nègres 
pour  noos  ramener  tes  deox  soldats  fatigaér- 
q^Qe  notis  avions  laissés  en  arriére. 

A  peine  eomes  nous  déchargé  nos  âtiet' 
auprès  du  ravin ,  que  quclqaes-uns  des  gens* 
d  isaacp  se  mirent  à  chercher  du  miel^  ec> 
trôoblérent  imprudemment  an  grand  essatnr 
d'abeilles  près  do  lieu  où  la  coffle  avoit  fait  - 
halte*  Les  abeilles  fondirent  en  nombre  fm*  ir,^ 
mense  ,  et  attaquèrent  à  la  fois  les  hommesT^ 
et  les  bêtes.  Heoreasement  la-  plopart  de* 
nos  ânes  étotent  llbrês,  et  se  mirent  à  ga- 
topper  en  remontant  la  vallée  ;  mais  lés  che« 
"Vauxeslea  hommes  ftirent  toormentés  et  ibr« 
ces  de  se  disperser  çà  et  là.  Lt  feo  f  qoe  nooT 


Digitized  by  G 


Mission  DAHS  VltUTÈA.  I>£  L  Âf  ^69 

ayroils  allamé  pour  fairé  notre  cnUttie ,  te 
répandit  et  prit  aux  bambocu.;  peo  s  en  fal- 
lat  qoe  notre  bagage  ne  ftkt  eontomé.  An 
fait  )  les  abeilles,  en  demi  heore ,  sembloienC 
avoir  mis  fin  à  notre  voyage* 

Le  soir  )  quand  elles  furent  moins  incom« 
modes  ec  qne  nods  pomes  songer  à  rassem** 

bler  noft  bétesinous  en  trouvâmes  plusieurs 
couvertes  de  piqûres  et  la  téte  enflée*  Troie 
ânes  manqnotent)  il  y  en  eut  tin  qoi  monrtit 
le  soir  même;  un  autre ,  le  lendemain  ma^ 
tin  ;  et  nons  ftames  forcés  d'en  abandonner 
un  à  Sibikillin  ^  en  tout  six.  En  outre  9  notre 
goide  perdit  son  cheval  ;  et  plosieors  de  noé 
gens  avoient  la  téte  et  le  visage  en  mauvais 
état. 

Pendant  la  naît,  je  préparai  îe  télescope, 
poor  régler  la  montre  snr  le  temps  de  6reen« 
vrieh,  par  one  observation  dn  second  satéU 
lite  de  Jupiter.  -Mr.  Ânderson  prit  le  temps  « 
et  je  me  tins  ad  télescope  ^emi  heure  i  IV 
,vance  ,  pour  ne  pas  manquer  réclipse  (1)» 

Mai  Dans  Taprès  midi ,  j'eus  one  oe^ 
casion  pour  envoyer  deux  lettres  en  Angle- 
terre, par  la  voie  de  Gambie. 


(f)  L'auteur  donne  son  observation  suivie  de  quelques 
•Dtres  ;  d'où  il  conclut  la  loQ|^tttde  de  ss  lieu  10*  k 

Ifeutst  de  Gietnwkh»  (R) 


37^  Voyages,         ^  '  ' 

Mai  Si.  Qaitté  Tabba  Gee  an  point  <la. 

jour  9  et  quelques  milles  à  Test  passé  devant 
un  blop  de  quarte  rond,  qoe  lesna^nrelt  ap-*- 
'  pellent  Ta  Kwiro  ,  cVst- à-dire  ^  la  pierre  dn 
voyageur.  Tous  ceu2(  qui  passent  là.soulè- 
Tant  la  pierre  et  la  retournent.  Elle  est  de*» 
venue  tout-à-fait  polie  ,  et  le  rocher  ferrugit 
nenx  sor  lequel  elle  repose  a  été  creusé  par 
ce  frottement  répété..... 

Jwn  I.  Au  point  du  jouri  noos  nous  som- 
mes mis  en  marche  ,  et  i  dix  heures  nous  som- 
,  mes  arrivjés  à  Juhfanda ,  ville  considérable 
fondée  par  des  gens  qui  recevoient  en  avance 
des  marchandises  des  marchands  Etiropéens 
de  la.Gambie  ,  de  Rio  Nunès  et  de  Kalaaga  f 
parce  que  souvent  la  route  de  ces  différenf 
lieux  au  Bambara  passpit  par  ici  »  lorsque  la 
guerre  inferceptoit  les  autres.  On  appelle  Juti 
ceux  qui  font  ainsi  le  commerce  sur  leurcrér 
dit ,  par  opposition  aux  Slattes  qui  le  font 

sur  leur  propre  capital.  Julifunda  étoit  au- 
trefois entièrement  habitée,  par  les  Soninkees^ 
mais  le  roi  de  Foota  Jalla  leur  fit  la  guerre  , 
et  leur  imposa,  pour  condition  de  paix,  d'em^ 
bnisser  le  mahométisme.  La  ville  contient  9  - 
je  crois  ,  environ  deux  mille  habicans ,  en  y 
comprenant  les  faubourgs. 

^ous  envoyâmes  le  soir  notre  guide  au 
chef  I  nommé  Mansa.  Kossani  gui  passe  pour 
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1*4111  deS)  pliia  avacet  qoer-iW  réncontM 'tift 

cette  route.  Je  lui  envoyai  de  l'anhbre  et  do 
réciirU(e.i  iitré  de.pbéfeii^^^t  je  lui  iiiF  diriT^ 

que  je  coirtptois  m  arrétwiqn  jbur  à  JuiifcMidà 

"  ^uin.  Hif Acheté  dki  grain- et  deux  aUiei  char*^ 
g^a      m  ^  donné  à  Massa  iLuaian  4e4aiti^ 
i^^«  4à.  «oml  et  jde  l'éiiariâtB,  dont  H  pa« 
^M.i  9Mfè\t^m9Jnt  muhh  ;  il  m'enitoie  ^ti 
jecne  boruf  en  retour;  il  y  joint  de<  prUreu 
pour  moi^  et. du  qu'il  w  négligera  rien  .^uc 
^  fiypiif^  .|iotrie^ voyage.  Aoheté  oii  âne^ons 
vingt-barres  d'ambre.  A  quatre  heores,  chargp 
no$  bêtie^  «.et.  pris  if.  chemm  de  BanbeaiUtb 
Xcivs  lei  ântoA.  Ploient  partii ,  il  ne  Teitoit 
^plQ8  que  Mr.  Anderson  et  moi  ,  et  noua 
avioifu^  eiiiroyé  notre  gui4^  ioferméft*  Mansa 
Kussai^      notre  départ.  Le  guide  revint  noua 
dtf^,,qi|ie: Mania  Kotian  lui  avoit  dédaifé  ioa 
deasein  ,  de  ne  point  nous  laisser  pénétrée 
plus  avant  dans  ses  états  »  4  moins  qne  noua 
ne  lut  donnassions  dix  barres  de  chaque  es« 
pèc6  de  raari;handise  qu^  nous  pontions^^iyse^ 
nous;  ajoutant,  qne  si  npos  tentions  de  pas^ 
ser  concrç  fun  gré,  il  feroit  tout  ce  qu'il pQiii« 
rott  potir  noQs,  pilier  dans»  les  bois.  ' 

Rjsippelé  nosf  gens  et  t^o»^  ânea»  et  fait  ^i'^ 
\(ersas  «tenudves  poàir  termtwr  le,  différim^ 

*  .  tàuétau  V4»U%  lg<».    Jmllct  i^i^r  Ce. 
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joindre  à  lai  pom  naus  attaq^^er ,  je  lut 
envoyai»  par  notre  guide  yitKi'tff  à  team  pféé 
•ent  d'ambre  et  decarlat^  f  né  ^i^am^  t>a9 
j:n'e%9Aec.«eaLidaiMila^  ville  ^^panrAe  qoe^  jôi^ 

fW  pfiriQiiBe^  aâu  d  obtenir  une  botiHé  raiH^ 

>.  iVlansa  Kessan  nini,  entre  lè9  mains  da^ 
MiideMî  l'Wgènt  qoe  yAt0ii  pliyé  «^dor  Fiaili^  . 
que  jay<M5  ac^heté;  et,  ce  qui  décelait  eri'^ 
cdfedÂiieilx  tes  Jivteiitxoiit  holtilts  f  il-  saitit 
1  âne  même  juiqa  a«^çe  que  le  palaver  fût  ter^ 

(  lét  Taoteor  AobAe  h' liste  dé  4a- totalité 
de  ses  présens  à  ce  chef,  au  montant  de 
900  l^iMÛrreir.  «^«Snil  '  tmmédiiBtemeht"  une  ob* 
iervation  de  hauteur  méridienne,  d'ouMl  ton- 
irtot  sa  latttade  f3*3S').  -      -  - 

'  Juin  3.  Après  avoir  envoyé  mon  dernier 
tprésent)  je  tsrotf  d'epfës-rasttitaiieë  des  frères 

do  Roi ,  qu'il  ne  me  seroit  fait  atlcnne  de- 
mande oltérienre.  Je  fos  donc  fort  surpris  ^ 
quand, il  leur  iretotir,  et  notre  guide  et  lèe 
•  frères  do  Roi  me  dirent  qu'il  falloit  encore 
'  lui  -énvdyer  dix  'Mîrres  dé  poudre  et  «Kx^e 
pieues  à  fusiL  Je.  mjè  dét^iiiiaai  à  faire  &n 
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ttir-là  toate^  cette  aifaite.  Je  cUs-aux  frè'teè  di^ 
Bot  »  que  jé  Iftf  *^ott  bleri  payé  m„',^  passage 
Mc  M'té^i  iibe  Je  ne  loi  donneroi.  pa,' 
i»n  ^am  de  poadtt»  ni  'iihè  Wtol*  pîerrë  à' 
féti  qttt»  rtl'itté  refusait  le  passage .  je  le 
•'  «ans  sa ,  permÏMion^;  et  <}aè  tl  sei 
ÇfeMyvoaloiènt  liiettre  obstacle,  „ous  noup 
défendr.on.  par  t^us  les  moyen*  qoe  nao.' 
«wiOrt.'  «n  nôtri»  pàtiirtiir.  Le»  frères  du  Roi 
:  et  quelques  autres  insistèrent  pour  ta'enci* 
gpr  à  «nwyéf  4a  poudre  demandée  c'a  quel-  ' 
ffatf  prtirfeïK'de  même  valeur}  mal»  je  les  ai. 
«ral  4de  les  Batopëeiii  «imoient  beâtocoup'  I 
«teû»  a>tt^4«  Ksque  d'être  pillés  d  une  ma- 
«J«re  hostile ,  que  de'  se  Voir  dépouillés  ,  paf 
dé  bitée  «itofiidns,  de»  marchandises  desri- 
nées  à  fournir  à  leur  subsistance.  Apre»  diveiè 
âiessage» 4é  p*it  et  d'itith» ,  !Sa  Majesté  vou- 
hK  bien  déclarer  qu  Elle  étoit  satisfaite  i 
ajodtairt.  «eMjtii  ihà  iesfusa  tjittelqae  surprise, 
^ae  iKMs'aorion»  dans  l  aprés^midi  »a  visite 
àaiieaIe.U  toi  irlntten  ejfèt,  avec  une  itifte  de 
chanteuse*  et  d»  parasite»  j  m'o/Trit  quelque* 
noix  de  cola,  dotit  je  fis  présent  â  mon  guide  j 
«I  mè  «Ht  IJtt'îl  te«  dbnneroit  un  guide  par- 
ticulier pour  me  conduire  à  Bairiserile^  ' 
-   Juh  *.  Fteiti  de  bàA  ikiatln  et  arrivé  à  une 
heure  à  Banigerilé-  fait  halte  près  d'un  pnit», 
*o«  céiébm  4e  joirt  de  flaissanec  de  nou«| 

Ce  a 
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bœof  et  un  yean  .pour  n9ft,§çi4aUi  d^n^^ 
raprés^midi ,  je  les  fis  fangei:  en  bsttatlle  «t.  , 
lexxt  fi«  faire  unç  dfchargej.  en  on  j^tj,-  \, 
iiOQs  -célébraines  cette  fête-  «um.  bien  quç.^  ^ 
'les  circonstantes  poavpient  no^us  le  perniec- 
tre  ^  iet  qooiqae  forcés  don  hoir»  i     sMtiS?.  . 
de  Sa  Majesté  avec  l'eau  de  nos  cantines , 
n'y  eat  pas  beaucovyp  .de  3e»  suje^jqiii  Sê* 
sent  des  ymm  plus  siftcères  pour  sa  eonsevn 
vation  et.  pour  la^pipspérité,  }de Jelir  régner.  , 

Samiserile  «^st  Qiiç  vilU  msilppniét^iTÇi  $  Je 
^hef ,  Fodi  Braheiipa^  «st  on^  des  hofn^.eA 

les  plos  btenveUlaiis;qpe J'aie  js^in^ts.fmoiH 

très.  Je  lui  donnai  on  exemplaire  da  Noa-  . 

Visau  . Testament..  ,ar^i^e.';i  \qm  ^xjsit  toi  faiipei- 
grand  plaisir.  . 

Juin  3. . .  •  CoQ|>..de,vent  pendant  la  nuit. 
iLvec  plaie  .et  toqntrre.  •  Dentil^  est  fit 
meux  paç  ses  .^ines  de  fer  ;  le  iRivc^avec  le- 
quel on  y  fond  ce  mécf  l  .sut  la  xei^e.^  d9  - 
Técorcc  de  l'arbre  Kino.  Cette,  cendre  est 
blanche  commi;.  de  la  farine.  ».  •  • 

Juin  7.  Parti  de  grand  ma^in.  Gimm«  le 
charpentier»  dont  j'ai  faitmentipn,  éwittsèê^ 
fûiblt,  j'ai  ckargé  deoK  soldaits  de  se  tenil^ 
prêts  pour  l'aider  à  (i^pntec  son  âne  et  à  le  . 
£iire  aller.^ .  Nqoa  wçns  tray»|t^  le  lit 
,cai59caa  ^ui  va  se  jeter  da^is  la  Faleme^  et; 
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qoi  prend  le  tiom  de  Samakoo  à  came  dei 
nombreoses  troupes  d'éléphan«  qui  Tiennent 
sy  laver  pendant  les  piuiès'|[>).  Va  souvent 
Tempreinte  de  leart  piech  et  iwi  flenfte  toété 
fraîche.  Entendu  ragîr  nn  Uon  assez  près  dé 
ttoBS/  Lee  ànes-n^archcSeiit  îtn'a!  âuioordliiiî; 
naas  supposons  que  c*est  potir  avoir  mangé 
de  rhef be  bcimidé.  H  sr  fidio  'charger  tes  chéi 
vaux.  A  midi  ,  nous  nous  sommes  arrêtés 
pfès  d'an  grand  étang  Ane  le  lit  da  Sàma^ 
Icoo,'  appelé  Jananga.  Depuis  que  nous  avoni 
passé  le  Samakoo  jusqu'à  cette  halte ,  noa& 
^'avons  pas  iûM  nne  -  rooié  tracée  ;  par« 
ce  que  notre  guide  savott  que  la  guerre 
'ëtoit  alltHnée  à  peu  ée-'dMtanee  do  câttf 
'  du  sud,  et  que  les  hommes  étoient  en  ar- 
teei  ;  tt'  qui  hù  faisote   craindref'  qtr'ila 

n'enlevassent  quelqnes-ons  de  nos  ânes  fa- 
tigués et  reités  en  arrière.  Dans  Taprès^midi 
ncpus  tiotM  t^miAien  en  marche  et  passâmes^ 
aans  suivre  aucune  route  tracée  ^  par  un  pays 
eftovagè  et  *i«o%âineox'.  B  'feHiit  btssér  d^tM 
lines  en  chemin  »  et  charger  tous  nos  che-*^ 
VMX.  Nous  ne  parvinmei  à  'ta  ttatio»  deati 
qu  a  la  nuit  pleine^  et  nous  fumes  fréquem'- 
ment  obtigés  de  tirer^des  eoops  de  foitf  pool 
ne  point  nous  écarter  les  um  des  atutres.  " 

Juin  8.  RepM  de  bontle  heo^  notre  Inari^ 

''  '        -    "   1.1'  ■  1^*'"- — 

(i)  L*iauteur  donne  en  dciULsimpleiL  traits  sa  route  et  1% 
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j:l>ç*.  A  cîç^x  rQjlJeg  à  le^,  atteint  .l«  som^ 

*  Çpufs  de  la  Ffleoie,  par  un#  $mte  d'arbreu 

l^e  charpentier  ne  peut  pas  se  tenir  debout^ 
jlj^/iç  U4^e  jopjfpat  tomber  d*.«Qn  in«, 
«leoisiQde  qu*on  le.  laiite  mioorir.  7e  le 
{irei^clirf  4«  fo^c«  £fu[         sold«t«  tenir 
llP^.sa  monture.  , 

P^uia  rapreft-'O^i^i; ,  nous  porucnes  les  pa« 
g^eta  sqr  .la  ri^  o]ppoiée,  .f»  ^qi  fatîguâ 
t^çaucopp  1^6  soldats.  Qaan4  tqut  fut  trans<« 
pi^kTié.iJe  que  le  cbarpêiilier  •'aiSoihlift« 
soit  de  plus  en  plus  0t  paroîssoît  sur  le  point 
de  j^oiurîr^  .  çcHa  4aoc  de^vo^T:  h  laisser  « 
}^dina  jusqu'au  nuatiiin' l'aHa^  m  village;  jj  - 
^t^a^  (uiA  hut(e  Biour  lui,  ^ui  me  coûta  sii^ 
hari^ea  d'ambri^;  et  }•  d<^fiiiai  qoatre  barrée 
Ji^QQt^^  ep  le  p/iant  de  ^k^^  eos<Mrt«  qu# 

.qQ«lqiifi'''mac4^  sf  gfw*  aidaiteiit  ao  toi* 

datf  laissé  auprès  du  malade,  à  l'enterrer,  s  4 

|iuw<¥(  <<ti^P«'M  will»  Isif      allé  i  Sata4«»c^t 

pn  mille  à  Tes^  de  la  rivière.  Comme  il  y 

j^yaiL  gcaiid^  ^giaw^fa  do  fdi^iei  je  fis  réa« 
pir  toat  Iç  bs^g«  « -et  je  qie  eooehpi  «ur  tee 
paqu^ia^  laUnat  la  teate  aux.  siz^Ulatu 
Noua.  ^i^>p«^eA.  ^i^  j^t^ni  ^cmagaix ,  Mçoflir* 

%hm$^       niatin  le  soldat,  qne  yrf^eiM 
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et-TO'ap^rit  qQC:Alùi-ci  était  mort  la  veilW 

à  huit  iifii^res,  et  qaavec  laide  des  Négr^#i^ 

ild^avoit  emvdL  ma  lien  eomaitm  de  sépal-. 

tare  du  viil^e^  Acheté  do  grain  poQr  les 

âiisr,ijttii;;grot:bfleof  .pow^ADs  gens,  èt>iitt- 
dne*  •  •  • 

!â  tïf^X  dam  U^tènte ,  mats  qui ,  pendant  4a 
pltiie,  i*Àoient  '4ni8  à  l'abri  scms  des  ttrbrefs  »  sa^i 
{âaighfffmi^dë  malide  tét9#ttf»s«6mae.'  -  '  <  « 
'^^Juin  ffo.  Ces  soldats  encore  matades.Qiit(tt4 
Siftad6o-ifyle«èp:dis  *sdl#tt  :  plmienti  ch  hm' 
cantines iroMes  pendant  )a  Tiuic...,*/        »  ^ 

l^fUrir hàtrrinmhe  tmi»  heoroi  èt  ^ée-  ^ 
iliîe  ,  "Sur  un  terrain  rade  ec  rôcailleox  vers 
les  montagnes  ;  ptiiii^ars nos  4ifie«  tres-^ 
finigttih.  'I^tftepiit  oéi  <iM9i#:'ieéfte  «ttergnit 
Siifôtido  au  soleil  coochanti^pourmoi»  placé- 
à4:arrifftse'  gwle  »  jé  ptêseii  iMn  ëhcf^al  â  oti  - 
de  nos  maUdes,  et  je  m'aidai  à  taire  mai* 
chir les  inesiliarastés  )  4A  sonn  ^i^é  je  n'^rl*  > 

vtl  â'tiOtre'-'haUe  qu'à  huit  heures ,  et  que  je-- 
fos  forcé  de  laisser  quatre  Mes  dansles^  boîe*.-' 
SbMiAfo ^i>on«  i$«itlti VUle.  Nbtis  fiiiM:  • 
faaUe,.c4miiie  de  cotttoiMy  sd^  %ui  arbre  4 
pM  dè^diilaftM  ;  et  ûfzM        iMlir '«ttskiM 
pô  d^éèser  une^le  nos  tefttes>  noue  fuîmes  sur- 
pris par  on  grotonge^^i  nMî  nfiMlUa  tM»r 
complètement.  Gomme^e  cherchois  à  assor 

6  e  if 
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j^t  nùtre  tente  somrr  une. braïK^âty  fo-imt^ 
cmpoiu  mon  chapeau  ^.que  je  n'ai  plus  reva. 
laMne  aotooc  de  noof  était  connM  d  aaa 
à-troifr  ponces  de  haotenr.  Veïrî»HreK'ïiW«  ? 
i^f(^.du  mmUf  «oos.  qoœtt  uHv  <gcoitd,Qa-> 
ragan.^ 

.  Çfi^f  ^ue  nous  épronvames  à  notre  atrivée 
epit  ^qp/i^ffec  fnbit  tor^  janté  ààB-woàddLîMri  Mt 
fut  la  commenccmeiit  de  nos  misères*  J6  • 
m  etoîft>  ^gq^iflratemeni^  flatté  daumndre.  le  r 

Niger^  sans  beaocoup  de  perte.  Noos  avÎMS  * 
ei^^ti^^x .hommes  jnftiaéei.de> dysfte0.terie.i 
l'an  se  gaérît  eti  natdjie ,  «I  ïwti^M  tmky 

guéri  aussi  ,  s'il  n'av©it,éié  mouillé  ppr  la 

étpirnt  ç tabliez  y  et  je  tremblpas  en  pensant 
qild  noai  J|iÉti9nfti^*à  laloitHr  chmân  .de  no^  - 
tre  VQ^age^^  entrepris.  Il  n'y .  avoit  .paà  trott' 
xQiameii.que.i^,{^i^a«c4t  comfMD^Q>».4U«iid? 
pltiHiucs  «ipldata  ifalwit  àtiaquéi'idrtvomtafaft: . 
mena  iA\^m^f»  tAn^bèrent.endoifmis  et  se|Q?t 
blpientc  dw  wi.éift^dl'tvrAise..  Je  4e«tia,pM«  » 
dant  la  tempâte,  une  forte  pente  au  aornmeilji 

sur  la' terre  hqmide  ,  quelque  eifort  que  j^- 
fiw^j :P«i^r  W^j  teip.ir,éyçUli,  soWèt»^.; 
laif surent  aller  de  m^f  m  wmsmiX  9MI^ 

■» 
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LO^À  continoe  a  ménager  adroitement 
Srimolidj  qo'élto  wmt  an  fond  étr,  cosor  plu 
qu'elle  ne  s'en  doute  elle-même,  et  se  flatte 
toujours  qu'il  loi  fm  le  fàertfiee  d*inie  vo« . 
catioa  qoi  ne  peot  s'accorder  avec  les  plans 
vie  /qu'elle  a  formés.  £daiond^  attiré  par 
le>ichaMie  de  lVw|mt  «t  d'oh  nalMirel  eiiHa^* 
bie ,  craint  que  ces  heureux  dons  ne  soient 
flfi^s.psff  l'eifee  4'aae  naovatse  édôtatùm 
et  4i9.rab|ence  des  principe  religieux.' 

'*n'SMl  peut  te  déterminer  i  fkire  une  dé^ 

marche  qui  Tengageroit  irrévocablement  et 
dterehé i  s*appoyer  do  jugement  de  Fanny» 
:aqai  il  fait  des  demi  confidences,  dont  elle 
WDdmt  btmécfv  dispeniée.  Enfifi  Omwferd 
et  sa. sœur  quittent  Mansfield  pour  un  temps 
tans  avoir  ronohcé  à  leérs  espérances  et  « 
leurs  projets.  • 

Sir  Thomas  Regrette  /vt<r<iftnent  ponr  sa 
nièce  rétablissement  qui  lui  étoit  offert  j  il 
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imagine  qn*xin  peu  de  séjoor  dans  la  maison 
paternelle-ponrra  servir  clé  correctif  â  cette 
disposition  romanesques  à  laquelle  il  attri- 
bue son  refos.  Il  pense  que  la  privation  des 
Idouceors  de  la  vie  dont  elle  a  jooi  chei 
lai  pendant  plusieurs  années  ^  lui  fera  ^lenx 
apprécier  lei  Avantages  de  la  tortone  ^  et  lai 
donnera  la  prévoyance  qai  loi  manque. 

Fanny  accepte  avec  joie  et  reconnoiisance 
la  proposition  que  lui^  fait' sbn  ohèle  do 
Ttenvoyetr  pâmée  deux  *  méi^  à  HotUmoiuàà, 
chez  ses  parens;  et  son  fràre  qui  doit  s  y  emt^ 
jMffiqoer. laceoaupagne )i  '  - 

Le  mouvement  da  voyâge  ,  plaisir  non*** 
veto  pont  ^annjTyet  le  bonh#uf  d'etfe-aveo- 
.WilKani ,  vdUnoctrefit  les  regrets-  diF  <AépM;t 
liOrsquà  la  première  poste,  il  rfallat^^reli^" 
voyer  leqoipage/de  fir'ThiooiàS'^  FtfMly'^f^ 
ses  adieux  aa  bon  vieux^codieri  et  le  char-  ^ 
gea^d^  ees  stikvirmf»  poar  toetarUc  iMnHle 
sâAS  trop  d'attendrtssemenc     /.  '*i  '  r 

Ptoor^  William,,  il  étois  d'one  gaiaté  fiaU«:#.^ 
il  troavoit  partout  des  sujets  de  plaisanterie,, 
et-  ljoiii/.p^jii;  ^oire  qoe  U  'coiivenatiQa  antre/ 
le  frère  et  la  sœur  ne  manquait  pas  non  plas-^ 
d'objets  d'intéreti*  Celui,  sur  lequel  WtUiani;» 
revenoit  avec  le  pins  da  complaisance  e*é<^4 
toit  fioa  açUairation  pour  la  ;^Uy  ^ 
ment  rai  leaujel  il  tJkjroiÇ:  fwf»  «:RWPiW«:. 
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expédition  »  çomme  sous «- lieutenant»  Il  U 
voyoit  déjà  engagée  dans  quelqaq  actioa 
^orieusci  â  la  suite  de  laquelle  il  obtenoit 
de  ray^ncement^  il  avoit.sa  part  dans  queU 
que  bonne  prise  et  remployoit  à  achecet 
une  jolie  pecue  chaQfntère,où  Fanny  et  lu^ 
jfi9irgtent  4oGcement  leurs  joars  ensemble» 
Jl  s4voic  .  qu'elle  avqic  refusé  la  main  de 
Crawford  ;  mais  quoiqu'il  déplorai  son  in^ 
différence  pour  on  homme  dont  sa  recon* 
jiioisftance  lui  exageroit  le.  inérice»  il  étoit 
trop  ami  de  la  liberté  pour  ne  pU  approo*!» 
ver  l'usage  que  sa  seeùr  en  avôif  fai(  9  ec  UL 
iétoit  m£m9  àbttenii  de  lui  en  parler. 

Fanny,  cependant,  ne  pou  voit  pas  se  âattet 
que  Grawford  eût  reiK>n<^  i  ses  espérances. 
£Ue  ne  recevoit  pas  une  lettre  de  Flora  où 
il  n'y  eût  quelques  lignes  dç  lui  qui  tr^« 
liissoiw  ta  confiance  dans  Tavenir.  Cette 
correspondance»  ainsi  que  Fanoy  Tayoît  pré«* 
vo!,éfeoi(  souvent  one  occasion  «de  peine  »  in* 
dépendamment  de  la  facilité  qu  elle  donnoit 
.  a  Henri  pour  renouveler  ses  protesuttons  do 

.constance;  car  Flora  avoit  un  style  charmant; 
^ie  expcimoit  son  ^attachemeut  pour  Fannjr 
de  Ja  . manière  la  . plus  aimable  1  et  Edmonél 
trouvoit  toujours  moyen  de  se  faire  lire  ces 
-  lettresjf  il.faUoit  qu'elle  vit  le  plaisir  avec 
.  lequel.  U^,éjiçtutQitj|,qu>ye  finte«4î|  Xi\<^ 
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inille  fois  répété  de  son  esprit  «  dé  $a  sensi- 
bilité, de  sa  grâce.  Fanny  comprenoit  bien 
qpe  Flora  ne  faUoît  pàa  tant  dé  frais  pour 
élle  «enté ,  et  cette  idée  Int  feîsoît  espércf 
que  lorsqu'elle  ne  seroit  plus  à  Mans&eld  la 
correspondance  seroit  moinis  vive. 
•   Les  jeunes  voyageurs  firent  leur  route  sans 
accident  et  arrivèrent  i  Portsfnooth  i  ia  &n 
du  second  jour.  Fanny  étoit  fôrt  émue;  oil 
mélange  confus  de  souvenirs,  d'espérances 9 
fle  dootes,  ragitoient  intéirieuremerit.  La  vot- 
ture  s'arrêta  dans  une  rue  étroite.  Une  ser- 
vante qui  attiehdoit  à  la  ]portè  de  la  ihatson 
oùlogeoit  la  famille  Priée,  s'avança  avec  em- 
pressement, ét  an  lien  d*aider  les  voyageurs 
à  descendre,  elle  se  hâta  cîe  dire  à  ^Vîlliam 
que  la  Sally  étoit  sortie  du  port,et  qu'on  des 
officiers  dé  l'équipage  étoit  venu  lé  thèrcher. 
A  peine  eut-elle  le  temps  de  faire  sa  com- 
*       "mission,  qàVn  jeune  garçon  de  onze  ans» 
accourut  tout  essooflBié  et  la  poussant  de  côté 
'pour  se  faire< )[>lace ,  il  s'écria.»* Te  voilà  bien 
'  à  propos.  Il  y  a  une  heure  que  nous  tatten*"  • 
'  dons.  Sais- tu  que  la  Sally  a  été  lancée  ce 
'  niatin  ;'oh  në  peo't  rien  voir  de  pVos  bean* 
Mr.  Campbell  est  venu  ici  à  quatre  heures 
ife  demander.'  H'  vâ  joindre  là  Sally  ce  sotr^ 
*^'et  il    cspéroit  que  tu   scrois  arrivé  pouc 
.^Uè^  àVèé  Icâ  ori  ooit  qo^oA  oi*^ 
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ce  discours ,  William  descendit  de  voiture 
et , donna  la  mam.  à  Fanny^  £iie  embrassa  son 
jeane  frère ,  qui  jusqu'à  ce  n^oinent  avoit  ét{ 
trop  occupé  de  son  idée  paqr  faUe  grande 
itte^Ûoii^  à  dle^  Il  faut  dire  à  sa  jastifica-« 
tion,  que  c'étoît  poui  lui  un  objei  du  pre- 
mier ÂntéjD^t>)Giir  il  deyoit  ajCÇpmpagnec  WU^ 
liam  «omme  matelot»  Après,  avoir  traversé 
une  allée  étroite..  Panny  se  trouva. dans  le^ 
jj^    bras,  de  sa  mére^  qui  i'accoeili^it  fort  tendrè«< 
menti  et  darjs  les  traits  de  I^^uelle  il  lui  fo^t 

deox  de  revoir  rimagip^df$  9fi^  tfnte.Bartram. 

Susanne  et  Betty  ses  deux  sœurs  se  précîpi- 
;^re|it  à .  sa ,  f  qn^co Atre.  La .  fff  ymàxe  é toi t  .une. 
jolie  personne  de  quatorze  ans,  grande. et 
bijsa  faite,  l'autre  un.  enf^ptnt  de  cinq.ant9  U 

.cadette  de  )a  famille.        ,f  .  ,  ,  . 

On  la  fit  entrer  dans  une  chambre  si  pet^ 

,  tite  9  qa!el}e  ne  crut  point  ^d  abord  que,  ce 
pût  être  là  qu'on  se  réunipsoit  ^  mais  elle 

gfippl^udit  de  n'avpirpas  manifesté  son  doute» 
lorsqu'elle  vit  quton  étoit  effet  dans  le 
aaHon  de  compagnie.  Mad.^jPrice  n'avoit  s^a 
reste  pas  le  ^n[ips  d'observé  les  impressions 
.de  fillç. .Apr^s  le  prenijp^.jÇi,9ment  donne 
.  à  Fanny,  ^ïle  retpun^a  à^la.^ortç  de.  la  rue 
pour  recevoir  William ,  et  lui  répéter  This- 
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deux  fo!«.«  Nous  sommes  pxis  au  (léponrvtî,^ 
àjootatt*elle  trois  joûn  pltxi  tôt  qùe  noué 
h^arvtons  compté/  Je  soîl  td^iit'tin  sodcî  ter* 
tible  pour  la  pacotille  de  ton  frère  SatnoeU 
ilaihak  iàût  rie  éera  prdc  à  témps^  «  l^af  lék 
t>rdres  peuvent  arriver  demain*  Cétte  idée 
tné  booleverse:  Ec  ne  fam*il  paj  i^hé  tù  té 
rendes  à  Spithead  aussi? — Moi  qni  tàmp» 
tots  qitxi  noos  passètions  notre  véHlée  n  tran^ 
«juillement  !  —  et  puis  tout  arrive  à-Ia^fois.,, 
*  WiUtam  avéiS  sa  gaieté  ordinaire»  tâcha  d'é«  ^ 
Carter  l'idée  de  ce  qai  poavoit  troubler  le 
plaisir  de  la  réunion  ,  et  ramena  sa  mère 
'tttiprès  de  Fan/iy,'eh  dltfanfi^Veficz,  vénei! 
vuQs  n'avez  presque  pas  vu  cette  cbère  pe-^ 
'tlte.,,  '     •    ^  • 

Ils  rentrèrent  ensemble  »  et  Mad.  Price  ^ 
ftprës  avoir  embrassé  de  nonvéan  sa  fille  it 
'témoigné  le  plaisir  de  la  revoir,  commença 
i  s*oocaper  dtk  moyens  de  réparer  1er  fatU 
gue»  du  voyage."  Pauvres  enfans!i<  dit -elle* 

*^Vous  devez  être  bien  las^  Que  voulez^votts 

»* 

'  prendre?  St  Vt>h  ivoit  su  le^tndthent  de  Votre 

'arrivée  ^  on  aoroit  préparé  quelque  chose  ) 
inais ,  comme  )e:  disois  à  Susanne  ^  qui  sait 
'M  i}U*il8  aimeront  le  mieux ,  de  manger  un 
'hiorcéati  du:  de  boire  dil  tliéf  Enfin  à  pré-» 
sent)  vous  n'avez  qu'à  dire}  on  fera  cûmme 

'oti  potQtrà.  Noui  sommes  mai  dant  çc  qiiaGr<- 
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tîê!^-ti,parôè  qoe  nous  n^Yùns  rien  à  portée.,! 
Ih)  iftf ttHÎiMt  ^tëttii  deàx  qtf  lis  pr^féroient^ 
bèaùcbap^W^thé  à  toute  auttè  ïhose.  •*  ÈHf 
bMl  tetf  ieta  btàs^iiàt  fktt;  Goûr^  vtte»  Betty 
nibh  enfant,  dis  â  Rebecéa  de  méttre  chauf< 
fer  r^att  et  de  tout  préparer.   Cesi  dom-» 

mëgé^qisë  It  Ébfthi»ti!e  ibtt  gâtée  ;  mfiVBëtty; 

^t  ^uae  borihe  petite  messagère/V*  "'^  ^ 
^  'fteVty  ilia  èl  îrevtnt  tettenient  ^  tbdte  glo^^ 
tieuse  d*êtie  traitée  comme  une  grande  fiile« 
de'^siht  cette  belle  demoiselle  qfàï  étolt  sa 
lœur;  ,  ^ 

Qoel  pàovre  feu  nous  a  vdné  là  fi  eontU 

itoa  Madv  Price."  Jç  gage  que  vous  êtes  tran- 
ils  de  froid. , A  qaoi  Rebecca  s^est-elle  donc 
àmilsee?moi  quMai  avois  tant'recoiài'mahdé 
dé  mettre  du  charbon  dans  la  grille  !  — Su* 
tiànfnèy  ma  {(Uê,  aqrDi«  dû  y  faire'  aiteti;; 
lion. 

«Mail,  piâman ,  est*^ce  que  je  peux  être 

partout ?>Mit  Susanne.«  Vous  savez  bien  qu'il 
à  falla  qpe  je  uaaiportaise  met  effeu  dans 
vFaotre  chambre  pour  faire  place  a  ma  fceor. 
Rebecca  n  a  pas  voulu  me  donner  seulement 
«n' coup  de  main.  , f 

La  discossion  fut  interrompue,  par  larrim 
vée'ilo  cocher,  qui  venoit.ie  faire 'payer) 
jèntttite  il  v  %m  une  di&DUU .  ^n^Xf  Samuel 
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et  .Rebeicea^  sûr  la  msmtérf^  a^df,  tr^iMportfr* 
la  maU«  de  Fanny  au  secqnd  4.t9gfl^i 
on  entrodit  la.ypix  de^  Mtr'P'Ûe.rrqiùr^C 
plaigrioitj  dans  on  langage^  fort  énergiq^i^^g 
d€  ,trajîw  if  ,b|gige  ,d<».vpf agforf ,4j|iu 
tfée  .étfotu  et  obseore  .de  rescalier»  etjdpji- 
maudoit  en  ^ vain  qu^o^.^pgjOrtât  d|B..U.  jii^.. 
miére.  Fanny  lè  leva  poojp  a||f^r  k  t^jit 
CODtrej  mais  on  ne  çlair ,  .^^Ic 

te'rasiii  tristement  en  attendant,  qae  son 
eût  le  temps  de  penser  à  elle.  Il  fallut  en-» 
tendre  pour  la  troUiême  fois  tante  rhistQÎjjj 
de  la  Sally,  entremêlée  de  beaoconp  ^  d  ex- 
clamations, pour  ne  pas  due  de  |uremejif 
a  la  façon  des  manns.  )VilIiafiv  attendoit  iin-r 
patiemment  ^ue  son  pére  eût  fini  de  parlée 
pont' loi  présenter  Fanny,^,^Qal  pai-oissok 
avoir  complètement  oubliée.  Il  Tembrassa 
cordialement  en  disant.*'  La  voilà»  ma  foi, 
grande ,  comme  père  et  mere  ;  dans  qoatre 
jours,  il  faudra  déjà  penser  la  mari^çr,^ 
Ensoi'te  il  recommença  la  conversation  avieê 
son  fils  et  ne  l'occnpa  pas  plus  de  Fanny 
que  si  elle  ne  les  eut  jamais  quittés.  < 
Il  se  passa  près  d'un  quart  dfheure  avant  qn'U 
lût  possible  d'obtenir  de  la  complaisance  de  ^e- 
t>eccâ  qb*te^lle  apportât  one chandelle; et  com^ 
sne  l  espérance  d'avoir  du  thé  paroissoit  encore 
assez  éloignée,  William  se  décida  àihôntêr  dané 

(  sa 
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sa  chambre  et  à  faire  tous  ses  préparatifs  pour 
revenir  ensuite  boire  le  thé  tout -à  ton  aise 
avec  Fanny.  Ao  «mometit  où  il  «ortoît^-  dénie 
petite  poUssonsu débitait  et^  neuf  ans,  à  faces 
cblorées  f  se  prëcipicéreiit  dans  la'  chamffre^ 
pour  voir  leur  nouvelle  soeur  et  annoncer, 
que  la^SaUy  étoit  en.  rade.  Ils  revenoieiic  de* 
Técoie  ,  avec  des  habits  troués  et  des  sonlier^ 
€ouv/srt»  4e  bpue.  Toramy^Je  plus  jeune  de 
ces  deuK  enfans,  étott  né  depois  le.  départ  de 
Fanny;  mais  elle  avoit  vu  Charle^i  tout  petit 
et  sAi  soQvenoit  d'avoir  sonvent  aidé  sa  mère 
à  le  soigner;  celui-ci  avoit  un  degré  d'inté-» 
wèt  4^.  plus  t4  s^^yeox  ;  elle  auroit  voulâ  le 
retenir  quelques  momens  pour  le  bien  re* 
garder  ^  mats  Charles  n'étoit  pas  d'humeur  à 
se  laisser  tresser ^  et  après,  le  premier  em« 
bramement  9  li  s  échappa  pour  courir  et  faire 
du  )tapage  dans  la  maison  ;*  aussi  la  pattvr« 
Fanny»  qui  n  étoit  pas  accoutumée  à  un  tel 
vac^irme  >  enr.  eut  bientôt  la  tête  rom^ptie.  - 
Elle  avoit  vu  alors  tonte  la  famille  ,  ex* 
cepté  deux  frères,  qui  étoîent  pour  Tâge  enw 
tr  elle  et  Susanne.  L*nn  étoit  commis  dans  tifi 
bureau  du  gouvernement,  et  Tarutre  cont^e^ 
maû^re  <oc  un  vaisseau  de  la  Compagnie;  »  : 
Au  tintamarre  que  fatsoient  Charles  et 
.Tom.y  se;, joignît  bientôt  one  eqofasion  de 
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^otx  qllt  te  ré^néolent  d'on  toge  à  Vtotf9» 
William  se  plaignoit  de  ne  pat  retrouver 
iM  lie  set  effets  i  le  plaee  où  il  favait 

laissé^  il  accusoit  Rebecca  de  ce  désordre  y 
et  Rebecca  rejetoit  la  Êmte  tof  Bettf  •  Mad«r 
Priée  aveit  mMié  iiflé  réparation  essentiette 
à  Thabtt  de  William  »  et  t'en  exeotoit  sur  le 
trouble  œcatiailné  par  le  proehaîn  déparf 
de  SamueU  Tous  parloient  à-la«f(>i9  et'crioient 
ft  ttie«»tê<e.  Ce  logement  étoit  tt  petite  et  !ee 
planchers  si  minces ,  t|ii^on  ne  perdotC  pas 
Bne  parole  de  ee  qui  ae  disoit  d'an  boot  de 
lA  maison  i  laocre. 

.  .  Fanny  étoit  restée  avec  son  père,  mats  elle 
avoic  totit^e  lobir  de  se  livrer  i  set  ri ftéxicms  f 
car  il  lisoit  une  galette,  et  setoit  emparé  de 
la  seole  Inmièie  qiiHI  y  eftt  dam  la  eham# 
bre.  Ëlle  se  retronvoit  dans  cette  maison  pa« 
tenielley  qu'elle  avoit  tant  désiré  de  revoir  y 
sm  mtlîea  de  teaf  eeii»  qu'elle  atmolt  taife 
les  ÇQiuioître,  et  elle  neproavoit  point  te 
bonheur  qu'elle  s  étoit  promise  de  cette  rén* 
«lion.  Sa  présence  ne  semblott  pas  y  avoir 
.apporté  la  joie  dont  elle  t'éioit  flattée.  H 
étoit  bien  natnrel  que  les  tntérêti  de  Wil- 
liam 1  emportassitm:  de  beaaconp  sor  les  sienë 
dans  le  ceeor  de  sei  parent t  elle^n  avett  été 
^parée  depuis  ta  première  enfance,  et  laC» 
ftctîon  ne  ^te  nourrit  que  par  tes  soins  réeU 
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pfoqci69«  fin*  se  reproclioit  de  n*dtre  pa»  raU 
wnnabie  $U£  ce  point  ;  mais  si  da  moins  oa 
lai  avoit  parlé  de  Mansfield!  si  l'on  a^étoic 
•eal«nie.nt  informé  de  ces  chers  amis  qui 
avoient  tant  de  dfoiti  i  la  ireeonnoiasanee  da 

toute  la  famille!  Peut-être  se  hâtoit-elie  trop 
de  juger.  Dans  ce  moment ,  un  seul  objet 
aWrboit  toQte  la  toUicitode  de  tes  parens. 
<  JLe  téte-à-téce  silencieux  de  Fanny  et  de 
•on  père  étoic  interrompu  de  teflfipt  en  tempe' 
par  les  brusques  entrées  des  enfans^  qui  se 
poorsoivoienc  en  fénverÉant  tout  sar  leui 
passage.  Alors  Mr.  Price  impatienté  ,  quît-* 
toit  sa  lecture  pour  gronder  et  menacer  ^ 
mais  le»  petits  drAlet  parotssoieftt^ecoutui* 
>  mes  à  ce  langage  et  n'en  tenoient  compte* 
LoTiqo'iia  forent  las  de  courir  et  de  sautée 
ils  vinrent  s'asseoir,  mais  les  espiègleries  con* 
tinoérent  sourdement  »  et  la  présence  de  leoc 
père  n  empêchoit  pas  qu'il  n'y  eût  même  par 
mpmensf  de»  explosions  bruyantes  de  gaieté 
ou  dé  malice. 

Enfin  Tarrivée  du  thé  |  dont  Fanny  com^ 
mançfoit  à  désespérer»  vint  faire  une  agréai 
ble  diversion.  Susanne,  tout  en  se  donnant 
do  mouvement  pour  faire  bouillir  Teau  et 
préparer  les  beurrées  9  cherchoit  à  deviner 
il  F anny^  accoutumée  aux  usages  d'une  mai- 
ion  opulente  I  ne  trouvoit  point  cet  petitf 

Dd  a 
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oRicer  Qfi  peu  trop*  boorgeoif.  Cependant^ 

elle  étoit  bien  aise  de  montrer  son  adresse 
et  son  activité.*^  Si  je  n  a  vois  pas  été  moi-  ' 
même  à  la  cuisine,»  ditrelle^tt  je  crois  que 
nous  aarions  attenda  le  thé  josqu  a  demain*  - 
Rebecca  ne  fait  jamais  rien  qu'on  ne  la  ta^ 
lonne.  Ma  pauvre  sœur  doit  avoir  pourtant  / 
bien  besoin  de  prendre  qôelqae  chose.' 59 

Le  calme  se  rétablit  ainsi  peu*à-peu  dans 
la  maison.  Mad.  Price  et  Betty  vinrent  s*a8«  -  * 
seoir  auprès  de  la  table  à  .thé.  William  ren-  * 
tra  avec  son  uniforme  de  lieutenant.  Sa 
gure  étoit  plus  noble  et  plus  graciense  encore:  ^ 
0oas  ce  nouveau  costume»  Fannyse  leva  toutie 
émuef  elle  le  contempla  uni  moment  en  si-  * 
lence,  puis  jetant  les  bras  autour  de  son  cou  ^ 
avec  une  effosibn  de  sehtimens  mêlés  de  plai- 
sir et  de  peine ,  elle  pleura  sans  pouvoir  s'en 
empêcher,  mais  bientôt  craignant  de  paroitre 
triste  9  elle  essuya  ses  larmes ,  et  s'amusa' 'i  ' 
regarder  en  détail  les  différens  ornemens  de 
i'habit  de  son  frère.  La  promesse 'qu'il  fit  de 
revenir  tous  les  jours  à  terre,  jusqua-^ce  que 
la  Sally  mît  à  la  voile  ;  et  de  conduire*  sei  ' 
sœurs  à  Spithead  avant  son  départ ,  ramena, 
la  gaieté  générale.         '       '     "         *     /"  " 

Feu  après ,  Mr.  Campbell ,  chirurgien  de 
Véquipage,  et  ami  de  William  ,  vint  le  cher* 

cher.  Grâces  à  lempressement  de  Susanne^ 

*  ■'    '  ;  ■> 
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8  y  eut  mojea  davoir  une  chaise  et  une- 
ts^ks^  de  thé  poor  Mr.  CampbelL  La  conver^ 
flation>  de  ces  VnéssîeoTB  s  anima  et  devint 
bruyante.  Le  moment  du  départ  arriva  ;Wil<« 
liatn  fie  set  adieux  ;  toot  lé  moYide  se  init  en 
mouvement,  car  les  trois  petits  garçons  von^ 
lorent  accompagner  leiir  itère  »  malgré  les 

*  objections  de  Mad.  Price  ,  et  leur  père  sortit 
en  même  temps  pour  aller  rendxe  la  gazette 
à  un  voisin. 

^^Fanny  se.flattoit  qa'an  peu  de  repos  alloit 
succéder  à  tant  d'agitation ,  mais  la  table  à 
thé  ne  put  être  débarrassée  qu'après  que  Re« 
becee  en  eot  été  sollicitée  à  plusioors  repris 
sesf  et  Mad.  Price  parcouroit  la  chambre  en 

•  ch^cb^ntmie  manche  de  chemise  que  Betty|. 
découvrit  enfin  dans  un  tiroir  de  la  cuisine, 
ensortQ  que  rien  ne  paroissoit  plus  dévoie 

.  ttoi](bler  la  tranquillité  de  la  soirée.  Mistiîsi 
Price  eut  alors  le  loisir  de  s'occuper  de  sa 
Jille  ,aîné/e  ^  et  de  la  questionner  sur  ses  pa« 

i^m  4eMansfieId-Pafk.  Un  des  premiers  pointa  . 
sur  lesquels  sa^  curiosité  s'exerça  fut  le  gou<« 
wrnement  des  domestiques.  Cétoit  le  sujet 
éxecnel  de  ses  doléances^  et  ce  chapitre  une 

.  fois  entamé  »  il  y  en  eut  pour  long-temps» 
car  il  la  ramena  sur  ses  griefs  particuliers  à 
Xégud  de.  ftcbecca.  âusanne  et  Betty  eoie^it. 
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chacone  lent  mot  à  dire,  ensorfe  qae  Fasin^,  ' 
soot  m  •oopçonnant  qiia  les  toitf  n  étoient 
pai  mtieteiMiit  do  «eoté  de  la  ferrante  »  •  é-^ 
tonnoit  qu'on  pût  garder  une  personne  qui 
n'evotft  anoone  des  qnaHtéi  d'on  bon  domet- 
Ittqœ,  i  ■  ' 

'  En-  regardant  Betty,  Fanny  te  rappela  one 
autre  petite  sœur  qu'elle  avoit  laissée  à*peu« 
fftèê  an  anime  âge  ^  et  qui  écoit  tnerte  de* 
puis  son  départ.  Ce  souvenir  lut  étoit  en«* 
eore  fort  sensible ,  et  elle  anroit  enint  -do 
yien  dire  qui  pût  réveiller  l'idée  de  cette  perte, 
«Tandis  qu'elle  en  étoit  oecopée, -Betty  lut 
montra  de  loin  qaelqoe  chose  quelle  téliott 
dans  nne  main ,  en  se  cachant  de  Susanne 
stvec  l'aoïve ,  mais  elle  l'aperçât  et  iTélança 
v€TB  la  petite  pour  lui  arracher  ce  qu'elle 
véolimoit  comme  loi  appciitenant.  Cétoie 
Mi\  petit  coqtean  d'argent.  Betty  se  réfugia 
«opiès  de  sa  mére  v  qui  là  protégeoit  teo« 
'  foers  à  tort  et  à  droit  contre  Susanne.  Celle* 
ci  fut  réduite  à  faire  valoir  ses  droi ts^  en  di«' 
wtit  que  sa  petite  eesor^Marfelof  avott  fitt* 
présent  de  ce  couteau  i  son  lit  de  mort,  et 
qo'tl  4toit  bièn  dor  qo*on  ne  Iiri  permit  paa 
de  s'en  servir}  tandis  que  Betty  troovoit  tou. 
Jours  moyen  de  le  prendrèV  et  qu'rtle  no 
DianqQcroit  pas  dç  le  gâter.  Cette  dispute» 
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atîmV  qne  le  ton  de  Sosannet  firent  une  \mr 
prciaioA  doableipicnt  |>énibU  tiur  fWnny^ 
^  mon  Diea  !  Siitmm,»  dit  M5i4t  Priée qa# 
Xot  €•  eanay.eoie.  Njijavnr'vovt  j^ii^aii  âopt 
4e  v4»iif  elianmlter  pour  €#  <i9ialk#iifmii  coub» 
teaQ  ?  Aussi  poorq^oi  wu^W  \^  tçaçli^r^  Bet^^ 
To  iaia  bien        ta  mm  g^nida  toojoiiff* 
Je  voit  qu'il,  faodfa  que  )ç  le  cache  cout-à« 
lait,  et  aloct  ▼opi.tije  Taow  ni  l'une  ni  Taa* 
tj:e«  La  pauvre  Marie  ne  lavoit  goères  qoeUe 
pomme  de  dt«cord^  die.  jetoi^  entre  .  voi^e 
deut,  lonqa'elle  me  le  donna  i  garder  dçQie  -, 
heuxes  avant  de^ipixer^^  Faavre  cbère  ameS 
EILe  aimoit  tant  ce  petit  couteau ,  qu*eUe  too* 
loit  l'avoir  tona  ion  chevet  pendanjt  tout  le 
,  temps  de  «a  maladlie.  A  peine  pouvoit  .^en  * 
^encore  rentei^dre^  loxsqo'elle  me  dît:  il  fant 
donner  mon  coo^eao  i  ma^  mor  Snmmae 

poar  qu  elle  se  souvienne  toujours  de  mdl« 

Hélas 9  mon  Dieu!  ee  fot  sa  dernière. 
jrole  ;  mais  je  dis  toojoort  quelle  est  bien 
J^eaieoie  davoir  été  i^Uée  de  ce  mond^« 
C*étoit  sa  marraine,  feae  Mad«  l*amirale  Ma»-* 
wellf  qoi  It  lut  avait  donnée  ce  conieaa* 
.—  Pour  toi ,  ma  pauvre  Betty,  ta  n'as  pw 
.le  bonheur  d'avoir  une  a^si  tionne  m^« 
.  faine.  La  tante  Norris  ne  pMs«  tpiw  à  tei«^ 

Fanny^n^vstU  e0  efiist  ^ggMé  de  ta  paiA  . 

< 
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m*  sa  filleule  que  des  complimens,  et  la  re« 
;c^fHifiAndatioh  d'étM  bien  sage.  esc  vrai 
qu'il  avoit  été  question  un  moment  de  lui 
AeiW6yer'*Qn  viéùx  livre  de  prierès,  maïs  toc 
Tin  plus  mûr  examen  de  la  chose,  ce  mou- 
Snémenc  de  -géhérosîté  Vétbit'  ralenti, 

'FâHny  commençoit  à  avoir  un  besoin  près- 
"imt  de  repos.  JLa  proposition  que  lui  fit  Sa- 
sanne  de  la  conduire  dans  sa  chambre  à  cou- 
îcher»  loi  fot  très  *  agréable  ;  et  tandis  qab 
Beuy  pleuroit  pour  qu  on  lui  permît  de  veil- 

^îé]^' encore  un  peu,  elle  s  échappa  avec  Sa« 
'stiiiné.  An 'même  moment  ses  trois  frères  ren- 
trant a-la^fois,  mirent  tout  en  rumeur  de  noa- 

'  vean  en  demandant  do  pain  et  da  fromage. 

'  Mr.  Price  de  son  côté  appeloit  Rebecca  pouc 

'  arvoir  un 'verre  de  mm^  mats  Rebecca  étoit 
|>artéut  ailleurs  que  là  où  elle  devoit  être* 
Si  Fanily  a  voit  pô  rendre  tin  compte  bien 

*  sincère  de  ses  impressions  dans  la  première 
-  lettre  qu'elle  écrivit  à'  sa  tante  Bertram  lù 

*  lendemain  de  son  arrivée  à  Portsmooth ,  sir 
Thomas  n'auroit  pas  cru  la  cause  de  Henri 
tbat-à^fait  désespérée  ^  et  il  se  seroit  applaudi 
de  sa  propiï^e  sagacité.  Cependant  une  nuit 
de  repos;  une  belle  rhatinéet  l'absence  dee 
trois  petits  garçons ,  et  Tespérance  de  revoir 

bientôt  WiUiemiivment  doiiiié  é  Fann/  iino 
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disposition  d'esprit  tFès-diiférénte  de  celle  dé 

la 'veille.  < 
'  Les  jours  suivans  se  passèrent  tristement  ^ 
et  avant  la  fin  de  la  semaine  »  William  étotc 
parti  tans  qu'aucun  des  projets  qu  ils  avoieiiC 
faits  pour  adpocir  le  chagrin  de  la  séparation, 
eût  pu  se  réaliser.  Non-seulement  William 
navoit 'point  mené  ses  sœurs  i  Spithead, 
tnais  il  n*avoit  pu  venir  à  terre  que  deux 
fois,  et  d'une  manière  si  fugitive  que, fanny 
/  n^avoit  pas  en  un  moment  pour  causer  avec 
•  lui.  Elle  avoit  eu  à  décompter  presque  suc 
tous  les  points  qui  lut  tenolent  le  plus  aa 
cœur  j  excepté  rattachement  de  ce  bon 
frère  dont  la  dernière  pensée  en  quittant  ses 
parens  avoit  été  pour  elle.  Il  revint "mêni© 
sur  ses  pas  pour  dire  encore:  «Je  vous  re- 
^commande  notre  chère'  Fahny,  ma  mère; 
elle  est  fort  délicate,  elle  a  besoin  de  plus  . 
*dè  inénageœens  que  nous  autres  ;  ajez  en 
•bien  soin  Je  vous  en  prie.  0 

"  Fanny  .ne  pouvoit  pas  se  dissimuler  que  V. 
4>eaucoup  de  choses  dans  la  maison  de  ses 

parens  étoient  fort  différentes  de  ce  qu'elle 
-   ^'  'auroit  désiré.  Le  désordre  et  le  bruit  y  ré- 
gnoient  constamment.  La  subordination  y 
'  étoit  souvent  méconnue.  Rien  ne  s  y  faisoit 
à  propos  et  avec  soin.  Fanny  savoit  bien 
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que  la  profttsioit  de  ion  père  île  loi  m6k 
pas  permis  d'acquérir  les  avantages  d*Qn  es* 
prit  cQltivé,  ni  les  manières  d*on  homme  do 
monde,  mais  il  ëtoic  plos  grossier,  plas  nè« 
gligent  sur  les  devoin  de  père,  jnoios  int^ 
troit  qoe  ne  le  comportoient  les  circonstan« 
ces  où  il  avoit  vécu»  Ilii'avoit  d'autre  con« 
yersation  que  celle  qoi  avott  rapport  i  ion 
métier  9  d'autre  lecture  que  les  papiers  pu-» 
blicf  et  ralminaeh  de  la  maurtne  i  d'autrf 
plaisir  que  de  fumer  et  de  boire. 

Elle  ientpit  qD*elle  oe  feroit  aocon  pro« 
grès  dans  son  afFection.  Lorsqu'il  lui  adresf* 
•oit  la  parole,  ce  qui  lui  arrivoit  rarement  t 
c'étoit  poor  loi  faire  quelque  platiànterie  de 
mauvais  goût. 

Fanny  ayoit  éproové  un  méeompte  bien 
plus  sensible  encore  par  rapport  à  sa  mère, 
car  elle  »  étoit-  promise  de  g^de»  jooitian* 
ces  dans  Cette  nouvelle  relation ,  et  chaqde 
jour  détruisoit  qnelqn'nne  de  set  espérancei* 
L'instinct  maternel  de  Mad.  Price  s'^toit  re« 
veillé  ao .  pr wiier  moment  »  mais  comna«  sa 
tendresse  n*avoit  pas  d*aiitre'  source  ,  '  elN» 
s'étoit  bientôt  refroidie.  Ses  affections  habi* 

tuelles  eues  nombreuses  occopations  «voient 

repris  leurs  cours  et  absorboient  tontes  ses 
facoitfis.  D'aiUeots  ses  filles  n*avoièat  jamaie 
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M  dins  ion  cœur  la  même  part  qae  tes  fili« 
fietty  étoît  U  Mule  pour  la^oelie  elle  eue 
-dti  foiblc.  William  flattoit  ion  orgueil  m^^ 
iteritel ,  lei  auUes  occopoient  toute  sa  ftoUl" 
citude,  et  laitoient  ta  joie  'OO  ton  tooMpent. 
.   Si»  jpumées  te  pa^ssoie^t  dans  an  moo* 
.vement  ieeUniiiMl^^  ^«mtvt  elle  reitoit  en 
arrière  sar  mille  objets.  Elle  sentoit  la  né- 
ceaitté  d'épargner  9  mais  elle  étoit  maovaite 
éeonome  parce  qa*elle  manqoott  de  régula^ 
YÎté  et  de  ja^ement.  Sans  cesse  mécontenta 
-dê  ses  domestiqoes,  4U  ne  savoit  point  les 
^diriger,  et  soit  qu'elle  les  reprît  ou  qu  elle 
•nppoftat  lenrs  dé&nts^  elle  n  obtenott  d'em 
ni  égards  ni  respect.  Si  elle  eût  été  appelée 
*i  mener  la  irie  d'àne  dame  de  châleaii  »  elle 
auroit  représenté  an  moins  aussi  4>ien  qne 
^lady  Bestram  avec  laquelle  elle  avoit  beau- 
conp  de  rapport,  mais  elle  n'avok  point 
înatuïellement  les  goûts  et  la  capacité  qu  exi- 
geotent  la  situation  où  nn  mariage  tmpni* 
dent  lavoit  jetée,  et  Mad.  Norois  aoroit  été 
•è  sa  ^boa  Me  mère  de  famille  pins  respec- 
table.     ....  ... 

fanny  desirott  fort  se  rendre  utile  à  sa 
•mère-  et  contribner  ponr  sa  pwrt  i  l'avan* 
<tage  commun  de  la  famille.  Elle  auroit  été 
ttrèi^i&Qliée  de  laisser  croire,  qneeon  édûea- 
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tidn  m'^lWott'pat  rendi#e:piuïpreii  'toat  fm 
soins  dont  s'oocQpoient  sa  mère  et 'sa  sœur» 
Elle  se  mk  à  travailler  £»rt  sissiduemèilt  pduc 
le  tfQUs^au  de  Samuel.  Elle  se  levoit  matin 
eC'ie*  «oo6hoit  tardy  en  'sorte  .qo'ayec  son 
aide  tout  fut  à-peu-près  achevé;  mais  elle 
ne  :compriQnoit  pas  comnaeiu  oaauroit  fait 
sans- elle.'    .     ^      ;     .  .      •  -r  »  < 

Qapique  Samuel  fût  Wfisc  iudiscipUné  et 
peu  sociable,'  elle  leregratta^-car-H  avok 
plusieurs  bonnes  qualités.  Il  écoit  susceptible 
de  gagner  beaoeoup  par  fin  trditeinent  raî^ 
sônnable.  Susanne  ne  manquoit  pas  de  sens»^ 
mais  ses  avertissemens  n'éioie^ti  pas  toujoufis 
adonnés  i  pr0|>os,  ni  appuyés  d'une  au  torité 
.fiufii^ante.  Fa^rmy  avoit  déjà  .obtenu  davan;* 
.'4age  en  teinployant  avec(act  le  raisoimmeat 
et  la  persuasion.  En  jrevancUe  ses  tentatives 
pour  aprivo^ser  un  :  peu  «Tom  .  et*  Charloi 
^furent  si  parfaitement- inutiles  qu'elle  perdît 
le  couiage:d«i  ciMS^tiniier  cette  tâche.  Heo- 
•reusem^nt  pour  la  paix  intérieure,  iU.pai- 
/si|ipn(  1^  glus  grande  partie  du  jour  à  Té:* 
cole,  mais  l'arrivée  do  dimanche  lui  caiH 
soit  un r véritable  effroi.  Elle  Ji'avoit  guère» 

plus '4e  succès <<av96  petit^^Beçty.  Céto^ 
un  enfant  gâté  dans  toute  l'étendue  du  termes 
elle  iie^>haiuqit  -rifti^  u^t  q^e  son  alpbubet  ^ 
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son  féjonr  favori  étoit  celui  de  la  cotsine  , 
ce  qui .  nempéchoit  .pas  qaelle  oe^se  plût  , 
â  rapporter  a.  sa  mèft  tout  ce  qili  s  y  faisoit 
de  mal.  .  .. 

Quant  aSosanne,  Fanpy  oesavoit  pas  hievL 
encore  qu!cn  penser.  Soa  l^on  et  ses  procé- 
.  dés  ayec  sa  ,mète  étoipnt  en.  général  trés-f 

peu  convenables,  quoiqu'il  fût  vrai  que  la 

raison,  éioit  MiLvent  son  pôté.  £Ue  man'* 
qaoit  essentiellement  de  douccnr,  etFamiy 
clonLje  caractère  et.  i^s,  habitudes  écoienc 
si  opposés  i  ce.  défaut,  ne  ppuvoit  loi  par- 
don nei  ses  vioUnces  avec  ses  frères  .et.  sa 
-petite  s^or,  cont  en  convenant  qoe  sa  pa- 
jtience  étoit  mise  à  de  terribles  épreuve?.  .  ^ 
Fanny  avoit  ço  raison  de  ^  croire  que  miss 

Crawford  mettroit  moins  de  vivacité  dans  sa 
correspondance  l.orsqn'£dmond  n^  serqit  pjnf 
Si  portée  de  lire. ses  lettres  ;  mais  ce  qu'elle  n*a- 
voit  pas  prévu ,  c  est  que  ^on  changement  de 
situation  les  lui  feroit  .désirer.  La  privation' 
de  tout  plaisir  de  société, les  rapports  qu'elle 
avoit  si  long- temps  entretenus,  avec  Flora  ^  et 
qui  étoienc  liés  à  ses  plqs  chers^intérêts,  4on« 
noient  on  prix  tout  nouveau  à  cette  relation^ 

dans  lespéce  dexil  ou  elle  vivoit.  Elle  eut 

donc  un.  mo](;ivement  de  joie  très  •  vif  en 

'  *   

jvoyanLt  arriver  une  lettre  de  Flora,  et  sç  fijeroit 
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«ttonnëe  voloAtiert  i  en  recevoir  une  tetn^ 

blable  chaque  semaine  ,  quoiqu  elle  ne  lai 
apprit  rien  de  fort  intéreâsant. 

Cependant  Fanny  trouva  bientôt  tine  vé* 
titable  source  de  jonUsances  dans  une  con» 
noissance  plas  approfondie  de  So^anne  5  et 
dans  la  conviction  de  iui^étre  utile*  £in  Tob* 
éervant  d'une  manière  suivie^  elle  vit  qu'il  y 
avott  de  grandes  ressources  dans  la  bonté  de 
iM>n  cœur  et  dans  la  droiture  de  son  jugement* 
Cétoit  une  tâche  bien  nouvelle  pour  Fanny 
que  d  avoir  i  diriger  quelqu'un ,  elle  qui  avoxt 
une  opinion  si  modeste  d'elle  mên^e  qu'à 
peine  se  fiioit-elle  à  ses  propres  lumières  pouf 
ce  qui  la  regardoit,  mais  Stlsttine  ftti  mon^ 
troit  de  là  confiance  et  un  grand  désir  d'ob- 
tenir son  approbation*  £Ue  résolut  de  mettre 
ces  heureuses  dispositions  à  profit  pour  Ta* 
vertir  avec  amitié  de  ce  qui  lui  paroia^oit  re« 
préhensible  dans  sa  conduite  et  dans  s^^s  ma- 
nières. Susanne  che^cboit  la  vérité  de  bonne 
foi,  et  Fanny  avoft  la  satisfaction  devoir  sou- 
vent le  bon  effet  de  ses  conseils.  Lorsqu  elle 
considéroit  ledijcation  que  sa  sœur  avoit  r^<- 

çue  et  Tensemble  des  circonstances,  elle  ad- 

xniroit  qu'elle  pût  avoir  conservé ,  au  milieu 
de  tant  d'erreurs  et  de  négligence  ,  un  esprit 
aussi  sain  et  dès  intentions  ausêi  droites* 
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Peil«*à-peQ  il  g  ëcablit  entre  les  deax  sœurs 
«ne  douce  intimicé  et  des  commonicattonf 
plas  étendaes»  Elles  s*arrangèrent  poar  passer 
eiuembie  leors  matinées  dans  one  chambre 
de  r4tage  topérieiir,  où  elles  étotent  aiuec 
tranquilles»  Sosatine  avoit  de  Tesprit  naturel^ 
Panny  regrettoit  qu'il  li*éùt  point  été  coUiTé. 
Il  ny  avoit  pas  de  livres  dans  la  maison^ 
mtii  elle  ^dovoit  disposer  d'une  petite  tom« 
me  que  son  oncle  lai  avoit  donné  en  par- 
tant* Elle  n  ato'it  eneôre  fait  asage  de  cet  ar^ 
gent  que  pour  acheter  on  joli  couteao  à 
Betty I  afin  qu'elle  n  enviât  plus  celui  de  sa 
aœar.  Elle  se  trouvà  donc  assér  riche  pont 
•abonner  à  un  magasin  littéraire  et  comment* 
cer  avec  Sosaniié  on  petit  court  de  leciurea  . 
bien  choisies* 

Si  Susknne  devoit  en  retirer  de  Tavantage^ 
il  ne  convenoic  pas  moins  à  F anny  d'avoir 
une  distraction  aox  souvenir*  et  aux  inquié*- 

tudes  qui  auroîent  pu  troubler  son  repos, 
car  elle  avoit  reçu  une  lettre  de  sa  tante  , 
qoi  disoit  Edmond  prêt  à  partir  pour  Lon- 
dres. Il  avoit  annoncé  à  Fanny  qu'il  lui  écri'- 
Mit  lorsqu'il  auroit  quelque  chose  de  bien 
intéressant  à  lui  apprendre.  Elle  n*avoit  que 
trop  compris  ce  que  cela  signifioit,  et  l'heure 
de  la  poste  n  arrivoit  jaikiais  sans  lui  donnpc 

une  Hft  émouon; 


foft  Romans. 
Il  y  avoSt  One  semaine  qn'Edinonil  dûVùit 

m 

être  à  Londres ,  et  elle  navoit  rien  reçu  de 
lai.  Elle  faisoit  ploneort  iopposhsons,  qm 
tonr-à-tour  paroissoient  fort  probables  :  ou  " 
son  départ  a  voit  été  retardé,  oo  il  navoit 
pas  encore  vo  mistf.Crawforff,  <Pa  bien  peut* 
être 9  il  étoit  dans  les  transports  d'an  bon*' 
heor  trop  grand  pour  pouvoir  éertre»  ; 

(Tom  Bartram  fait  une  chate  de  cheval^ 
(dont  les  saites  font  craindre  one  mahdiê'dff 
langueur.  Edmond  se  dévoue  à  le  soigner  et 
ajoome  son  projet  de  mariage.'  Il  ^t  d  airU 
leurs  fort  ébranlé  dans  ses  résol^itions  par 
ce  qu'il  a  vu  de.  miss  Crawford  à  Londres» 
ou  tbot  loi  paroît  avoir  ane  infloence  fiital« 
sur  sa  moralité.  Crawford  est  attiré  de  nou^  ' 
veao  par  la^  coquetterie  de  Mad.  Rosbworth^ 
qu'il  revoit  à  Londres,  et  il  Tenlève  pendant 
une  absence  que  fait  son  mari.  Pen  de  joulri 
après  ,  Julia  s'enfuit  en  Ecosse  et  se  marie 
avec  Mr.  Yates.  Sir  Thomas,  frappé  à-la«^fois 
de  tous  les  conps  les  plus  sensibles,  se  rend 
à  Londres  pour  chercher  la  trace  des.fagip 
tifs.  Edmond  l'y  accompagne  et  va  ensuite 
a  Portsmouth  ,  prendre  Fanny  pour  la  ra- 
mener aoprès  de  lady  Bartram.  Sasanne  çst 

nvitée  à  la  suivre,  au  grand  contenten^n^ 
Ides  deux  sœors.  La  tristesse  d'Edmond  pen«* 

dant  et  après  le  vojage  ,  paroît  trop  natu- 

felle 
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elle  à  Fann/.poar  qaelle  en  soppose..dau« 
très  raisons  que  celles  dont  elle  a  connois- 
sance.  Il  acependânt  un  chagrin  qu  elle  ignore, 
et  ce  n*est  qu  aq  boot  de  quelques  joon,  qu  ij.  : 
lui  en  faic  ia  confidence.  I)  a  revu  Flora,  dans 
le  moment  où  profondément  affligé  de  l  op« 
jprobre  dont  sa  sœur  vient  de  se  couvrir,  il 
cherche  une  ame  qui  sympathise  avec  la  sienne  • 
Jl  ne  trouve I  au  contraire,  que  légèreté,  sé- 
cheresse y  calcul  d'intérêt  dans  la  p^anière 
dont  elle  considère  cet  événement.  Les  mots 
d'extravagance,  de  sottise,  de  duperie,  sont 
les  seuls  qu'elle  emploie  pour  qualifier  la' 
ço.nduite  de  son  frère  et  de  Marie.  Il  voit 
.avec  évidence  que  le  respect  hnonain  est  la 
seule  règle  de  son  opinion  ,  qu'elle  redoute 
les  arrêts. da  mon  de,  et  non  ceux  de  la  cons- 
cience;  et  que  si  la  faute  avoit  pu  rester 
cachée,, elle  Tauroit  trouvée  excusable.  Ed- 
mond est  révolté  de  ce  langage.  Elle  s'en 
aperçoit  j  et  tâche  de  raccvmmoder  la.  chose 
.  avec  son  adresse  ordinaire  \  mats .  te  chariAe 
csc  rompu,  et  Edmond  la  quitte  ,  bien  dé- 
terminé    ne  plus  la  revoir..  Cependant  il 
regrette  son  illo8ion,p1ns  encore  que  la  perte 
tde  ses  espérances.  Il  déplore  qu'une  femme 
née  avec  des  dispositions  si  heareoses ,  att 
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été  gâtée  par  Texemple  et  les  maximes  d'oa 

monde  corrompu 

Qaoiqoe  le  cœor  de  F'anny  fût  toajoara 

ouvert  à  une  tendre  sympathie  pour  les  peî-  * 
nés  de  ses  amis ,  qooiqoe  celles  d'Edmond 
en  parcicolier  la  touchassent  sensiblement  ^ 
il  étoit  impossiblje  qa*elle  se  refusât  au  sen^ 
ttfnent  do  bonheor  qui  loi  étoit  rendo. 

£iie  se  retrouvoit  à  Mansâeld  ;  elle  étoit 
Utile  aoit  objets  de  son  affection  ;  elle  en  étoit 
aimée.  Ëile  n'avolt  pins  de  persécutions  à  crain-« 
dre  de  la  part  de  Henri;  mais  quand  ellé 
n* aurou  pas  eu  tous  ces  sujets  de  satisfaC'i 
tion»  one  seule  chose  ehangeoit  son  exi»* 
tence  :  Edmond  n*étoit  plus  subjugué  paie 
miss  Crawford. 

La  douleur  de  Sir  Thomas  étoit  aggravée 
par  de  tristes  retours  sur  quelques  erreurs 
dans  sa  conduite  coinme  père ,  aakqoeltet 

•  il  attribuoit  une  partie  des  malheurs  de  sa 
famille»  H  s'accusoit  de  foiblessé  à  l'égard 

*  de  Mad.  Norris  ,  à  laquelle  il  avoit  laissé 
exercer  dans  sa  maison  une  ihflùénce  doiit 
il  auroit  dû  prévoir  les  suites.  Il  s*étoit  ac« 
cootomé  i  elle  comme  à  on  mal  pour  ainii 
dire  nécessaire;  et  il  s'étoit  beaucoup  trompé^ 
4NI  croyant  que  sa  propre  éévéri^té,  opposée 
à  Texcessive  indolgence  de  sa  belle -sœur  ^ 
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^^111  corrigeroit  le  mauvais  ^effet.  Le  résultat 
avott  été,  qae  ses  enfans,  contraints  en  sa 
présence  ^ne  lui  laisaoienc  pas  connoûre  leup: 
véritable  caractère ,  et  que  la  flatterie  de 
leur  taate  avoit  d'autant  plus  de  prise  suc 
eux* 

Sir  Thomas  se  reprochoiç  aussi  d'ayair  cédé 
ï  des  considérationa  d'un  ordre  secondaira 

lorsqu'il  avoit  permis  que  sa  fille  épousât 
Rushworth^  malgré  la  conviction  qu'il  avoit 
acquise  de  ce  qui  leur  manquoit  à  toua 
<ieux  pour  former  une  union  solide  Qt  ho* 
.  norable. 

Il  reconaoissoit  que  réducatloa  de  ses 
filles  avoit  été  superficielle.  On  leur  avait 
enseigné  la  théorie  de  la  religion  ,  mais  ou 
n'avoit  ças.  mis  assez  d'importance  à  la.  leue 
rendre  utile, et  chère  dans  la  pratique.  Le 
temps  seul  pouvoît  adoucir  ramertome  de 
ces  réflexions  par  rapport  à  Marie  ;  mais  Sir 
cThomas  trouva  dans  ses  autres  enfans  des 
compensations  plus  grandes  q^-iï  ne  Tavoit 
espéré.  ,J alla,  huniiliée  par  le  sentiment  de 
fa  faute  ^  recojinut  le  besoin  qu* çlle  avoit 
du  pardon  et  de  Tamitié  de  ses  parèns».  Sorv 
mari  étoi^  un  homme  fort  léger  »  mais  il  mit 
beaucoup  de  prix  à  regagner  l'estime  de  son. 
beau7pèr«^,et  y  réi)i&U  ea  se  cs^nduisant  dV^ 
prés  ses  conseils» 
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Tom  apprit  à  réfléchir  pendknt  Taî  niaTa-^ 

die  sériease  à  laquelle  il  échappa.  Il  devint 
zheiiieur,  car  la  souffrance  loi  enseigna  à  sen-»- 
tir  pour  les  autres,  et  il  s'attacha  à  rendre  son 
existence  utile» 

Mrfrie  parât  long-temps  inaccessible  9  toot 
eentiment  de  repentir.  Elle  vécut  avec  Henri 
tant'  qu'etlle  em  l'espérance  de  Tépouser; 
mais  lorsqu'elle  comprit  qu'il  falloit  y  re- 
noncer, son  humeur  sVgrit ,  sa  pasètoh  elnh-' 
gea  en  haine;  la  punition  des  coupables  se 
trouva  dans  la  relation  même  à  laquelle  ils 
avoienc  tout  sacrifié;  et  ils  se  séparéi^ent  yô^ 
lontairement/  ^  .  . 

'  '  Mad.  Noi*ris,  dont  Tavengle  partialité  pôor 
£a  nièce  sembîoit  augmenter  à  mesure  qu,e 
cellé-cî  seretidoit  moins  digne  d'estîmÎB,  inter- 
céda pour  obtenir  son  pardon  et  la  réconcilier 
avec  sa  famille^  mais  Sir  Thomas  àurpit  cm 
donner  une  espèce  de  sanction  au  vice  en, 
recevant  Marie  dans  la  demeure  paternelle 
après  tin  égaremeiit  aussi  corupable/'  Cepen- 
dant  il  éloit  disposé  à  faire  poni"  elle  tout 
"ce  qui  pouvoir  se  concilier  avec  le  respect 
pour  .la  morale  publique,  et  garantir  sa  fille 
àe' nouveaux  'dàngers  en  lui  donnant  lès 
jnojens  de  revenir  au  bien.  Mad.  Norris  of^ 
frit' de  la  suivre  dans  une  province  éloignée} 


Digitized  by  G 


Mansfield-Pahk.  40/, 

et  on  adopta  ce  parti,  quoiqu'il  ne  f&t  péat-»' 
être  pas  autant  da  goût  de  la  niéce  qae  da 
celoi  de  la  tante. 

Cest  une  injosticei  fans  donite,  que,  dans 
1i09  mœnrg ,  te  complice  d'nn  tel  désordre) 
ne  porte  point  une  part  proporcionnée  da 
blâme  public;  maïs  Henri  Crawfo^d  é(oîl( 
de  caractère  à  trouver  dans  ses  propres  ré«^ 
•flexions  un'  terrible  châtiment,  de  sa  faote. 
Le  sentiment  d'avoir  payé  d  ingratitude  1  hos- 
pitalité d'one  famille  respectable  ^  d'y  avoic 
porté  le  trouble  et  la  douleur  ,  et  perdu 
ainsi  l'espérance  d'onir  son  sort  à  ia  personne 
qoi  seule  ponvoit  le  rendre  betirrax»  étoit 
pour  lui  un  supplice  cruel. 

Après  ce  qui  s'étoit  passé  ^  la  relation  de 
voisinage  entre  les  familles  Grant  et  B^rtram 
devenoit  pénible  à  soutenir.  Les  premiers  fi- 
rent une  absence  prolongée  à  dessein ,  et  le 
docteur  obtint  on  bénéâce  à  Westminster , 
qoi  l'éloigna  pour  toujours  de  Manifield» 
Mad.  Grant  put  alors  offrir  de  nouveau  un 
asyle  à  sa  sœur.  Flora  en  avoit  assez  de  ses 
amis  de  Londres  ,  de  la  vanité  ,  de  Tarn* 
bition.  Le  séjoor  de  Mansfield  loi  avoit 
donné  ridée  du  bonheur  domestique;  et 
dans  le  nombre  ^des  hommes  q.ue  tenloient 
sa  jolie  figure  et  ses  vingt- mille  livres  ster« 
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lÎQg^  aaean  ne  Iqi  fie  oubjU.çr  ]^da;u3j^.  Ce*^ 
lai-çt ,  à  force  de  répéter  à  Fanny  qae  ja;* 
mais  il  ne  trouveroit  une  autre  Flora,  vii^t 
a  décoQvrir  que.  celle  a  qnt  il  adressoit  let 
jpl;^intes,d*qn  cœqr  déço  dans  ses  eçpérancesj^ 
loi  convaindroit  peot-être  beancoqp  miea^r*. 
Il  cot^mença  à  croire,  et  réussit  aisément  à 
persuader  à  Fanny^  qjaç  cette  vive  aqii(i^  de, 
êœor  qo'elle  loi  portoit  » .  sériait,  Qfie  tiif*^ 
bonne  base  darnoor  coniofial. 
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PHILOSOPHIE  DE  L'ESPRIT  HUMAIN. 

Eléments  of  ihe  philusophy  of  the  human 
MIND;  c'est-à-dire,  Elëmens  de  la  philo- 
sophie de  lespric  humain  »  par  DuGALD 
Stewart,  F.  R.  S.  Ed.  etc.T.  II.  Edimbourg 
1814.  m-4''. 

C  Huitième  extrait,  Voy*  p^iZ^de  ce  voU  ) 

(Le  chapitre  III  roule  sur  la  logique  d'A- 
ristote.  Il  est  en  partie  dirigé  contre  quel- 
ques  auteurs  récens ,  qui  se  sont  montrée 
grandi  admirateurs  de  ce  philosophe  ;  ao* 
teurs  anglais ,  dont  les  ouvrages  n'ont  pas 
été  traduits  et  par-là  même  sont  peu  connus  ^ 
sur  le  continent.  Cette  raison  et  quelques 
autres  nous  engagent  à  omettre  ce  chapitre 
dans  nos  extraits ,  du  moins  eu  ce  moment. 
£t  nous  passons  au  suivant,  qui  traite  de  la 
niithode  prescrite  par  la  logique  expérimentale 
QU  inductive,  La  première  section  de  ce  cha- 
pitre relève  les  erreurs  des  anciens  sur  l'Ob'* , 
jet  propre  de  la  philosophie,  et  leur  oppose 
léa  idées  de  Bacon  sur  le  même  sujet  ;  elle 
expose  la  méthode  d'induction  ;  décrit  soai<^ 
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mairement  l'analyse  at  la  iyiithèfe  $  et  mtr^ 

que  la  différence  qui  distingue  les  théories 

légitimes  di»  simples  hypothèses.  Noos  n  ex« 
trairons  de  cette  section  que  le  péo  de  mota 
qiai  s  y  trouvent  sur  l'analyse  et  la  synthèse^ 
et-  lloQS  omettrons  entièrement  la  seconde 
section  y  destinée  à  comparer  l'induction  d'A« 
tistote  i  celle  de  Bacon,  poor  en  venir  i  one 

discussion  sur  le  vrai  sens  des  mots  analyse 
et  synthèse  y  qui  occupe  la  troisième  se^tion^ 
et  qoi  a ,  selon  ifons ,  beaucoup  d'intérêt.  } 
Une  circonstance  particulière  augmente 
soqvent  la  di^colté  de  décoovrir  tes  lois,  de 
la  nature  «  la  nécessité  de  s'astreindre  aox 
régies  d'une  logique  plus  rtgoorense.  Lors* , 
qu'entre  divers  évènemens  on  observe  de  Tu- 
niformité ,  la  curiosité  est  excitée  par  cette 
coïncidence,  et  il  arrive  qoelquefors,  qu'elle 
se  trouve  conduite  insensibiemçnt  à  un  résultat 
général.  Dans  on  petit  nombre  de  cas ,  une 
multitude  d évènemens,  qui  paraissent  ano-^ 
niales  anx  observateurs  ordinaires,  laissent 
voir,  à  la  suite  d'un  examen  plus  exact  et  plus  ' 
foutenu,  qu'ils  sont  soumis  à  une  loi  régulière  # 
I>8  cycles ,  par  lesquels  les  anciens  prédU 
soient  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune  |  let 
dèox  lois  que  Keppler  a  déduites  des, obser« 
vatipns  de  Tycho  Brahe  ;  la  loi  de  la  réfrac- 
tion }  ^oe  Saellios  a  tirée  des  ublet  de  Kign  - 
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oher  et  <te  Scheiner»  sont  des  exemples,  de 

lois  très-vastes  et  fort  importantes,  qui  n'onc 
4té  èbcenues  que  pac  lexaicnen  et  la  çompa* 
raison  des  cas  particuliers.  Mais  ces  décou" 
^rte$  empyriques  se  bornent  presque  entié- 
fement  i  l'optique  et  à  lastronomie ,  scien« 
ces  dans  lesquelles  les  loi«  physiques  qui  sa 
combinent  entr*e)Ies  sont  en  petit  nombre  9 
et  dégagées  Tinflaence  des  accidens  incal- 
colables)  qui  en  général  trooblent  la  réga^ 
larité  des  phénomènes  terrestres.  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  les  apparences  de  la 
natare  dépendent  d'une  malcitnde  de  lois 
diverses  9  qui  souvent  se  combinent  toatee 
entr^IIes  pour  produire  (1)  un  seul  évèna» 
meut.  Or,  partout  où  il  y  a  une  combinai- 
son de  cette  espèce,  quoique  chaque  loi  sob* 
•iste  avec  une  pleine  uniformité,  le  simple 
çbservatenr  ne  doit  voir  probablement  qne 
confusion.  Une  collection  de  pareils  résqltatc 
tie  nons  ferott  pas  faire  on  seul  pas  dans  la 
Connoissance  de  la  natare ,  et  ne  nous  met*- 

• 

(i)  Vn§  hi  fui  pnimi  est  une  expfessiim  que  nous 
conservons  par  ééféftnce  pour  les  opinions  ée  raateur* 

II  no«j<;  semble  que  c'est  U  cause  qui  produit  et  que  la 
loi  se  borne  à  prescrire  oa  à  énoncer  de$  rapporis*  Mais 
nous  évitons  d'entrer  dans  cette  discussion  ,  presque  pnre- 
ifténl  nominafe^  et  qd  nous  cutrstaeroit  trop  loin.  (P*P«  ^ 

Ff  a 


■ 
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ttoit  pas  en  état  de  prévoir  lissoe  d'une  seul* 
expérience  nouvelle.  Dans  le»  cas  de  ce  genre, 
il  faut ,  avant  de  faire  osage  de  l'expénence 
passéé ,  employer  nos  facultés  de  raisonne- 
ment à  comparer  entr'eus  une  multitude  de 
cas  variés,  atin  de  découvrir,  par  ufie  sorte 
danaWse  OU  de  décomposition,  le»  lois  sim- 
ples, qui  influent  sur  le  phénomène  qui  noue 
occupe.  Après  cela ,  nous  pouvons  ayancet 
avec  sûreté  dans  la  détermination  antérieure 
(i)  du  résultat  de  toute  combinaison  de  ces 
lois,  $ou  totale,  soit  partielle  (a). 

Cesobservationauous  ont  conduits  an  même 
résultat  ciue  ielui  qui  forme  les  grands  trait» 
do  plan  de  philosopher  tracé  par  Bacon ,  et 
dont  Newton  a  donné  avec  unt  de  succès 

.  (i)  A  priori' 

JfnJv^  fffJ  cène,  sei  pn  menter,^  « 
di^inum.  No,,  «g.  L.  U,  ApW.  .6-  Le  tes.. 
^  ^  rapV>on.m.  est  égale««.t  4ig«.  ^-^«^^-J^^^ 
Lu  et  en  général  en  lUan.  fccon.  ,1  ^«V^. 
Mter  «le  le  «01  loi  doit  «ire  subsu.ué  au  «»•• 

LL  niétaphoriques.  En  ayant  égard  aux  c'^'^f"""^!; 
on  ne  peu.  s'é.onner  de  ee  déf..»  de  p.éc««.n;  ma- 

«irficinces.  Heque  cnim  in  phno      s,ta  est , 
t^Té^''>^o-,uucndena.pr^.^  a..^ 
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Tex^Miple  dans  tes  recherches  sor  la  gravita* 

Ûon  et  snr  les '  propriétés  de  la  lumière.  En 
indiquant  les  départemens  et  les  tisages  rés« 
pectifs  des  méthodes  analytiques  et  synAérf- 
i^ueS  f  ces  /xemarqoes  jettent  do  yaus  sur  Ig 
propriété  étymologique  des  noms  par  lesquels 
Técole  de  Newton  les  a  distinguées  Tune  de 
Vautre.  x 

Au  fait,  le  sens  des  mots  analyse  et  syn- 
thèse »  appliqués  aux  deux  fori^es;  opposées 
de  nos  recherche»  en  physique ,  est  tôut*i^ 
fait  analogue  à  l'usage  qœ  Ton  e.n  fait  en 
chimie.  La  principale  diffétence  consiste  en 
ce  que  »  dans  le  premier  cas ,  ces  mots  se 
rapportent'  aux  procédés  logtqpea  de  len- 
tendetnent  dans  Tétude  des  Lois  physiques  j 
et  dans  le  dernier,  aux  procédés  mécani- 
ques (i)  do  laboratoire  dans  Texamen  des 
substances  matérielles.. 

(  Suivons  immédiatement  (  et  san9  nous  ar- 
rêter à  quelques  remarqués  particulières)  le 
4é?^oppemént  du  mêjaie.  sujet  »  dans  la  sec* 
tion  suivante,  qui  a  pour  titre:*'  Du  sens  des 
mois  analyse  §t  syntliése  »  dans  U  langage^  de 
la  philosophie  moderne)^ 

Les  mots  analyse  et  synthèse  sont  devenus 
.d'un  usage  constant  et  néceslaire  dans  toutes. 


'      (i)  Op^rative^ 

Fî 
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les  branches  de  la  science  ;  et  il  y  a  lien  é« 
soupçonner  qu'on  les  emploie  souvent  s^ûé 
faire  assez  d'atcention  aux  diverses  modifiei^ 
lions  de  Imr  sens  primitif^  qu  a  dû  produira 
cette  grande  variété  d*empilois«  H  sén  dortcf 
à  propos,  avant  d'aller  plus  loin,  d^éclaircify 
par  quelques  exemples,  la  véritable  signtfi*' 
cation  de  ces  mots  dans  les  sciences  aox« 
quelles  je  me  réfière  le  plus  souvent  dam 
la  soite  de  ces  recherches.  Je  commencerai 
par  quelques  remarques  sur  le  sens  primitif 
qui  y  a  été  attaché  dans  la  science  patticn«s* 
.  liére ,  d'où  ils  ont  été  transportés  par  les  . 
modernes  dans  la  physique,  dàns  la'chimie^ 
et  dans  la  philosophie  de  l'esprit  humain. 

I. 

«  .  ' 

ObsefvaUons  fn^iminaires  mr  Tanalyse  et  U$ 
synthèse  des  géomètres  grecs* 

On  voit,  par  un  fragment  très-intéressant 
don  ouvrage  ancien  (i),  que  les.  géometret 
grecs  se  servoieiit  de  deux  espèces  difFérentei 
d'analyses  pour  aider  ou  diriger  leurs  facultés 


(O  Préface  du  sepllètne  livre  des  collections  math^ma- 
trques  de  Pappuft  d'Âtesandriei  Vojres  la  noie  N  il  la  suile 
dt»  cet  cjitraiu 
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iilTentiVes;  lune  étoic  adaptée  â  la  solution 
dea  problèmes  ;  1  aotre  à  la  démonstratioli 
des  théorèmes.  Qaant  à  la  première,  on  en  a 
piasîeuc»  beaox  exemples,  qni  sont  dés  long* 
temps  bmiliers  àdx  mathématiciens  ;  qaant 
à  la  seconde ,  dùnt  on  s  esc  beaucoup  moins 
occupé  daiiff  les  temps  modernès ,  on  pedt 
•  en  faire  une  juste  idée  par  une  suite  de 
propositions  ^  publiées  à  Edimbourg  il  y  a 
line  cinquantaine  d'aïKiées  (i).  Je  ne  sache 
pas  cependant  y  qoe  personne  se  soit  appli- 
qué jusqu'ici  à  Texamen  dé  la  logique  pro« 
fonde  et  subtile  y  qui  a  présidé  à  cette  re- 
chercha analytique ,  qitoiqûe  Ce  soit  M  sans 
tioute  un  sujet  bien  digne  detre  étudié  pal 
ceax  qni  aiment  à  suivre  la  marche  de  l'es* 
prit  humain  dans  les  travatix  qui  le  condui- 
sent i  des  découvertes  sctentîâqaes.  Cet  exa- 
men nest  pas,  en  ce  moment,  l'objet  dont 
î*ai  dessein  de  m'occuper  ;  j  ai  uniquement 
«en  vue  de  présenter  quelques  idées  géné- 
fales ,  qui  empêcheront  de  confondre  1  ana- 
lyse et  la  synthèse  de  la  géométrie  grecque 
avec  l'analyse  et  la  synthèse  de  la  philoso- 
phie inductive. 


{ i  )  Propositiones  geometricm  more  %*eterum  àemonstnimf 
md,  Matth.  SiewûH  S.  T.  P.  math,  in  acad.  Edin.prof, 
1763. 

Ff4 
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A  cet  effet,  je  eonsîdérerai  d'abord* la  Ht^  . 
tore  et  Tusage  de  l'analyse  pour  trouver  U 
démonstration  des  thiorèmes.  L'application 
de  cette  méthode  ne  peut  manquer  de  se 
rencontrer  sans  cesse  dans  le  travail  da-géo- 
.  mètre ,  soit  qa'il  cherche  a  démontrer  plus 
élégamment  des  propositions  connues  y  soit 
qo'il  veoille  établir  la  vérité  de  celles  qoi 
sont  encore  douteuses  »  mais  que  l'analogie 
QQ  qoelqoe  aotre  circonstance  rendent  assez 
vraisemblables  pour  piquer  sa  coriosité. 

Pour  me  rendre  intelligible  i  cenx.qui  ne 
connoissent  que  la  forme  de  raisonnement 
emplojrée.par  £uclide ,  il  faut  leur  rappeler 
que  tonte  proposition  mathématique  a  deux 
parties.  D^ns  la  première  9  on  fait  quelques  . 
suppositions;  et  dans  la  seconde,  on  affirme 
que  de  ces  suppositions  résulte  une  certaine 
conséquence*  Dans  tontes  les  démonstrations 
des  Elément  d'EucItdè  (  à  Tcxception  d'an 
petit  nombre  de  démonstrations  indirectes  )f 
les  points  particnliera  qoe  comprend  la  part 
tie  .hypothétique  de  la  proposition  sont  pris 
comme  principes  de  notre  raisonnement  ; 
puis,  de  ces  principes,  on  déduit  une  suite 
00  nne  chaîne  de  conséquences  »  chaînon^  * 
par  chaînon ,  jusqu'à -ce  qu'on  arrive  enfift 
'à  la  conclusion  qua  affirmée  comme  vraie 
Vénoneé  même  de  la  proposition.  Une  dér 
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monttration  de  cette  espèce  sappelle  one 

démonstration  synthétique. 

Supposons  maintenant,  qae  j'arrange  les 
pas  de  mon  raisonnement  dans  Tordre  in-* 
^erse;  qne  je  prenne  hypothétiquement  pour 
donnée  la  vérité  de  la  proposition  qne  f ai 
âl  cœur  de  démontrer;  et  que  de  cette  don- 
née comme  principe  y  je  déduise  les  divert- 
ies conséquences  que  l'on  en  peut  tirer.  Si, 
dans  le  cours  de  cette  déduction  «j'arrive  à 
une  conséquence  qne  je  cônnois  déjà  pout 
être  vraie,  j'en  conclus  avec  confiance^  que 
le  principe  d  où  je  suis  parti  est  vrai  aossiv 
Mais  SI  i  au  contraire ,  j'arrive  à  une  consé- 
quence qnë  je  connois  pour  être  fausse^  j'en 
conclus  que  le  principe  oo  la  donnée,  que 
.j'ai  prise  pour  base  de  mon.  raisonnement , 
.est  aussi  fausse.  Une  telle  démonstra^on  de 
la  vérité  ou  de  la  fausseté  d'une  proposition 
est  appelée  une' démonstration  analytique* 

D'après  ces  définitions  de  Kanalyse  et  de 
la  synthèse ,  les  démonstrations  d'EucIide  f 
qui  prouvent  la  vérité  d'une  proposition, 
en  mpntrant  que  la .  supposition  contraire 
conduit  à  une  absurdité ,  sont ,  h  propre- 
ment parler,  des  procédés  de  raisonrrement 
analytique*  Dans  tous  les  cas ,  la  force  de  la 

conclusion  que  fournit  la  preuve  analytique 

repose  auc  ce  principe;  que  la  ^^ériU  est  tou- 


joors  d  accord  axrec  elle-même  ;  qo^pne  ifi|iM 
position  qui  condaic  ,  par  une  doncaténa- 
tion  de  dédactions  mathématiqueft,  i  tine 
consé^oeiice  vraie  ,  doit  être'  eHe^mêim 
vraie  ;  et  que  ce  qui  mène  nécessairement 
A  une;coiiséq«enee  absurde  ou  impossible» 
doit  être  faux  ■  - 

II  %st  évident  9  que  ,  quand  nous  somméi 

occupés  de  la  démonstration  d'une  propo- 
sition 9  en  vue  de  comrainere  un  autre  dé 
èa  vérité,  la  forme  de  raisonnement  synthé- 
tique est  la  plus  naturelle  et  la  plus  agréâ« 
l>ié  ;  parce  qu'elle  conduit  renfendement , 
d'une  manière  directe  »  des  vérités  connues 
i  celles  qui  ne  le  sont  pas  (a).  Mais  lan« 
qu'une  proposition  est  douteuse,  et  que  nous 
desirons  de  savicnr  si  elle  est  vraie  ;  on  Iors« 
qttê  npus  cherchons  une  nouvelle  manière 

* 

I  '  n  é 

_   

,  {%)  Si  leesffsetèrs  de  ce  génie  vèéité  eat 
C-tstsIe  Ott  partieHe  )  da  principe  et  de  la  contéqaence , 
rien  de  plus  évident  et  de  plus  nécesiaire  que  celle  règle 
sur  laquelle  se  fonde  ta  démonstration  indirecte.  Si  ce 
caractère  n>st  pas  edaÉis  lé  règle  sènbb  adiitfiâfè. 
(P.P»|i.) 

(a)  Ajoutons  que  l'inconvénient  de  n  arrîfir  i  la  vérité 
qu'à  travers  Terreur,  eat  particulièremeat  sensible  dans  li 
géométrie^  o&  onaal  obligé  de  donner  »  à  eeUt  emor 
pawsgère  ^  une  sorte  de  consistance  par  des  figures  sbsoi^ 
des.  &r.4lrptô.T« p.45.  (P.  P.p.) 
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de  démontrer  on  théor&me  reconnu  vrai  ;  on 
trouvera  beaucoup  d'avantage  à  faire  cette  re- 
cherche analyciqoement.  La  justesse  de  cette 
observation  est  universellement  reconnue  par 
tous  ceux  qui  ont  appliqué  leur  génie  aux 
objets  des  mathématiques,  et  ne  peut  man- 
quer de  se  faire  sentir  à  tous  ceux  qui  ea 
i^oudront  h\te  l'expérience*  Il  n  est  pas  si  aisé 
toutefois  dmdiquer  le  principe  doù  dépend 
une  différence  si  remarquable  entre  les  deux 
méthodes  opposées.  Les  remarqués  su i vaines 
me  paroiiseut  atteindre  Ul  circonstance  essen- 
tielle à  cet  égard  ;  mais  je  sens  très-bieit 
qu'elles  ne  résolvent  pas  pleinement  la  dif« 
ficolcé. 

Supposons  que  Ton  demande  une  nouvelle 
démonstration  ancienne,  ou  la  discussion  d'un 
théorème  douteux  ;  comment  me  mettrai- je 
i  l'ouvrage  9'  pour  détouvrir  les  idées  moyen*- 
neê  nécessaires  à  la  preuve  que  je  cherche? 
De  la  partie  hypothétique  de  la  proposition  » 
il  «It  j^refbable ,  qde  Ton  peut  déduire  tm- 
médlatément  une  grande  variété  de  consé- 
quences; de  chftctfne  desquèhefe  dérivera  une 
série  d'autres  conséquences*  II  se  peut  que 9 
dails'cé  nombre,  il  tfy  en  àh  qu'une  on 
deux,  qui  conduisent  à  la  vérité  que  j*ai  en 
vue*  Par  quelle  régie  donc  serai* je  dirigé 
dans  le  Chohc  de  la  ligtie  de  déduction  qu^ 
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je  dois  suivre?  Le  seul  expédient  qui  sembif 
ici  se  présenter  est  celui  de  faire  des  tenta- 
tives, des  espèces  d'expériences;  de  prendre 
saccessivement  poair  premier  anneau  de  la 
chiine ,  les  conséquences  immédiates  ;  et  de 
s^aivre  la  déduction,  en  partant  de  chacune^ 
d'elles  successivénnent ,  jusqa'à-ce  qu'enfin  jè 
sois  conduit  à  la  vérité  que  j'ai  à  cœur  d  at«, 
teindrç.  Dans  une  telle  supposition,  je  ne 
fais  que  chercher  mon  chemin  à  tâtons  dans 
l'obscurité  ,  sans  régie  ni  méthode.  Uobjet 
qoe  je  poursois  peut ,  après  toute  la  peine  que  . 
j'ai  prise,  échapper  à  mâ  recherche;  çt  mêmej^ 
tA  jaî  le  bonheur  de  Tatceindre ,  le  succès; 
que  j'obtiens  ne  me  fournit  aucune  lumière 
,  pour  me  diriger  à  ravenir  dans  quelque  oc- 
casion semblable.  '  ' 
Supposons  maintenant  que  je  prenne  l'or- 

'3re  inverse,  et  que  je  m'attache  à  la  marche 
analytique  ;  en  tenant  la  (Nroposition  pour 
Traie,  et  essayant  d*en  déduire,  par  voie  de 
conséquence,  quelque  vérité  recQnnijie,.  J'ai, 
ici  on  point  fixe  de  départ  ;  en  d  antres  ter^ 
mes,  j'ai  un  principe  ou  une  (donnée. spéci« 
fique,  dou  toutes  mes  conséquences  doivent 
être  déduites;  tandis  qu'il  est  indifférent  pouc 
snoi ,  que  ma  déducttoa  se  termii^^  i  telle 
ou  telle  conclusion,  pourvu  que  cette  con-. 
clusion  me  soit  préalablement  connue  com<- 
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me  vraie.  Au  lieu  donc  d'être  limité,  com-^ 
me  ci-devant ,  à  une  seule  conclusîon  eoccUt^ 
sivement  y  et  detre  laissé  dans  un  état  d'in- 
certitude sur  le  point  où  ma  recherche  doit 
commencer  ;  'f^t' nnt  téale  «apposition  qui 
m'est  indiquée  et  de  laquelle  jexiois  néces^ 
sairemenc  partir,*  et  d'om  autre  côté,  le  sen« 
tier  que  je  suis,  peut,  avec  un  égal  avan* 
tage  pour  moi ,  me  conduire  à*  une  multi-* 
tude  de  conclusions  différentes.  Dans  le  pre^ 
mier  cas,  le  procédé  de  l'entendement  a  queU  * 
que  rapport  à  celui  d'om  espion  étranger,  qui' 
ayant  débarqué  dans  un  endroit  écarté  d  An-* 
gléterre,  seroit  laissé  à  lui-même  pour  cher* 
cher,  par  sa  propre  sagacité,  la  route  de  Lon- 
dres.  Dans  le  dernier  càs,  on  peut  comparer 
notre  recherche,  à  celle  d'un  habitant  de  la 
même  capitale,  qui  voudroit  s  échapper,  pouc 
passer  sur  le  continent,  en  gagnant  im' des 
ports  de  Tisle  ,  quel  quil  soit.  Il  est  à  peine 
nécessaire  d'ajouter,  que,  comme  ce  fugitif 
B*il  changeoit  d  avis  après  avoir  touché  la  côte^* 
retronverott  aisément  son  chemin  pour  reve*' 
nîr  chez  lui  5  ainsi  le  géomètre,  quand  une  foif 
it  a  obtenu  une  conclusion  qui  est  en  harmo- 
nie manifeste  avec  les  principes' connus  de  la 
science ,  n'a  qu'à  revenir  sur  ses  pas  (1),  pour 
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convertir  ion  wiilyff^  en  preaye  lynthétiqoo 

Le  rapport  qo  ont  entr*elles  ces  éenx  mfi- 

thodes  est  représcnt.é  ,  cl*une  manière  paU 
I^b^e  et  familière,  p^r  Topésation  de  dénoti^ 
un  nœud  difAcUe,  dans  rintention  de  recon- 
npiue  le  procédé  par  leqael  ce  nmid  a  été 
fait.  Cette  imige  me  paroît  d  aatant  plus  pro- 
pj;e  au  sujet,  que  je  ne  donte  pas  qae  ce  ne 
aoit  la  inêine  qoi  a  suggéré  aûx  géomètres 
grecs  les  expressions  à!analyse^  et  de  solution, 
qu'ils  nous  ont  transmises* 

Concevons  un  nceud  dune  construction 
4îmciie  f  qa  on  le  m^tte  entré  mes  matiïe 
^owt  le  dénouer  $  supposons  encore,  que 
Ion  me  detnande  ^  rechercfaec  la  régie  à 
^livre,  par  moi  on  par  d'antres,  pour  eons* 
tfuire  des  nœuds  pareils.  Si  je  voulots  faire 
<^tte  recherche  sislon  r«sprit  de  la  synthèie 
géométrique,  il  me  faudroit  tenter.  Tune 
après  l  â^utre,  tontes  les  .  expériences  variées 
^ne  rîmagination  pourroit  me  foornir,  jus- 
qoa-ce  qu'enfin  j'eusse  reiicoAtré  le  nœod 
particnlier  dont  il  s'agit.  Mais  on  tet  procédé 
aeroit  si  incertain  ^ et  le  succès  en  seroit  si 
4onteox ,  qne  le  simple  sens  commun  ns» 
snanqueroit  pas  de  me  suggérer  Tidée  dc^ 
snivre  2e  nœud  dans  tons  ses  plis  et  replis, 
en  défaisant  ou  déiiQuanc  avec  précaution 
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chaque  tooc  successit  du  fil  d^ns  on  ordre 
rétrograde,  depoit  le  dernier  jasqu'ao  pre* 
mier.  Quand  j*aurois  fait  ce  premier  pas,  en 
l(éubiissant  les  m«mes  plis  compliqués ,  paf 
la  répétition ,  en  ordre  inverse ,  deé  opéni-^ 
tions  employées  à  les  diplUff  j'aurois  obtena 
Qne  règle  infaillible  ponr  la  solation  do  pm* 
blême  proposé  dans  l'origine;  et  en  même 
,  temp^  yacqaerrois  probablement  9  dànt  la 
pratique  de  la  méthode  générale  ^  une  sorte 
4'adresse  et  de  dextérité ,  ^qoi  m  encoorage* 
roit  i  entreprendre^  dans  qoelqne' occasion 
ffximc  y  une  tâche  de  même  genre  et  encore 
plus  difficile.  Le  parallèle  entre  ce  procédé^ 
suggéré  évidemment  par  la  raison  et  la  lo* 
giqoe  savante  de  ïanalyie  des  Grecs  >  pèche' 

sans  doute  en  plusieurs  points;  mais  de  part 
et  d'autre  9  le  même  principe  fondamental 
se  fait  assez  sentir ,  poor  expliquer  la  trans* 
lation  des  expressions  d'an  procédé  à  l'autre; 
et  Ion  peot  s'assurer  qne  cette  translation  e 
eu  lieu  9  en  faisant  attention  au  sens  littéral 
et  primitif  des  mots  une  et  lysis  f  ces  mots 
fournissent  à  cet  égard  une  preuve  aussi  forte 
.  ^oe  Ton  peot  en  attendre  d'one  simple  re^ 
marque  étymologique. 

.  JLa  appliquant  la  méthode  d'analyse  aux  . 
problèmes  géométriqnes  ,  nos  recherches 
commencent  pac  sop{»osec  le  problème  xé-« 
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solu  ;  après  quoi,  on  dédoit  de  cette  sup- 
position une  chaîne  de  conséqnences»  aboq** 
tissant  à  une  conclusion  qui  présente  un  pro- 
blème dont  nous  possédons  déjà  la  solution^ 
ou  une  opération  reconnue  impossible.  Dans 
le  premier  cas,  il  ne  s'agit  que  de  recourir  à 
la  construction  du  problème  auquel  a  aboud 
notre  analyse  ;  pan  ^  en  retournant  sur  nos 
pas»  de  démontrer  synth»étiquement ^  que 
cette  construction  remplît  toutes  les  condi« 
tions  du  problême  proposé*  S'il  arrivoit  qoe^ 

à 

dans  le  court  de  la  composition le  pro- 
blème se  montrât  possible  en  certains  cas^ 
ijmpQssible  en  d'autres;  la  spécification  de. 
ces  diflérens  cas ,  ou  C£  que  les  géomètres 
grecs  appellent  diorismos  (  détermination 
devient  indispensable  pour  obtenir  une  so« 
lution  complète* 

Inutilité  de  l'analyse  ancieune,  se  fiiit  sen* 
tîr  d'une  manière  plus  évidente  dans  la  so- 
lution des  problêmes  que  dans  la  démons- 
tration des  théorèmes  ;  et  il  y  a  toute  appa« 
rence  que  lès  anciens  mathématiciens  l'ont 
reconnue  plus  tôt  dans  le  premier  de  ces 
emplois.  Les  pas  par  lesquels  elle  avance  dans 
la  recherche  de  la  chose  demandée  sont,  com- 
me il  est  aisé  de  le  faire  voir,  ûdeilement 
calqués  sur  ceux  de  cette  logique  naturelle, 
iqui^  dans  une  circonstance  pareille  »  secvlroit 

de 
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de  gnicle  â  un  esprit  do  né  de  sagacité.  Cette 
marche  n  eat  au  fond  qo'one  application  sa- 
vante de  certaines  régie»  de  méthode ,  qui 
s  .  ont  été  recueillies  en  observant  les  recher-< 
ches  heureuses  d'hommes  guidés  par  les  lu- 
mières du  sens  commun.  On  peut  faire  la 
même  remarque  sur  les  procédés  analytiqi^eg 

de  1  cirt  algcbiique. 

Dans  le  but  d'augmenter  Tuttlité  de  leot 
analyse,  autant  que  le  permettoit  Térat  où 
la  science  mathématique  étoit  alors  parvenue^ 
les, anciens  écrivirent,  comme  on  le  voit  en 
lisant  Pappus  ,  trente -trois  diilérens  traités  y 
connus  sous  le  nom  de  ^opos  analyomenos(ï)^ 
du  nombre  desquels  sont  vingt-qnatre  livres, 
dont  Pappus  a  indiqué  le  sujet  et  le  contenu* 
La  manière  dont  quelques-uns  d'entr*eux  ser- 
voient  à  remplir  le  but  auquel  ils  étaient  des- 
tinés a  été  pleinement  expliquée  par  plusienrft 
auteurs  rnodernes  ;  en  particulier  par  le  Dr. 
Simson  de  Glasgow.  Sur  le  livre  des  données 
d'Ëuclide,  par  exemple,  qui  est  le  premiec 
dans  Tordre  où  Pappus  les  place  ,  voici  cm 
qu'observe  Je  Dn  Simson  :  «  Ce  livre  est  de 
DTosage  le  plus  général  et  le  plus  nécessaire 
»  dans  la  solotion  des  problêmes  de  tout  genre  i 


Cl)  Lim  analytique^ 

Litiéraiur*.  Vol.  69.  N«.  4.  jMt  161  S.        O  g 
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«quiconque  essayera  de  chercher  à  résoudre 
•des  problèmes  géométriquement ^  reconnoi- 
»  ti  a  bientôt  la  vei  ué  de  cette  assertion  ;  car  l  a- 
»  nalyse  du  problème  requiert  que  Ton  tire  dei 
» cbnséquences  des  choses  qni  sont  données f 
»  jusqu'à-ce  qu  il  soit  démontré  que  la  chose 

•  cherchée  elle-même  est  donnée.  Sopposoni 
^maintenant,  qoe  le  recueil  des  données  M 

•  soit  pas  fait,  il  faudra  donc  en  chaqae  paé 
«particulier,  trouver  ces  conséquences  et  lef 
•démontrer  d'après  les  choses  qui  sont  don* 
«nées  dans  l'énoncé  du  problême  ,  tandis 

•  que  la  possession  de  ce  livre  élémentaire 

•  exempte  de  tonte  autre  obligation  que  de 

•  la  simple  Citation  des  propositions  qu'il  ren« 
•ferme  (i). 

Quant  à  quelques-uns  des  autres  livres 
mentionnés  par  Pappus  ,  le  biographe  de 
Simson  remarque,*^  qu'ils  se  rapportent  aux 
•problèmes  généraux  qui  se  présentent  le  plus 

•  souvent  dans  les  recherches  géométriques; 
•et  qu'ils  servoient  à  procurer  la^solation  plus 
ï>immédiate  de  tout  problême  géométrique, 

•  qui  pouvoit  être  réduit  à  un  cas  particulier 
•de  ces  problèmes  généraux/ Par  une  telle 

(i)  Lettre  do  Dr.  Sînison  à  CL^Scolt,  publiée  par  ï« 
Dr.  TrailL  Voyex  aa  notice  de  la  vie  et  des  écrîu  do  Or. 
Stinton  p  pt  1  ii*  (  angl.  ) 
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n rédaction,  le  problême  étoit  considéré  com- 
jime  pleinement  résolu;  parce  quil  ne  res- 
i»Coit  plas  qu'à  appliquer  l'analyse  ^ila  corn* 
«position  et  la  détermination  de  ce  cas  da 
«problème  général  ^  ^aa  problème, particu* 
»lier,  que  ion  avoit  démontré  y  être  com- 
i>pris(i).„ 

tl  résulte  manifestement  de  ces  citations  « 
que  la  plus  grande  partie  de  tout  ce  que 
lions  avons  dit  âe  l'utilité  de  l'anal yge  dant 
4a  recherche  de  la  démonstration  des  théo- 
jrêmès ,  est  applicable ,  avec  les  changement 
jj'expressions  convenables  (2),  à  l'emploi  de 
cette  méthode  dans  la  solution  des  problé* 
mes.  Il  paroît  en  outre,  que  le  grand  objet 
des  livres  subsidiaires  compris  soo§  le  titre 
de  fiVii  analytique  (3) ,  étoit  de  multiplier 
le  nombre  des  conclusions  ^  propres  à  asso* 
Ter  an  gçométre  une  démonstration  synthé* 
tique  légitime  ,  en  rétrogradant  pas  à  pas 
.  depuis  nne  construction  connue  on  é1émen« 
taire.  L'effet  évident  de  ce  travail  étoit  tout 
à-la-fois  d*abréger  la  marche  analytique  et 
de  multiplier  ses  ressoarces  j  d'après  un  prin- 
cipe qui.  a  quelque  analogie  avec  les  nou« 


'(1)  Jbià^      1S9,  fbo. 
(a)  Mutafîs  mutanâhm 
(9)  TopQS  analjomeaoi* 
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velles  facilités  qtit  s'offriroient  à  un  homme 
occupé  du  désir  de  s'échappei  de  la  Grande- 
Bretagne  »  si  on  y  ouvroit  de  tons  côtés  de 
noaveanx  ports. 

Quelque  grands  toutefois  que  fussent  le« 
recours  fonrnis  àn  géomètre  par  Tancienne 
analyse  9  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  pus^ 
sent  remplacer  lespric  d'invention  et  le  génie« 
Ces  secours  diminuent  ^  d'une  manière  vrai- 
ment admirable  ^  le  nombre  des  tentativet 
et  des  fausses  routes  (i),  mais  (sans  parler 
de  l'adresse  prévoyante  qn  elle  suppose,  darti 
la  manière  d'onvrîr  la  voie  à  la  recherche  fa-' 
ture  par  une  construction  convenable  de  là 
figôre  )  elle  laisse,  à  chaque  pas,  beaucoup 
d'emploi  à  la  sagacité,  et  à  l'habileté  prati- 
que; et  la  connoissance  de  la  méthode,  jus* 
qu'â-ce  qu'elle  soit  inculquée  et  perfection- 
née par  nne  longue  habitude,  ne  doit  point 
être  confondue  avec  cette  puissance  ançly'* 
tîque  (^)  qu'un  ancien  Grec  (3)  nous  repcé<* 


(1)  flihtt  a  90ra  et  genuina  anaîyti  m  agi  s  âistat ,  nthU 
magts  abhorrét  ,  quant  tentandi  mpiJwdus  ;  hanc  eni'm 
omo^ere  ,  et  certissima  via  ad  quœsitum  perducere  ,  /7ri»- 
Cîpuus  est  analyseos  finis.  —  Extrait  d'un  manuscrit  du 
Dr.  Simson ,  publié  fMt  le  Dr.  Tfaîll.  Vojr.  sa  notice^  etCi 
p.  137*  (A) 

(2)  Dynamts  anaïyttkê, 

(3)  yojf    ia  jiUiàQQ  de  ijjlsnnos  aux  Données  d* Eé«t 
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Mente  avec  raiion,  comme  me  acquisition  de 

plus  de  valeur  que  la  connoissance  la  plus 
étendoe  des  vérités  particulières  de  mathé- 
matiques. 

Selon  l'opinion  d'un  géomètre  et  philoso- 
phe moderne,  le  génie  qni  se  déploie  en  se 
dirigeant  vers  une  vérité  mathématique,  dont 
il  a  déjà  une  connoissance  anticipée,  est  d*nn 
ordr^  supérieur  à  celui  qfie  suppose  la  dé- 
couverte de  quelque  théorème  nouveau  (i). 
Je  nélêve  aucun  doute  sur  la  justesse  de 
cette  observation  prise  dans  sa  généralité. 
J'y  ajouterai  seulement,  par  forme  de  com- 
mentaire ^  que  c'est   sur  -  tout  pendant 
quil  poursuit  avec  ardeur,  un  objet  parti** 
culier,  que  le  géomètre  peut  espérer,  avec 
plus  de  probabilité,  de  faire  quelqu'une  de 
ces  découvertes,  que  Ton  envisage  commu- 
i^ément  conmie  purement  accidentelles.  Ce 


Aiée,  Dans  In  préface  de  Pappus  «ti  srpiième  livre,  ta 
même  idée  est  exprimée  par  ees  mots  ,  la  puissance  d  in* 
ytntion^  (djrtiamis  cwreiikê).  (A) 

(i)  Ijongê  sublimiom  ingeru  est  àiimi  fmhîemait$ 
enùâado ,  oui  99tên§h  theorematis  •  ifaam  nm^i  cujuspiam 

im^entio  :  hœc  quippe  furtunœ  in  incertum  ^'agantîhus  ob^tm 
pierumque  esse  soiet  ;  iota  vero  illa^  quanta  est ,  studiosis'-* 
$imam  attentes  mentis^  aliguem  scopum  coUimantis^ 
ratienem  expoMcit*  Galil^#  ,  cité  par  Guido  Grandu  Voj* 
Hugenii  opéra  reJi(jua ,  T.  I ,  p.  143.  (A) 
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n  est  <]ae  celui  qui  dirige  ses  recherches  2véè 

méthode  ,  qui  a  quelque  droit  de  s'attendie 
à'  ces  heoreuses  rencontres  dont  parle  Gali«- 
lée;  et  partout  où  le  don  de  Tinvention  se* 
monde  coxnme  une  qualité  caractéristique 
de  l'esprit,  on  peut  être  assuré,  que  le  ha«' 
sard  n'est  pas  la  seule  cause  du  succès.  A  de 
telles  rencontres,  s'applique  avec  une  force* 
particulière  le  mot  de  Foiuenelle  aussi  fin 
que  profond.^^  Ces  hasards  ne  sont  que  pout* 
»  ceux  qui  jouent  bien. 

Noté  N.  (Voy.  p.  414). 

Extrait  de  la  préface  de  Pappos  d'Alexan* 
drîe  au  septième  livre  de  ses  Collections 

mathématiques  9  d'après  la  version  latine  de. 
Haliey. 

,  .  «  La  solution  (i)  est  une  méthode, 
npar  laquelle  de  la  chose  cherchée.,  comme 
»si  elle  étoit  déjà  donnée  y  on  est  conduit». 
»à  laide  des  conséquences  qui  en  dériventf. 
ni  une  conclusion ,  dont  on  se  sert  pour  faire^ 
nia  composition.  Car  dans  la  solution ,  sup- 
»  posant  fait  ce  qui  est  cherché,  nous  exa-> 
«minons  de  quel  antécédent  cela  suit;  puis 

t  .i  ^  I.  *  ■■  I   ,m 

(i),  tUsoluiio.  Ënfrançâi*  le  mot  rêsçiuiiû»  m'ajpara 
pouvoir  iairb  ë^ivoque.  (P.  P.  p.) 

f  s 
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Hqoel  é|t  1  antécédent  de  celoi-ci  ;  et  aini^ 

»de  suite,  jusqu'à -ce  qu'en  rétrogradant  de 
•la  sorte  9  nous  tombions  sur  quelque  chose 

•  de  conno  et  qui  poisse  passer  poor  principe. 
mCe  procédé  se  nomme  analyse ^  comme  si 
uTo^n  disoit  solution  inverse.  Dans  la  eompo- 
»»sicion,  au  contraire,  on  met  en  téte  comme 
•déjà  fait  ce  principe  connu,  que  Ton  a  ob- 
is tenu  le  dernier  par  la  résolution^  les  choses 
•qui,  dans  celles-ci  »  étoient  des  conséquen- 
»ces,  nous  les  disposoîis  dans  l'ordre  naturel 
•comme  des  antécédens;  et  les  comparant 
•lentr elles,  nous  parvenons  à  la  construction 

•  de  ce  qui  est  cherché.  Ce  procédé  se  nomme 
m  synthèse.  Il  y  a  deux  espèces  d'ansilyse  ;  Ynnm 
D  recherche  la  vérité  et  prend  le  nom  de  théo^ 
•rtgue,  l'autre  cherche  i  faire* ce  qui  est  pro* 
•posé  et  s  appelle  problématique.  Dans  le  genre 
•théorique  9  supposant  que  ce  que  Ton  cher- 

•  che  est  réellement  tel,  et  raisonnant  d'après 
•les  conséquences  qui  en  résultent ,  comme 
3» si  elles  étoient  vraies  (  ainsi  qu'elles  le  sont 
^par  hypothèse  on  arrive  à  quelque  con- 
•clusion  évidente.  Si  donc  cette  coneiosîon 

•  est  vraie I  la  proposition  dont  il  s'agit  est 
•vraie  aussi;  et  la  démo>nstration  répond  ré'<- 
nciproquement  à  l'analyse.  Si,  au  contraire» 
nnous  tombons  dans  une  conclusion  fausse, 
dU  propûiitigu  (^ui  a  été  l'objet  de  notre' 
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Drecherche  est  aussi  fausse  (i).  Dans  le  genref 
«problématique,  nous  commençons  par  pren- 
ndre  pour  connu  ce  qui  est  proposé,  puis  à 
»!  aide  des  conséquences  qui  résultent  de  cette 
«supposition  prise  pour  vraie,  nous  sommes 
»mené$  a  quelque  conclosion.  Si  cette  coA- 
pclusio.n  est  possible  et  poriste ,  ce  que  les 
mnathématiciens  appellent  données  9  la  chose 
«proposée  est  possible  aussi;  et  encore  ici  la 
•  démonstration  répondra  réciprotjuement  à 
1»  l'analyse.  Mats  si  l'on  tombe  ,  sur  une  coit« 
loclosîon  impossible,  le  problême  sera  aussi 
»  impossible.  Le  diorisme  ou  la  détermination 
>»est  l'opération  par  laquelle  on  discerne  par 
«quelles  conditions  et  de  combien  de  ma»- 
«niéres  le  problème  peut  êtie  résola.  En 
»  voilà  assez  sur  la  solution  6t  la  composi" 
Ation. 


(1)  D'après  l'exposé  ftiît  dam  le  texte  de  VanaîysethéôH' 
çuff,  ii  semble  que  ses  avantages,  comme  m«i»hode  de 
recherche,  angmentent  en  proportion  du  nombre  des 
démonstrations  dont  un  théorème  9$i  suseeplible  ;  et  que  » 
'pour  un  théorème  qui  n'admet  Qa'ane  seule  démonstni» 
lion ,  les  déos  méthodes  sont  précisément  sur  le  même 
nivesQ.  La  josteste  de  cette  conféquence  paroîira,  je  croîs, 
correspondre  à  l'expérience  de  tous  cewx  qui  soni  farailia- 
risëfi  avec  les  procédés  de  b  géométrie  grecque*  (A)  . 
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The  LïVEj^te.  Cest-à-dire,  Vie  et  admî- 
nistratioa  da  cardinal  WaLS£Y,  par  J« 
G  AL  T ,  Londres  1812  ,  un  vol.  m-4'*.  ^ 
(  Aptômtf  €t  dimier  isùtraU.  Voy,  p,  55  it,  cê  ml.  ) 


Henri  VIII  avoît  régné  plus  de  vingt  ans 

avec  gloire.  Sil  étoit  mort  avant  la  fin  do 
l'administration  da  cardinal ,  il  afiroit  passé 
pour  Tnn  des  meilleurs  rois  qui  ont  occupé 
le  trône  d' Angleterre ,  comme  il  fut  incon« 
testableinent  l'un  de»  plus  capables  et  des 
plus  grands.  IJne  grande  partie  de  sa  célé- 
brité fut  évidemment  dae  à  Wolsey;  maîf 
si  Ton  impnte  aux  princes  les  fautes  de  leura 
ministres,  Téqntté  veut  qu^on  leor  fasse  hon- 
neur des  qualités  et  des  succès  de  ceux  dont 
ils  ont  fait  choix  pour  les  représenter.  A  cet 
égard,  Henri  mérite  beaucoup  d'éloges.  Wol- 
sey, dans  le  précédent  règne,  n'étoit  conntl 
que  par  sa  mission  à  Maxi milieu  ;  son  mé* 
rite  fut  discerné  avec  sagacité ,  et  protégé 
avec  constance.  En  paroissant  laisser  an  car- 
dinal les  lênes  du  gouveniement  ^  le  Roi  le 
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snettoit  â  l'abri  des  plaintes  et  des  clameore 

populaires  ;  en  interposant  à  propos  son  au- 
torité,  il  s'attiroit  des  éloges;  et  les  grands 
talens  de  Wolsey  justtfioîent  sa  confiance.^ 
Mais  depoU  la  disgrâce  de  ce  ministre,  l'his^ 
toire  de  ce  régne  prend  un  autre  caractère*. 
Dés  lors  Henri  n'eut  aucune  déférence  pour 
ropinion  de  ceux  qu'il  étoit  â  portée  de  con«  . 
sulcei  9  aucune  confiance  en  leur  capacité; 
^t  il  donna  Tessor  k  son  humeur  despotique. 
Sa  franchise  naturelle,  peu  d'accord  avec  la 
réserve  indispensable  dans  les  affaires ,  le  jeta 
dans  des  démarches  précipitées  et  violentetf 
auxquelles  la  facilité» du  clergé  et  la  molle 
êomplaisaiice  du  Parlement  n'opposèrent  point 
d'obstacle.  Mais  tel  est  Tordre  de  la  Providence» 
I^es  fautes  des  individus  tournent  au  profit  de 
Tespéce,  et  des  maux  particuliers  résulte  le 
bien  général.  Cest  aux  caprices  de  Henri  VIII 
et  à  la  bassesse  de  ses  conseillers,  que  l'An- 
gleterre est  redevable  des  bienfaits  de  la  ré« 
formation  et  de  la  subordination  de  la  puis* 
sance  ecclésiastique* 

Depuis  sept  ans  le  cardinal  avoit  su  se 
passer  du  Parlement.  Le  revenu  suffisoit  aux 
dépenses.  Mais  apré«  lui ,  le  Parlement  fut 
assemblé,  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la 
trésorerie  et  pour  aider  le  Roi  à  se  venger 
du  Pape.  La  nomination  de  Thomas  Moie 
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^n  poste  de  chancelier  fot  le  seul  change-' 

aient  opéré  dans  l'administration;  et  toute-* 
fois  les  membres  du  Conseil  eorent  leffiron^ 
'  terie  de  rejeter  sur  le  cardinal  le  blâme  des 
procédés  désagréables  an  peaple^qu'ilsaroient^ 
eQX«mémes  approuvés.  Mais  ilt  ne  surent  pas^ 
comme  Wolsey,  faire  céder  les  obstacles  pré- 
sena  à  de  grandes  vnes  pour  lavenir*  Guidés^ 
par  des  intérêts  bornés  et  personnels ,  ils  s'at- 
tachoient  a  des  expédiens  momentanés  9  qui 
n'avoient  point  sur  les  affaires  généra! es  une 
influence  constante  et  décisive.  Ils  obtinrent 

du  Parlement  des  actes  qui  rendoient  à  li* 

miter  les  prérogatives  du  clergé  »  pour  mon--  - 
trer  à  la  cour  de  Rome  le  dessein  forifié  par 
(e^Roi  de  maintenir  sa  suprématie*  L^tilité 
de  ces  actes  supplée  à  rinsuffbance  d'un  tel 
motif.  Mais  il  y  en  eut  d'antres  auxquels  on 
ne  tronve  point  d*excose.  On  libéra  le  Roi 
de  ses  dettes  sans  les  acquitter;  et^  comme 
si  l'impunité  accordée  au  crime  eût  pu  ser- 
vir d'mdemnité  a  ses  créanciers,  on  prononça 
une  amnistie  pour  tous  les  délits  9  excepté  le 
meurtre  et  la  trahison.  Les  articles  de  Tacte 
d'accusation  porté  contre  le  cardinal  étoîent 
inarqués  an  coin  de  cette  administration  folle 
et  perverse.  On  laccusoit  d'une  supériorité 
de  talens,  et  d'une  assiduité^  aux  affaires  trop 
-  extraoïdmaire  î  de  briller  par  son  éloquence; 
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d*û86r  de  sarcasmes  «nvers  les  pr^somptoeux; 

d'être  libéral,  d'avoir  l'ame  élevée,  d'être 
jet  mx  foiblesses  humaines,  et  d'une  homenr 
désagréable  dans  l'état  de  maladie  (i).  C  étoit 
dans  la  Chambre  des- Lords  9  qae  ses  enne^- 
mis  étoient  en  force  ;  aussi  l'acte  d'accosa'* 
tion  (  impeachment  )  y  passa-t-iL  Mais  à  la 
Chambre  des  CommQnes,Thomas^romwe1I, 
qnt  avoit  été  secrétaire  du  cardinal,  fit  sentir 
avec  tant  de  force  Tabsurdité  des  accasations, 
et  proQva  si  victorieusement  rîntëgrtté  de  son 
ancien  maître,  que  le  bill  fut  rejeté  avec  dé- 
dain. Ce  fait,  en  aj'ant  égard  aux  temps  et 
a  la  soumission  habituelle  de  la  Chambre  ^ 
est  l'éloge  le  plus  éclatant  de  l'administra- 
tion ,  si  longue  et  si  variée  9  du  cardinal 
Wolsey. 

Cet  acte  n'ayant  point  de  suite ,  le  car- 
dinal fut  immédiatement  soumis  i  une  autre 

accusation  (  indicted  ),  en  vertu  du  seizième 


(1)  L*acle  â'accQiation(înipeschaMiit)  étoic  composé 
ée  quarante-quatre  aritcles,  dont  plosîeurt  sonl  pins  f^ves 
que  cet  exposé  de  l'eotear  ne  les  représente;  comme 

d'avoir  en  vertu  de  son  autorité  de  (^gal ,  donn^  des  bd- 
n^iices  contre  les  lois  ;  de  s'être  fati  remettre  les  lettrée 
adressées  aa  Roi  sans  lui  en  donner  connoîiaence^  etc.  etc. 
L'auteur  veut  donc  dire  sans  doute  que  ces  accusations  p 
bien  discutées  ^  n'étoîeiil  que  dei  prétextes  suggérés  par 
t*enfie.  (E) 
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jitatot  de  Kichard  II  »  pour  avoir  exercé  sa 
commission  de  légat,  sans  raoCortsation  da 
Roi.  Un  des  juges  fut  envoyé  à  Ashur  poQC 
recevoir  ses  réponses  snr  cette  accusation  - 
déhontée.  La  réponse  de  Woliey  fut  fière  et 
sombre:*^  J  ai  soixante  ans,  dtt-tl,  et  j'ai  em^ 
ployé  au  service  de  Sa  Majesté  les  plus  belles 
années  de  ma  vie  j  pendant  lesquelles  je  n'ai 
en  en  vue  que  de  lui  plaire.  Et  voilà  donc 
le  crime  pour  lequel  on  me  dépopille  danf 
ma  vieillesse  et  Ton  va  me  réduire  a  men^ 
dier  mon  pain?  Je  m'attendois  à  de  plus  gran 
ves  accosations  ;  non  que  je  me  sente  cod4 
^pablej  mais  parce  que  S.  Maj.  sait  qu'il  con<« 
vient  peu  à  la  magnanimité  d'an  grand  Roi 
de  condamner,  sans  [entendre,  un  serviceuc 
qat  a  joui  de  toute  sa  faveur ,  et  pour  une 
légère  faute  ,  de  lai  infliger  un  châtiment 
plus  cruel  que  la  mort.  £h!  qui  n'auueroit 
mieux  mourir,  que  de  voir  ceux  qui  Yont 
fidellement  servi  manquer  du  nécessaire  ? 
Mais  puisque  l'on  a  si  peo  de  chose  à  ma  . 
reprocher ,  j'espère  que  cette  nouvelle  ma* 
'Chination  de  l'envie  sera  détruite  avec  aa-( 
tant  de  facilité  que  Ta  été  la  précédente^ 
Le  Roi  sait  assez  que  je  n'aorois  pas  eo  la 
témérité  d'exercer  ma  commission  de  légat 
sans  sou  assentiment.  Tout  ce  que  je  po«^ 
sède  ici  est^  vous  k  savez,  sont  le  séquestre^ 
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Je  ne  pnîs  donc  produire  «e«  lettre*  ;  et  «l  Je 
le  poavois,  je  ne  le  voudrois  pas  j  car  à  quoi 
me  serviroit  de  Itrtter  contre  le  Boi  ?  AUe^  ^ 
let  dites-lui  que  je  reconnois  tenir  de  sa  mu- 
«li&cencë  tout  ce  que  fai;  mais  que  dis-je? 
je  n'ai  plus  rien.  Dites-lui  qu'il  est  juste  qu'il 
n^e  retire  ses  faveurs  )  s'il  m'en  juge  indigne» 
Je  m'abandonne  à  loi  ;  qu'il  me  condamne 
jou  qu'il  m'absolve»  Si  vous  avez  dessein  de 
me  faire  avouer  que  je  suis  coupable,  je  le 
veux  bien;  mais  le  Roi  çonnoîc  mon  inno- 
•cemse;  ni  mes  aveux,  ni  les  calomnies  dp  mes 
-Ennemis  ne  peuvent  loi  en  imposer,»  Alors 
le  juge  le  requit  de  résigner  la  place  d'York» 
la  résidence  archiépiscopale  à  Westminster, 
A  cette  demande  Wobey  répondit  9  avec 
beaucoup  de  paroles  respectueuses ,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  renoncer  à  un  droit  qui  appar-* 
tenoit  autant  i  son  successeur  qu  i  Ini'-mâme» 
La  déclaration  de  Wolsey  fut  envisagée 
cpmm^  un  aveu  de  sa  faute  ;  et  sa  seritence 
fut  prononcée.  Tous  ses  biens  furent  confis- 
qués ;  cependant  il  ne  fut  pas  réduit  en  pri« 
son ,  selon  la  rigueur  de  la  loi.  Le  sort  d« 
ses  collèges  fut  on  de  ses  plus  amers  cha- 
grins. Il  s'ëtoit  flatté  que  ces  établissemeni 
attesteroient  à  la  postérité  la  protection  qu'il 
avoit  accordée  aux  lettres,  et  le  feroient  eR** 
vi^ager  comme  le  bicixfâiteur  d&  son  pays 
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II9  forent^confisqttés.  Il  écrivit  an  Roi,  dam 
}es  tenue»  les  plus  humbles,  à  genoux  et  les 
larmes  aux  yeux,  pour  loi  demander "depar^- 

gtiQï  le  collège  d  Oxford.  On  ne  lui  ât  point 
de  réponse* 

Cromvvell,  qui ,  dans  la  Cliambre  des  Com*^ 

munes  y  Tavoii;  si  habilement  défendu  ,  agk 
•n  faveur  de  son  maître  dans  la  disgrâce^ 
avec  tant  de  conrage  et  de  vigueur,  qu'il 
s'attira  l'estime  de  tous  les  partis*  Un  }Oor^ 
faisadt  à  Âshur  une  visite  de  consolation  »  il  - 
saisit  ane  occasion  de  remarquer  que  plusteurf 

des  domestiques  du  cardmal  qui  lui  étoient 
restés  fidelles  ne  recevoient  rien  et  demea* 
rotent  sans  ressource.  «  Hélas  !»  reprit  Wol* 
sey,''  vous  gavez  que  je  nai  rien  à  leur  don« 
»ner,  pour  reconnoitre  leurs  services  et  lea 
»  vôtres*  »Cro m wcU  proposa  d'inviter  les  cha<- 
pelains  du  cardinal  ^  à  qui  il  avoit  fait  avoir 
de  riches  bénéfices  ,  à  pourvoir  entr'eux  à 
l'entretien  de  ses  domestiques*  Puis,  dans 
l'incertitude  du  retour  de  la  faveur  royale , 
il  fut  convenu  que  le  nombre  de  ces  domes- 
tiques devoit  être  réduit.  On  les  asdembis 
tous  dans  la  salle,  où  Wolsey,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux  »  prit  la  première  place  ; 
ses,  chapelains  et  les  officiers  de  sa  maison  se 
.  rangèrent  autour  de  lui ,  et  il  causa  famiHé- 
yement  avec  eux,  jusqu'au  moment  où  tous 
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ceux  qu'il  avoit  fait  convoquer  furent  ra«- 
«embléB*  Il  se  recaeiilit  ensuite  et  se  prépara 
à  leur  adresser  la  parole.  La  vue  de  tant  de 
iidôlies  serviteurs,  foibles  et  impuissans  amis, 
1  emot  et  Tempêcha ,  pendant  quelques!  nio«* 
mens  f  de  donner  l'essor  à  ses  sentimensr  Ses 
domestiques  virent  dans  ses  yeux  quelques 
larmes )  et  parcagèrent  sa  douleur.  Lorsqu'en- 
Sti  il  se  sentit  plos  càlme  et  qae  le  silence 
fut  rétabli,  il  leur  parla  en  ces  termes :"Gen- 
tils-homnies  fidelles,  et  vous  gardes  généreux^ 
je  gémis  de  n^avoir  pas  fait  pour  vous  ,  dans 
XiïdL  prospérité,  tout  ce  que  j'aurois  pu  faire. 
Je  craigfiois ,  en  vcuis  donnant  des  places  , 
au  préjudice  des  serviteurs  du  Roi,  de  m'ex- 
poser  aux  reproches  ét  aux  calomnies.  An- 
jourd  hui  je  iw  peux  rien.  Il  a  plu  au  Roi 
de  m'enlever  tont  ce  qoe  j'avois,  et  on  ne 
m'a  laissé  que  ma  robe.  La  peine  surpasse 
de  beaucoup  Toifense  ;  et  j  ai  lieu  d*espérec 
que  S.  M.  me  rendra  sa  faveur  que  j*ai  per- 
due. Alors  je  me  souviendrai  que  j'ai  en  vous 
un  trésor,  dont  ci -devant  je  n'ai  pas  assez 
connu  la  valeur.  Quel  que  soit  alors  Texcé* 
dant  de  revenu  dont  je  poorrai  disposer,  je 

j 

vous  le  répartirai  ^  car  je  ne  considérerai  ja- 
mais les  richesses  temporeUes  que  comme 
jîi'éEaïU  données  pour  maintenir  le  rang  au- 
quel la  Providence  m'appelie.  Si  le  iioi  ne 

me 
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me  rend  pas  sa  confiance  f  je  voas  recoin^* 
manderai  à  laUméme  ou  à  qoelque  seigneur; 
et  j  espère  qu'ils  auronc  égard  à  cette  recam- 
mandation.»  Il  finie  par  les  inviter  à  se  reti« 
rer  au  sein  de  leurs  familles;  Cromwell  et 
les  chapelaint  firent  entr  eux  une  somme  ^ 
qui  fut  imoiédlatemenc  distribuée ,  et  plu-^ 
steors  rentrèrent  dans  lenrt  anciens  domi* 
ciles. 

Les  ennemis  du  cardinal  s'entendirent  pouc 
empêcher  que  le  Rot  ne  le  vît  ;  et  en  même 
temp9  iU  cherchèrent,  en  ofiiensant  son  or* 
guetl ,  i  provoquer  de  sa  part  quelques  pro« 
pos  peu  mesurés.  Le  Roi  même  fut  soop* 
çonné  d'avoir  connivé  à  leurs  vues.  Mais  les 
mauvais  traitemens  accablèrent  Wolsey  sang 
l'aigrir*  L'ardeur  que  l'on  mettoit  à  le  pour* 
•oivre;  l'abandon  de  ses  anciens  protégés; 
les  vaines  paroles  du  Roi  ;  la  certitude  de 
ne  pouvoir  échapper  i  la  calomnie  et  de 
passer  à  la  postérité  sous  un  aspect  odieux; 
toat  cela,  le  remplit  de  tristesse  et  laffecta 
au  point  de  faire  désespérer  de  sa  vie.  Henri 
en  étant  informé  ,  demanda  à  lun  des  mé<» 
decins^'  chargés  de  visiter  Ashor ,  quelle  étoic 
la  maladie  du  cardinal  ;  et  sur  la  réponse 
qui  loi  fut  hïttf  quelle  étoit  lelfet  do.cha* 
grin  ,  il  frappa  vivement  la  table  qui  étoit 
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devant  loi  et  s'écria  ta  Paiinerois  mieax  par« 
d  e  vingt  mille  livres,  qoe  de  le  voir  mou- 
rir. Hâtez-vous,  vous  et  tons  mes  médecins^ 
et  tâchez  de  le  guérir*  »  En  même  temps  il 
ota  du  doigt  une  bague,  portant  un  rubis 
où  sa  tête  étoiit  gravée ,  et  l'envoya  an  car- 
dinal avec  des  assurances  de  son  amitié.  Il 
vqolot  qu'Anne  Bollen,  qui  se  trouvoit  pré«- 
sente  à  cette  scène,  y  joignit  un  gage  dé  soit 
estime;  elle  obéit ,  et  remit  au  doctçor  an 
ornement  d'or  qu'elle  portoit,  en  le  char* 
géant  de  Je  remettre  à  VVoisey.  Peu  après 
Woisej  reçot  son  pardon  en  forme  ;  il  fut' 

replacé  au  siège  d  York  ,  avec  une  pension 

de  mille  marcs  par  an  sur  1  evêché  de  Win- 
chester; et  Henri,  sans  que  son  conseil  privé' 
en  eût  connoissance ,  rendit  à  son  ancien  mi-' 
ntstre  la  vaisselle  qu'il  loi  avbtt  enlevée  9  et^ 
d'autres  effets  d'une  valeur  au-dessus  de  six 
mille  livres  sterling.  Ces  témoignages  inat- 
tendus d'affeciion  rendirent  la  santé  à  Wol— 
aey*  Comme  il  avoit  c^btenu  précédemment 
la  permission,  en  rendant  le  palais  de  Hamp- 
ton^de  résider  au  château  de  Kichemont  5* 
il  hasarda  de  solliciter  celle  de  revenir  dans' 
ce  dernier  séjour^  et  elle  loi  fut  accordée 
sans  dif&colté.  Mais  ses  ennemis  9  craignant- 
qu'une  résidence  si  rapprochée  de  la  eoutt^ 

Ht  piit  engager  le  Roi  à  le  voir  et  à  le  rap* 
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peler  f  insiscereiu  pour  que,  libre  désormaii 

.de^  devpirs  qoç  loi  impoioit  sa  pl§ice  de  chaa<* 
celtet^  il  retournât  dan?  son  diocèse  ;  et  par^ 
.  .vinrent)  apu»  ce  , prétexte ^  à  le.  faire  .e;KU€g^ 
a  York.  . 

Quelque  temps  avant  son  dépatt^  ses  da-« 
^mestiqties  remarquèrent  en  loi  in^.ehange^ 
.inenc  assez  frappant.  Sen>oIabIe- en  .  cçla  à 
^plusiears  hommes  téXèbwBf  i|  deviî^^  sùperft-* 

,titieux  dans  1  adversité  ,  ^et  parot  voir  d^ê 
présages  dai|s  des  itccidens  foxt  ordinaii^Si 
^II  devint  pensif,  porta  on  cilic^,  et  ent  de 
^fj;éqiDQmes  .  conférences  av^c  on  vén^rab,^ 
^itillard  de  la  chartreose  de  Riehemont. 

V.ef^     fin  .4»  carême,  il  paçtit.  poyr  York, 
j^yi^ç^C9)n%ioixàatf  cVfeyxùK^  sept^^l^^ef  x(  i  ) 
chariots,  chargés  des  res{ps.  de  t^ft/oepbJ^I* 

J)  jVrp^  À  P4terboaroiigh«:poar  y  bit^  (#• 

Pâques.  Le  jour  des  Rameaux ,  il  se  joignit 

la  procesfîon.f^ika  moine»  de  }a€tthédrftl«| 

€t  te  jeqdi  saint  «  conformément  à  la  pra* 
tii^e.flis  VégltsQif  il  lava  les  piedis  dea  paiH 
.vr^tftdQ  nçrmbfe  de  cinqitonte-*D€iif>  lit  il^ 
^9aniô/i^^^)«  ^ti  répandu  det  t^aédiciiions 

(2)  11  dontia  è  chacun  Je  ces  pauvres,  après  lear  svoiV 
l«vé  lea  pieds  ^  àçaie  pence  (  denier*  pitfU  >  en  argent  « 
•trois  aui|l«f     teib^  «1^  yaijre  de  soutte%  ilfBs.h»ren^^  ec^ . 

Hh  a 


f 


'444  BiaéRÂ>iit£. 

lé  peaple.  De  Pëcerborough  il  alla  Idntemenc 
;et  «n  exerçant  bccasionhellemeht  tes  fonc*' 
tions  pastorales  ^  à  Stoby,  où  il  s'arrêta  jas* 
•^a'i  te  StMichely  prêchant  dans  tei<paromet 
adjacentes»  interposant  son  autorité  pour  ter- 
tniner  les  querelles  I  soulageant  les  néeesst* 
tenx,  faisaht  en  nn  mot  divers  aetes  de  bien* 
veillance  et  de  piété.  Il  se  rendit  enfin  au 
"eh&teao  de  Cajrwood »  lune  dès  réstdencae 
de  rarchevêqoe  d'York,  i  douze  milles  de 
-cette  ville.  Un  ghind  èoncdnrs  de  pecple^ 

attiré  par  la  curiosité,  rattendoit  à  son  pas* 

^age  ^  de  ce  nombre  étoit  le  clergé  de  soa 
dideèse  >  qué  ti^ptéientM  à  loi  aveè  toot  Te 
respect  dû  à  la  dignité  pontiâcale  dont  il 
vétbit  t^véta.  Le  château  »  long-temps  inhat* 
•bïté  ,  avoit  besoin  de  grandes  réparations, 
^11  les  fit  {commencer  sur-le-champ,  par  une 
"soite  de  rhabicode  qu'il  av6it  coîibactée  de 
«mettre  promptement  à  exécution  les  desseins 
quil  âvoit  Gonços«  Le'^ooli'M)dor  qoHi  fit 
en  ce  lieu  fut  peut -eue  une  des  ploshen- 
-renses  tépoqnes  deri^  vîe^  il  aimoic  la  tna* 

^jniltîté  des  champb;  sa  douceur  et  son  équité; 
wqoi  démentoient  la  réputation qaj»a  lot  avoit 

faite ,  lui  gagnoient  toos  les  cœors.  Il  disoit 
.ln;l-mêmey  qu'il  étoit  revenu  de  ^«^.v^ntté  de 
Jambttîoai  qttf'apvès  les  fdaogeis  èt  lee  ter* 

reucs  du  naufrage  I  il  se  félicUoit  d  avoir  jeté 
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Fanere  daiiâ  on  port,  où  il  avoit  trouvé  pour 

jtoujoucâ  la  soreté  et  le  repos. 

■  N'ayant  point  enoore  été  installé  dans  son  . 
liîège  archiépiscopal ,  il  donna  ordre  de  prér 
parer  la  cathédrale  pour  cette  cérémonie r 
donc  il  fixa  le  jour*  Les  préparatifs. en  forent = 
4*Qne  simplicité  remarquable  et  qui  annon-, 
çott  le  changement  opéré  dans  sas  sentimens* 
A  mesure  que  le  jour  approchoit ,  le  clergé 
€t  les  propriétaires  do  voiainage  loi  enyoyoient 
des  provision»  de  toot  genre  en  grande  abon«»^ 
dancÇjipour  qu  il  put  exercer,  selon  son  usage» 
une  honorable  hospitalité  ;  d'attiré,  part  a,  Io. 
Boi  lui  fâisoic  passer  des  messages  pleins  d*a-> 
mitié.  Il  en  ressentoît  tant  de  joie^  qQ*il  n'é- 
toit  pas  facile  de  décider  si  ce  qui  l'excitoic 
dtoit  l'espératvce  de  recouvre^  somii  influence».. 
00  la  satis&ction  de  voir  son-  intégrité  re* 
^nnue.  Mais  cette  illusion.»  ce.  tciomphe» 
§at  de  coorte  dorée.  Il  ne  servit  rqu'à  loi  hitp  ^ 
aentir  plus  doulaïueosement  le  coup  qui  l'at- 
teignit poor  la  seconde  fois; 
!  Le  lundi ,  après  la  fête  de  Toutes  ames, 

étoit  io  iour;..^xé  pouc  Sjon.  installation.  JLa. 
vendredi  prétédetity  eommo.il.étoii^  i  dîner» 
le  comte  de  .Norihumberland  ,r  ,^ui.)  étant 
lord  PercjF  »  a«oit  éié  élevé  dans  aa  maison  » 

et  dont  il  a,voit  contribué  à  prévenir  le  ma-* 

litige  avM  AtiM  fioUen »  vint  aa^  ci^teao  1,  ac«. 
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ebmpzgné  d'un  comèîlfer  privé  éVd-mfr  rtdwr^^ 

breuse  suite.  IL  fut  reçu  avec  cfordîalité  et  " 
côifddit  iur^-le»  champ  i  'l'appartecHeot 
Wolsey.  A  peine  y  fut-il  entrée  qu*il  se  trou- 
bla t  ^  dune  voîx  ba$ge  et  agitée»  il  afi«' 

jiouç^  an  cardinal  qu'il  l'arrêtoit  pour  crime  ' 

de  haute  trahison.  Frappé  d'une  accusation - 
9t  îiiatt0ndtfe  ,  Wolèey  veM  quèlqoe  tenf ps  • 
fnnec  ;  mais  bientôt  revenant  a  lui- même > 
il  dèmanda  à  Northamberland  de  loi  moh** 
trer  son 'ordre  {warrant  )f  à  défaut  de  quoi 
si  ne  $û  f^ndroit  pas  i  sa  sommatiûn;  poii"^ 

qu'étant  membre  du  collège  des  cardinaux, 
H  n  étoit  pas  soumis  à  la  jurisdiçtion  des  prin«- 
cés  «éculters.  En*  ce  moment  e^era  le  con- 
seiller privé*  Des  que  Wolsey  l  eut  aperçu  , 
il  dit-qa'dn  'conseiiier  do  Roi  avoit  droit  dfr^ 
le  prendre  sous  sa  garde  ^  et  il  se  constitua 
prisQhtiief.  »  Je  ita  crains  ,'ëjôQta<*t-tl  ,  ni  la- 

(îrnauté  de  mes  ennemis,  ni  les  recherches 
que  Ton  pourra  faire  sur  ma  hdélité  enveri" 
le  Roi.  Je  prends» le  fnél  i  témo^fn  que,  ni- 
paf  mes  paroles  ni  par  mes  actions  »  je  ha 
thé  suis  éicàrté  ûë  et  devoir;  etje  suis  prdt 
à  soutenir  mon  innocence  face  à  face  contre 
Ibut  hoiii'9ie  qui  osera  Tattaquèr^  ^, 
t  Quand  on  sut  dans  le  voisinage  qne  l'on 
aliojt  le  conduire  à  Londres  ^  on  accourut  en 

fbtiie  autour  d4  ^hàte^iu  $  et  k^rs^u'ott  le  vif 
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*^  ioctir  sur  son  mulet,  entouré  de  gardea  9  on 
loi  cria  de  tous  cotés:  «Que Dieu  vpuscon« 
»  serve  !  Périssent  ceux  qui  vous  enlèvent  à 
9  nous  !  »  Ces  témoignages  d'aifection  ,  ré<- 
pétés  sous  ^  nulle  formes,  l'accompagnèrent 
jusqu'à  une  distance  considérable  du  lieu  de 
son  départ.  Northumberland  le  conduisit  à 
Sheffield ,  et  le  remit  à  la  garde  du  comte 
Shrewsbury,  auprès  duquel  il  séjourna  quinze 
jours  en  attendant  que  le  Roi  donnât  def 
ordres  ultérieurs.  Shrewsbury  lui  témoigna 

, .  tous  les  égards  auxquels  il  avoit  droit  de  s'at- 
tendre }  et  rassura  que  le  Roi,  tout  en  lut 
faisant  son  procès  ne  le  croyoit  pas  coupa- 
ble; que  les  ennemis  de  Wolsey  avotent  plus 
â  craindre  de  le  voir  de  nouveau  jouir  de 
la  faveur  du  prince»  qu'il  n  avoit  lui-même  à 
redouter  leurs  trames.  Mais  le  cardinal  étoit 
inaccessible  à  lespérance.  Il  regardoit  son 
sort  comme  irrévocablement  décidé  et  ne 
pQUvoit  que  s*y  résigner.  Sa  sauté  minée  par 
lige  et  le  chagrin  »  succomba  sous  ce  dernier 
choc.  Il  fat  atteint  un  jour  à  l'heure  du  dîner 
d'un  sentiment  de  froid  suivi  d'une  foi  blesse 
^xtrême.  C  est  dans  cette  situation  que  le 
trouva  Sir  William  Kingston  (i)»  connéubie 


(i)  Le  curdintt  iavoîr,  dil-'On,  qu'il  devoil  mouric 
dam  une  maison  de  Kingstoiu  II  èntendoît  cet  oracle  de 

Hh  4 


Digitized  by  Google 


44*  Biographie. 

de  la  Toar,  qui  venoit,  avec  vingt  hommei 

de  la  garde  du  Roi,  autrefois  au  service  da 
cardinal  ,  pour  le  conduire  à  Londres. 
Dans  toute  la  conduite  que  Ton  tint  avec  cet 
itlostre  prisonnier ,  on  loi  témoigna  beau- 
coup  de  respect.  C'étoit,  à  ce  qu'il  paroît 
l'ordre  exprès  de  Henri.  Sir  William ,  en  se 
présentant  a  loi,  se  mit  à  genoox,  etTassoray 
an  nom  du  Roi ,  de  sa  constante  amitié;  ajou** 
tant  ,qo*il  régleroit  sa  marche  tor  Tétat  de  ht 
santé  et  sur  les  convenances  du  cardinal  lut- 
i^ême.  Mais  Wolsey,  craignant  que  tout  dé-" 
îai  ne  loi  fût  imputé  comme  un  aveu  de  son 
crime,  pressa  son  départ.  Le  voyage,  quoique 
lent,  empira  ton  état.  Le  soir  dn  troisième 
jour,  il  sortoit  do  parc  de  Shefiîeld;  il  étoît 
prés  de  Leicester  ;  l'escorte  i  cheval  qui.  Tac- 
compagnoit  étoit  arrivée  au  monastère  ;  le 

.1  •   ■   ■      .i..   ft 

KÎB^ton  sur  la  Ttniîse  ;  et  par  eelte  rslsoti  ^  il  éviioîl  d*/ 
pas5er,  lors  même  que  c  éioit  le  plus  court  chemin  pour 
revenir  de  la  cour  chez  lui.  Défi  que  Cavendish  sût  1  ar*» 
rivée  de  Sir  William ,  il  se  rendit  ches  le  cardinal ,  qu  il 
trouva  assis  sur  «e  cettre  &  l'ettréiiiité  de  la  galerie , 
tenant  en  maîn  sa  crosie  et  son  chapelet*  Quand  on  eut 
onnoneéSir  WiUiam  Kjngston  ,  Wbisejr  répéta  son  non 
une  ou  deux  fois,  soupira  profondément,  et  en  réponse 
è  qu^^lques  mois  de  Cavendish»  il  s'écria  :  «Bient  bien  ! 
If  je  VOIS  fcî  plus  que  voas  no  penser ,  ptus  que  vous  ne 
n  saves»  Une  vieiUe  eapéricnco  ai^éclaîre«ii  (A) 
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joQr  venoit  de  finir;  labbé  et  ses  moines ^ 
insiraita  de  l'approche  du  cardinal  »  ratten-* 

doieiit  à  la  poite  du  convent  avec  des  tor* 
ches  allumées,  et  ne  négligeoient  rien  pour 
le  recevoir  d'une  manière  convenable  a  soa 
rang.  Mais  déjà  les  honneurs  da  monde  n  a* 
voient  plus  d  attrait  pour  lai.  Aa  bas  de  l'ea^ 
calieri  il  dit  aox  moines:  «Je  viens  déposer 
9  met  os  au  miliea  de  vous.  «,  On  le  porta 

dans  sa  chambre  ,  il  se  mit  an  lit,  où  il  lan- 
guit le  jour  suivant  avec  des  indices  toujours 
croissans  de  sa  fin  prochaine.  Le  lendemain 
matin,  Cavendish ,  son  écuyer  et  depuis  son 
historien,  qui  veilloit  auprès  de  loi,  crut  aper- 
cevoir des  symptômes  de  mort.  Le  cardinal 
le  reconnut,  demanda  Theure  qu'il  étoit;  et 

Cavendish  lui  ayant  dit  qu'il  ctoit  huit  hen* 
les^  «Cela  est  impossible,  répliqaa>t-il ,  cas 
huit  heures  vous  aurez  perào  votre  maître. 
„Mon  temps  a  pris  fin,  il  faut  que  je  quitte 
,^ce  monde*»  Son  confesseur, ,  qui  étoit  an* 
prés  de  lui,  pria  Cavendish  de  lui  demander 
i*il  vouloit  être  confessé.  «Que  vous  importe  ?• 
répondit-il  d'un  ton  irrité.  Le  confesseur  in* 
tervint  aussitôt  et  calma  ce  mouvement  de 
'  colère.  La  foiblesse  fit  des  progrès  ;  il  y  eat 
dans  le  cours  de  la  journée  plusieurs  défail- 
lances» A  quatre  heures  du  matin,  il  prit 
guelques  rafraicbissemens  ^  et  se  confessa; 
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Sir  W.  Kingston  étant  entré  et  loi  ayant  dc- 
inandé  Comment  il  se  sentoit  en  ce  inomeiiti 
VcJe  n'attends,  „  dit  Wolsey,  «qpe  la  vo- 
«ylonté  de  Dieu  »  pour  remettre  mon  ame  en« 
^tre  ses  mains. Et  après  un  court  entretien, 
il  reprit  en  ces  termes  :  «Voici  le  huitième/ 
]bur  d'unei'maiadié  qui ,  passé  cette  époque, 
ne  se  termine  <jae  par  la  mort.  Je  vous  prie 
de  me  recoihmaiider  humblement  aux  bon«- 
tés  du  Roi  j  de  le  conjurer  de  rappeler  à  son 
souvenir  tout  ce  qui  sesc  passé  entre  lui  et 
inot ,  en  particulier  sur  ce  qui  a  rapport  à 
la  Reine»  et  déjuger  ensuite  s'il  a  lieu  de  se 
plaindre  de  moi.  C'est  un  prince  doué  de 
toutes  les  qualités  royales  ;  mais  plutôt  que 
de  renoncer  1  quelque  plaisir»  il  mettrott 
en  danger  la  moitié  de  son  royaume.  [Sou- 
vent j*ai  été  à  ses  genoux  trois  heures  de  suite. 
Bans  pouvoir  rengagera  subjuguer  ses  désirs. 
Si  j*avois  servi  Dieu  avec  autant  de  zèle  que 
j*ai  servi  le  Roi ,  il  ne  inauroit  pas  abandonné 
dans  ma  vieillesse    (i).  U  donna  ensuite  à 


*  (t)  Cette  pensée  semble  commune  h  tous  tes  ministM 
dis£;r:iciés.  Quand  Samra ,  ^^ouverneur  de  Basfors  ,  fut  dé— 
pofé  par  Maoujia  ,  le  sixième  calife  ,  on  .  rapporte  qu',il  luî^* 
dît  :  »  Si  i'avots  terfi  Dîea  i  ausû  bien  que  Je  tous  tî  serf  i» 
it  il  lie  fli*âuroSt  pas  èondamné.!»  Et  Antonio  Pères.  Iivori 
de  Philippe  II  roi  d'Espagne,  faisoit  la  mècscrplaîale.  (A^ 
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Sht  William  qnelqûes  atis  sur  la  conduîtd 
qu  il  devoit  tenir ,  s  il  étoit  appelé  à  siéger 
dani  le  Conseil  privé;  il  y  joignit  qoelqae»' 
observations  générales  snr  les  mœurs  de  son 
temps  et  sur  la  disposition  des  esprits  à  toute 
espéee  de  révolotion.  Il  finie  en  disant  : 
«Âdieo,  je  souhaite  que  tout  ce  qui  est  bon  ^ 
9tdemeure.  Mon  terapt  marche  rapidement. 
,,Je  ne  peux  pas  1  arrêter  pour  vous  entrete- 
^nir.  N'oubliez  pas  ce  que  je  viens  de  vous 
^,dire;  et  qtiandje  ne  serai  pitts  ,  rappelez-le 
^souvent  à  votre  souvenir.,»  Vers  la  £in  de 
ce  discours ,  sa  langue  s  embarrassa  ;  ses  yeOK 
perdirent  tout  mouvement,  et  devinrent  in- 
sensibles à  lai  lumière.  L'abbé  fut  averti  de 
venir  Tadministrer ,  et  les  gardes  furent  ap<- 
pelés  pour  assister  à  ses  derniers  n^omens.  A  . 
rinitant  où  la  cloche  de  faoit  heures  se  fit 
entendre  il  expira  (i). 

Son  corps  Tôt  exposé,  le  visage  déconvert^ 
revécu  des  habits  pontificaa>c,  aux  yeux  dee 
magistrats  et  dek  babitans  de  Leicester* 
soir  il  fut  transporté  à  l'église  »  et  le  service  sé 
prolongea  tellement,  qu'il  étoit  plus  de  mi- 
nuit qaand  le  corps  fut  mis  e^  terre.  Telle 
fut  la  hn  de  ce  fameux  et^uperbe  prélat,  Le 
Roi  en  apprenant  sa  mort  w  fiit  toiiché  9  et  ^ 


(1)  »^  novembre,  i53e. 
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comme  poor  réparer  ses  torts  envers  loi ,  if 

te  montra  empressé  à  récompenser  ceux  qai 
avoient  témoigné  de  Tintérêt  poor  son  an- 
cien favori.  Il  traimmit  à  Cromwell  une  partie 
considérable  du  pouvoir  dont  son  maître 
avoit  joui  $  et  Cavendish ,  do|it  la  prodenee 
et  la  fidélité  n'avoient  point  été  ébranlées  par 
la  chûte  do  cardinal  et  qai  mvott  constam- 
ment suivi  et  partagé  sa  fortune,  fut  mis  dans 
une  situation  si  brillante»  qu'il  devint  le  fon- 
dateur du  noble  duché  de  Devonshire.  Au 
vrai  y  Henri  ne  cessa  jamais  de  regretter  le 
cardinal  ;  souvent  ,  au  milieu  des  perplexi- 
tés qui  troublèrent  ensuite  son  régne  9  on 
l'entendit  déplorer  la  perte  de  Wolsey  ;  et 
jamais  il  ne  prononça  son  nom  sans  y  joindre 
quelque  épitbète  destime. 

Si  jamais  aucun  homme  ne  parvint  avec 
moins  d'eiforts  au  faite  des  dignités,  on  peut 
dire  également  de  Wolsey ,  qu  il  y  en  a  bien 
peu  qui  soient  tombés  d  aussi  haut  par 
d*au8si  foibles  accusations.  C  etoit  incontes- 
tablement un  esprit  doué  des  qualités  les 
plus  éclatantes.  Fier,  ambitieux,  dominant» 
magniâque  »  il  se  sentoit  né  pour  comman- 
der ;  sa  conduite  put  quelquefois  n*être  pas 
assez  judicieuse»  mais  elle  eut  toujours  un 
caractère  de  grandeur.  Il  avoir  un  extérieur 
plein  de  dignité»  des  manières  polies»  un 
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diseentement  rapide  ,  ane  éloquence  haate 
et  irrésistible  ;  il  portoit  aa  loin  ses  grandes 
vaes  et  pênëtroit  dans  ravenir.  Le  nombre^ 
la  variété  ,  Tiinportance  des  emplois  dont  il 
fat  revêto  et  qa^l  remplit  atec  éclat,  attee* 
tent  la  force  de  son  génie, et  la  âextbiiité  de 
•on  talent  Son  avidité  faisoit  tin  contraste 
avec  ses  profusions,  et  perdit  par  là  le  nom 
d'avancé  pont  prendre  celbi  d'ambition*  Le 
faste  fut  chez  lui  tellement  lié  à  l'hospitalité 
et  à  la  monificence-y  qu'il  parot  tenir  moine 
à  un  sentiment  de  vanité  tju'à  l'amoar  de  la 
gloire^  et  son  orgneil  fat  toujoars  associé  si 
intimément  à  Thonnenr  èt  i  la  jnsttce,  que^ 
dans  ce  noble  caractère  »  il  parut  inséparable 
des  venas  de  rhommè  dTétat.  Tontes  ses  en«» 
treprises  portent  l'empreinte  de  son  génie. 
La  ligûe  de  Londrea  fbt  la  gtande  çharte 
fondamentale  ,  par  laquelle  les  nations  de 
l'Earope  reconvrèrent  leor  indépendance  en^ 
vahie  par  Itf 'Cdnr  de  Rome.  Le  changement 
lurvenu  dans  les  alliances  de  l'Angleterre 
aiprài  là' bataille  dé  Pavie  fut  aè  nombre  de 
ces  mesures  rares  ^ et  hardies^  qui  peuvent 
partager  Topinfon  »  mâit  ^ni  commandent 
l'admiration  universelle.  Le  principe  de  ce 
changement^  fondé  sur  la  ligne  de  Londres, 
étoit  la  conservation  de  l'équilibre  de  PEu- 

fope.  Si  la  constance  est  essentielle  au  ca-- 
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ractérei  «t  le  .carajptère  est  ppuc  U$  itatioflp 

une  vraie  force  5  l'Angleterre  ,  en  adoptant 
ce  principe  I  fie  plus  pooc  sa  dignité^  que 
n'eût  fait  poar  elle  raccroissement  de  ptiîs* 
sance  qn'aiiroit  po  produirè  son  alliance  avec 
, Charles  V.,Le  système  du  cardmaUçn  ce  i^ni 
concerne  la  réformation  du  clergé^  quoique 
défectaeiix  en  philosophie,  étoit.siiigiilière- 
ment  libéral  en  pofitique;  èar  trop  souver^t 
les,  hommes  d'état  sont.»  par  o£^ce  et  p^t 
une  sorte  de  né^cessité ,  les  protecteurs  pla- 
tôt  que  les  ^nneçiis  de  ^4,corrup.ti9ii.  li  ne 
prévit  pas,  il. est!  Yrai,r  tootesMes.i|Qit^s  die 
son  entreprise î  mais  ces  suites  n'aoroient  pa9 
pa  résoiter  d'une  entreprise  nioj|u.\ipp^rttal^« 
Sdit  donc  que  uou»  envisagions  les  dons  qu-il 
avoit  reçus  de  l^^ii|i,tpre,  sa.faf,îvipei^  B¥i 
desseins;  Wol^ey  prend  r^jng  parant  ce  pçtft 
nombre  de  grands  hommes  qae  Ton  voit  de 
loin  en  loin  dar|s  l.a.  suite  des  fiécl^,  paroîfr^ 
tout-à-coup ,  étonner  Tunivers  paf  |epr  mpu- 
ven^ent  pt  leur  éçt^f^  et  q^Qi  a^réa^avôiÇ)^. 
leur  influence,  s^ité  ,la  société  . humaine  et 
,chai^gé  s^  çons{i.t;vt,tion ,  p^çquent  danSjrhis- 

.toire  tyjiç  4P?i9rV^  ^  »>tt«#^  j^iW 
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The  Jouhnal  op  a  mission,  etc.  C'est-à- 
dire  ,  Journal  d  une  mission  dans  l'inté-. 
rieur  de  TAfrique  en  i8o5,  par  MuNGO 
Park,  avec  divers  documens,  officiels  et 
privés,  relatifs  à  cette  mission ,  précédé 
de  la  vie  de  Mr.  Park.  Londres,.  181 

(  Siwnd  txtraii,  Foy,  p.  3x^0  de  ce  çoL  ) 


Juin  1 1 .  Douze  soldats  malades.  J  allai  faire 
visite  aù  Dooty  ,  et  je  lui  fis  présent  de 
cinq  barres  d'ambre  et  de  deux  barres  de 
grains  de  verre ,  en  loi  démandant  la  per« 
mission  d'aller  voir  les  mines  d'or  qilë 
j'avois  ouï  dire  être  dans  son  voisinage.  Ayant  . 
bbteno  cette  permission,  je- léfiai  nne  femme 
pour  y  aller  avec  nr>oi ,  et  je  convins  de  lui 
payer  une  barre  d'ambre  si  elle  me  montvott 
un  grain  d'or.  Nous  marchâmes  un  demi 
mille  i  lonest  de  la  ville,  et  noes  arrivanm 
à  un  petit  pré  de  quatre  00  cinq  acres,  où 
Ton  avoit  creusé  plusieurs  trous  semblables 
à  des  pbits  de  dix  à  dotfze  pieds.  Il  y  en 
avoit  une  trentaine.  A  côté  étoient  des  puits 
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moins  profonds,  garnis  dargile  et  rempli* 
d*eao  de  ploie.  Entre  denx  étaient  des  mon-^ 
ceanx  de  gravier,  sarmontéa  chacan  d'une 
pierre ,  dont  la  couleilr  varioit  $  Vone  étott 
blanche,  l'autre  ronge,  Taotre  noire,  etc. 
Ces  pierres  servoient  à  distinguer  les  proprié- 
tés. Je  n*aperçns  rien  de  particolier  dans  ce 
gravier.  (La  femme  qui  accompagnoit  l'ân- 
teur  pnt  environ  demi  livre  de  gravieff  qu'elle 
lava  et  dont  elle  tira  environ  un  gratn  de  ptir 
or.  Uaateur  décrit  son  procédé,  qui  ne  con-* 
•istott  au  fond  qu*à  laisser  déposer  le  métal 
en  lavant  doucement.  Ce  procédé  ne  prit 
pas  plus  de  deux  minutes»  La  description  est 
accompagnée  de  deux  petits  desseins).  La 
femme  91'assura  que  Ion  trouvott  quelque* 
fois  dès  morceaux  d'or  gros  comme  le  poing. 
Je  ne  pus  déterminer  la  quantité  qti'on  eti 
lave  par  an;  .niais  elle  doit  être  considérable^ 
quoique  le  lavage  a  ait  lieu  qu'au  commen-* 

cernent  et  à  la  fin  des  ploies   Dana 

Taprés-midi  ,  j'allai  voir  un  frère  de  Karfa 
Taura»  qui  a  une  collection  de  livres  arabes. 
Je  le  rendis  hear^eux  en  y  plaçant  on  Noa« 

vean  Testament  dans  la  même  langue  

'  Jiiin  i3.  Parti  de  bon  matin  de  Dindikpo* 
Les  malades  occupoient  tous  les  chevaux  et 
les  ânes  de  recliange;  et  comme  le  nombre 
des  .conducteurs  se  tronvoU  ain^l  fort  dimi« 

nnén 
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nué^  nous  avions  un  rude  travatil  à  faire  

A  une  heure  nous  arrivâmes  à  on  village 
presque  déseit ,  et  nous  trouvâmes  la  coflle 
arrâcée  an  bord  d'un  ruisseau  à  Test.  "iTrés-  . 
inquiec  sur  notre  situation.  >La  moitié  de 
notre  monde  ayant  la  fièvre  ou  étant  inca« 
pable  de  iiavail  ec  excédé  de  celui  de  con-« 
doîre  les  ânes»  Je  trouvai  »  i  mon  grand  cha- 
grin ,  que  râne  chargé  du  télescope  et  de 
plusieurs  autres  choses  utiles  manqnoit.  Mr. 
Anderson ,  le  sergent  et  notre  guide  revins 
rent  â  cheval  sur  leurs  pas  jusqu'à  cinq  mille 
en!  arriére  pour  le  chercher,et^farent  de  retour 
après  tioiâ  heures  sans  lavoir' trouvé.  Faic 
présent  au  Dooty  de  cinq  barres  d'ambre  1 
avec  demande I  si  l'âne  se  retrouvoit ,  de  nous 
l'envoyer  en  lui  promettant  une  récompense* 

Chargé  le  bagage;  one  partie  de  la  c  fïie 
étoit  déjà  partie ,  quand  un  des  fils  du  Dooty 
vint  nous  dire  qu'il  avoit  vu  l'âne  et  Tavoit 
ramené  au  village.  Je  m'y  rendis,  et  payai 
yi'n^t  barres  i  celui  qui  Tavott  trouvé  et  dix 
au  Dooty.  Je  fis  porter  la  charge  à  mon  che- 
Tal,  q^ie  je  fis  marcher  devant  <moi.  le  n'ar«* 
jrivai  à  Fankia  quà  sept  heures,  étant  forcé 
de  marcher  lentement,  en  ranimant  le  cooP- 
rage  de  trois  soldats  malades,  qui  étoienC 
,  restés  en  arriére  ^  et  vonloient  se  coucher  i 

'  lÀttiraiurt.  Vol.  5^.      4-  ^^ik  «^^S.      .  Il 
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chaque  arbre  qu'ils  rencontrolent.......  Tznk\t 

est  un  petit  village  »  à  quatre  milles  ti.  Û.  de 
Binlingalla«'  lei  noot  quittame»  la  roote  qae 
}'avois  tenue  dans  mon  premier  voyage,  ec 
.nous  n  y  revînmes  plus  jnsquan  momeilt  o& 
•nous  atteignîmes  le  Niger. 

Juin  14*  Je  m'arrêtai  à  Fankfà  pour  donnes 
aux  matadet  quelque  repos,  sachant  qu'il  y 
avott  à  gravir  prés  de  là  une  collme  fort  es- 
.carpée.  Je  me  trouvai  fort  indtt|K>sé9  ayant 
eu  la  fièvre  coûte  la  nuit. 

Observé  la  hauteur  méridienne  do  soleil 

Acheté  du  gi^in  pour  les  ânes  «  et  abon- 
dance de  volaille  pour  les  malades. 

Juin  i 5.  Quitté  Fankia.  Plosieori  de  noi 
gens  toujours  très  •  malades ,  quelques  -  uns 
ftveeun  léger  délire»  Aon  mille  ao  N.E.  de 
ce  village  est  le  passage  des  montagnes  Tam- 
baura  f  qôe  J^on  nomme  Toombinjeena*  La 
montée  est  roide  et  rocailleuse.  Comme  lee 
ânes,  é totem  fort  chargés,  afin  d'en  réserver 
autant  qu'on  le  pou  voit  pour  les  malades  f 

nous  eOmes  bien  de  la  peine  à  faire  parve- 
nir nos  paquet»  jusqu'en  haut*  Le  nombre 
des  anesisurpassant  celui  dés  conducteurs ,je^ 
toit  beaucoup  de  confusion  dans  notre  mar« 

(1)  La  Uliludt  conclue  dé  cette  elsecfaiion  est  i|\ 
.  Jta^»e^ 
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tHe  sur  ces  degrés  taîllés  dans  le  roc.  On  y 
voyoic  des  ânes  chargé»  bronchant  sur  CQ 
pavé'glissant;  des  soldats  malades  qot  nepoQ'- 
voient  se  soutenirj  des  nègres  occQpés  à  nous 
voler.  Quand  noâs  eûmes  monté  tous  les  far« 
deanx,  nous  continuâmes  notre  route;  et  à 
deux  milles  de  ce  défilé  nous  trouvaipes  le 
charmant  village  de  Toombin*  En  rassm" 
blant  notre  bagage,  nous  vîmes  que  les  na« 
toreli  nout  avotent  volé  sept  pistolets^  d^nx 
manteaux  et  on  havre- sac,  outre  quelques 
letres  choses  de  moindre  valeurJElenvoyé  noa 
chevaux  i  deux  soldats  maladet  qcM  étoîent 
t^tés  en  arrière  dans  la  montée.  Dressé  la 
tente ,  et  mis  le  bagage  i  labci  de  la  pli:rte. 

Juin  16.  Sorti  de  Toombin.  Comme  nof 
ânes  et  nos  gens  venoient  de  partir ,  le  boit 
vieux  mettre  d'école,  dont  j'ai  parlé  dane 
mon  premier  voyage  (i),  vint  à  nous.  Ilavoit 
appris  la  veille  »  que  j'étoia  dam  cette  cara^ 
vane ,  et  avoit  marché  toute  la  nuit  pour  me 
voir.  Comime  les.pàquets  étaient  en  avant  9  je 
Vinvitai  à  m^aecompagner  jusqu'au  lien  oit- 
nous  devions  naus  arrêter,  pour  que  je  passe 
teeonnoitre  ton  attachement  pour  moi*  Re« 
trouvé  trois  des  pistolets  volés  et  un  des  man- 
teaux. A  on  ittiUe  à  l'est  do  village  »  '  uoové 
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Hmtoo,iin  des  malades^et  qui  avoit  monté  le 
chfval  de  Mr.  Andewon,  étenda  sous  on  ar- 
bre, «t  le  cheval  paissant  à  peu  de  distance. 
Qaelqoes-iins  des  natorei»  avoient  volé  le» 
pistolets  d'arçons,  et  dans  une  malle  atta- 
chée à  la  selle,  plusieurs  effets  qui  m'appar- 
tenoient.  Heure osement  ils  ne  sétoient  pa». 
avisés  d  y  prendre  mon  sextant  portatif  et  un  , 
horizon  artificiel.  Mis  le  malade  sur  mon  che-  ' 
val  en  le  faisant  marcher  devant  moi.  Mais 
après  ravoir  sootenn  avec  beaucoup  de  peine 
pendant  six  mille, je  fus  forcé  de  ïaban- 
donner* 

Un  mille  plus  loin,  j  en  trouvai  deux  au^- 
tres;gisant  à  l'ombre  d'un  arbre.  len  mis  . 
un  sur  le  cheval  de  Mr.  Anderson,  l'autre 
sur  le  mien,  et  je  les  menai  devant  mon. 
Par^ehQ  au  village  de.Serimanna  vers  midi 
et  demi.  J'envoyai ,  à  la  fraîcheur  du  soir , 
'chercher  Hinton,  qu'il  fallut  attacher  sur  Ic^ 
cheval  pour  le  ramener, 

Donné  au  maître  d'école  cinq  barres  d  é- 
carlate  ,  tin  barraloola  dix  barres  de 
grains  de  verre  ,  quatorze  d  ambre,  et  deux 
dollars,  ce  qt»i  le  rendit  parfaitement  heu- 
reux. 3  y  «ajoutai  un  Nouveau  Testao>ent 
arabe  »  qu'il  ^e  promit  de  lire  avec  atten-» 
tion.  -  •      .  •     *  .  . 
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Juin  A  J m.  Voyant  que  Hinton  écott  plu^ 
kial  et  Sparh  dans  le  délire ,  je  les  confiai  ' 
aux  soins  du  Dooty  do  village,  en  lui  don« 
nant  assez  d'ambre,  et  de  grains  de  verre 
pour  pourvoir  a  son  entretien  s'il  vivott,  oa 
pour  i'ensévelir  s'il  venoit  à  mourir.  Dans 
le  cas  oAils  se  gaériroienti  il  s'engagea  à  lét 
joindre  à  la  première  coffle  qui  feroit  route 
vers  U  Gambie  

Les  18,49  ®^  20  je  fus  très-malade  $  quoi* 
que  je  pusse  me  soutenir  une  partie  du  jour^ 
j'étois  ci'une  grande  foiblesse,  et  incapable 
d'assister  aux  marchés  faits  pour  les  grains  g 
le  lait  et  la  volaille.  Mr.  Anderson  y  pré« 
sida,  etc.  Le  lieutenant  Martyn,  le  sergent ^ 
le  caporal,  et  la  moitié  des  soldats  avoient 
la  fièvre.  Je  fis  bouillir  plein  une  marmite 
de  camp  d'une  forte  décoction  de  quinquina» 
chaque  jour,  depuis  Dindikoo  (1)...  

Juin  2  3.  Nous  partîmes  de  bonmatm,  et 
après  deux  heures  de  marché  sur  une  plaine 
unie  bordée  de  précipices,  nous  descendis 
mes  doucement  i  l'est  jusqu'au  village  de 
Gimbia.  Jétois  à  rarrîerc-garde ,  poussant 
quelques  ânes  qui  avoient  secoué  leur  charge. 

"'  '  ■  I        -I  ■■   I      ■   II.  I      I        I  l|       Il  ■!       ■      ■    ■  I  -Il  1 

(1)  Nooi  ne  croyons  pas  devoir  notér  ici  •  avec  faa- 
teur,  toutes  les  pertes  d'hommes  successives  quSI  fil  j  el 
nous  nous  bornerons  aux  faits  pcincipaox.  (R) 

li  3 
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En  arrivant,  je  trouvai  toutantoor  ân  village 
fine  apparence  hosiile^de^  l^ommesqui  qi^it'^ 
toient  leoTi  champs ,  qai  endoMoient  le  car« 
,4jQoi8  9  etc.  La  cause. de  ce  tumulte  étoit^ 
comme  à  l'ordinaire  ^  ramoor  de^  l'argent. 
.Ces  villageois  avoient  entendu  dire  que  dea 

hommes  blanes  se  préparoifent  i  passer; 
qu'ils  étotent  fore  affoiblft  par  la  maladie  et 
incapables  de  faire  résistance  ou  de  défendrp 
les  trésors  qu'ils  portoient  avec  eux.  Encon* 
féquence,  dés  qu'un6  partie  de  la  coffle  eut 
.  passé  le  v91agé  f  les  habitahs  sortirent  brut* 
qnement  ;  et  sous  prétexte  que  la  coffle  ne 
deyoit  pas  passer  àvant  qu  il  plût  au  Dootr 
de  le  loi  peVmettref  ils  exigèrent  impérieo- 
Pjement  que  l'on  fît  revenir  les  ânes  en  a|r« 
fiére.  L'un  d'éox  saisit  le  cheval  do  sergent 
par  la  bride  pouz  le  ramener  au  village; 
mais  qoaii4  le  sergent  arma  son  pistolet  et 
l'enjooa  »  il  lâcha  la  bride  }  d'autres  emme- 
naient les  ânes  avec  leurs  charges  j  tout  semr 
bloit  en  cônfation.  Les  soldats  avec  le  plo» 

grand  gang-froid,  chargèrent  leurs  fusils  à 
balles,  et  affermirent  leurs  baïonnettes.  A 

.  cette  vue  les  villageois  hésitèrent;  et  les  sol- 
dats ramenèrent  les  ânes  et  leur  firent  traver-« 
net  le  lit  do  torrent;  puis  laissant  auprès  d'eux 
une  garde  soi&santei  ils  revinrent  sur  leurs 

'  pas. 
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Lçs  naturels  se  rassemblèrent  sûu$  ua  ar- 
bre, où  j€  trpQvai  le  Dooty  et  Iiaa^o  con* 
testant  avec  violence.  Je  demandai  quelle 
étoic  la  cau^  de.  ce  tomolte;  Iiaaco  m  apprit 
que  les  villageois  avoient  tenté  d'enlever  la 
charge  des  ânes.  Je  me  tournai  vers  le  Dooty^ 
'  et  lut  demandai ,  qui  étoieitt  ceux  qui  avolenc 
eu  une  telle  audace.  Il  me  montra  une  tren- 
taine d'hommes  acmés  d'arcs.  Je  me  pris  i 
jrlre,  et  je  lui  demandai  s  il  comptoît  beau- 
coup  sur  ces  combattans;  j'ajoutai,  que  s'il 
avQÎt  envie  den  faire  l'essai,  il  n'avoit  qa  à 
leur  dire  d'approcher  et  de  venir  enlever 

seulement  une  de  nos  charges.  Alors  enfin 
ces  gens  parurent  convaincus  qu'ils  avoient 
fait  une  vaine  tentative  ;  et  le  Dooty  me  pria 
de  dire  à  nos  gens  d'aller  en  avant  avec  les 
ânes*  Ne  sachant  trop  si  quelqu'un  de  noi 
malades  ne  seroit  pas  forcé  de  retourner  pac 
le  même  chenîin ,  je  jugeai  convenable  de 
nous  séparer  dans  des  termes  4e  bonne  ami- 
tié; je  donnai  au  Dooty  quatre  barres  d'am* 
bre,  et  lui  dis,  que  nous  n'étions  pas  venus 
poor  faire  la  guerre;^  m^is  que  si  I  on  tentoit 
de  nous  la  fàire,  nous  nous  défendrions  jus"« 
qu'à  la  derniète  extrémité. 

Continué  notre  route.  A  un  demi  mille  à 
l'est  nous  descendîmes  dans  une  vallée  de 
f çcfaej;^.  Plosi«|2n  Anes  •  abattirent  dans  cette 
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pente  rapide.  Vers  midi ,  nons  arrivamêt  S 
SdIIo,  village  «ans  murailles  d'enceinte  au 
pied  d'une  colline  de  rochers.  Peu  après  que 
nous  eûmes  fait  halte»  le  cheval  do  liéute*- 
\  vaut  Martyn  mourut.  Ce  fut  un  coup  de 

fortune  poor  les  habitans  de  Soilo ,  qui 
mirent  à  le  dépecer  comme  si  c'eût  été  un 
bccrif^  et  furent  bien  près  de  se  battre  pour 
le  partage.  Une  multitude  de  grands  singes 
sur  les  rochers  qui  dominent  ia  ville.  * 

Juin  24.  Quitté  Sullo,  et  traversé  on  pays 
d'une  beauté  au-dessus  de  tout  ce  que  l'on 
peut  imaginer  5  avec  toutes  les  variétés  pos- 
sibles de  iochers,  s  élevant  en  forme  de  châ- 
teaux  ruinés,  de  clochers,  de  pyramides,  etc* 
Un  entr  autres  ressembloit  si  parfaitement  à 
mie  4jl)baye  gothique  tombant  en  ruines,  que 
nous  nous  arrêtâmes  quelques  momens,  pouc 
nous  assurer  que  les  niches,  les  fenêtres  9 
l'esralier  dégradé,  que  nous  voyions,  netoic 
que  le  rocher  naturel.  Une  description  fi« 
dèle  de  ce  iieu  .paroitroit  certainement  une 
fiction. 

Passé  devant  une  montagne  formée  d'une 
seule  masse  homogène  de  roc  solide  (de 
granit  ronge),  sans  une  seule  pierre  déta- 
chée ni  un  seul  brm  d'herbe.  Je.  n'ai  jamais. 
'  en  ma  vie  vn  une  montagne  pareille.  Dana 
le  cours  de  cette  marche^  nous  avons  vu  plu* 
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sieurs  villages^  dans  des  situations  romanti- 
ques j  sur  des  croissans  formés  par  les  préci- 
pices des  rochers*  La  haoteuc  moyenne  de 
ces  précipices  est  de  cent  à  six  cents  pieds» 
Tout  le  pays  entre  le  Bafing  et  ie  fialee  est 
âpre  et  sublime  au<*delà  de  tout  ce  qtie  j'ai 
jamais  vu.  . 

Nous  arrivâmes  à  Secoba  a  midi.  Offert  au 
Dooty  des  présens  pour  la  valeur  de  cinquante 
barres.  Il  en  fut  si  content,  qu'il  voulut  nous 

accompagner  jusqu'à-ce  que  nous  eussions 
passé  leBafingypour  sauurer  que  les  conduc- 
teurs des  canots  ne  nous  eu  imposeroient 
pàs. 

t/iiin  e5.  Noos  nous  arrêtâmes  à  Secoba 
pour  reposer  nos  malades,  acheté  du  lait 
et  des  volailles  en  abondance. 

(Observation  de  Jupiterj  latit.  i3  ^7' 
Un  peu  plus  loin  Fauteur  observe  et  décrit 
le  travail  d'un  ouvrier  qui  fond  l'or  sans  flux. 
Au  passage  dti  Bafing»  un  des  soldats  se 
noie). 

Le  Bafing  est-  ici  une  large  rivière  navî-' 
gable  f  elle  est  en  ce  moment  enflée  par  une 
crue  d'environ  deut  pieds,  et  coule  en  fai« 
sant  trois  nœuds  par  heure.  Les  habitans  sont 
tous  des  voleurs.  Ils  ont  tenté  de  nous  dé- 
rober nos  patjuets^  et  nous  en  âtvons  dëcuu- 
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verç  un  qni  çmporcoit  celui  où  sont  toutes 
ÛOÈ  drogues  médednates«<  Noos  ne  pâmes  pas 

dormir  à  cause  du  bruit  que  faisoient  les 
htppoputatBes ,  qui  venaient  Coot  près  du 
rivage,  ronflânC  et  soufflant  toute  la  nvitr. 
La  nuit  é(aac  ciaire,  j'observai  Témersion 
du  second  satellite  de  Jupiter,  etc. 

Juin  28.  Acheté  on  âne  pour  quatre  min* 
kallu  (])  d  ovj  et  un  cheval  poQC45  barres, 
f  arti  à  sept  heures  du  matin.  Apres  quatre 
milles  de  marche  ^  Vigne  que  j  ai  acheté  s'aba^ 
sans  que  Ton  puisse  le  relever.  Il  faut  lui 
£ter  sa  charge  et  labaadonnen  A  dix  heoiee 
Sious  arrivâmes  au  pied  d'une  colline  de  ro- 
chers, qui  s'élève,  comme  une  forteresse,  an 
milieu  d  une  plaine  unie.  On  Tappelle  San- 
karee.  Je  remarquai  on  grand  monceau  d^ 
pierre  prés  da  fond  do  précipice,  et  je  de« 
mandai  ce  que  c'étoit.  Qn  me  dit^  que  la 
ville  de  Madhia,  sitoé^  dans  le  ▼oisinage^ 
^  fot  prise  d'assaut  il  y  a  quelques  années,  pac 
les  Kaiirtans;  que  là  plupart  des  habitans  se- 
sauvèrent  vers  cette  coUine  ;  que  qnelquf s- 
«ns  forent  tnés  sur  la  route  ^  et  411e  ees  piesceft 
ont  été  amaiisées  sur  la  tombe  de  Tun  d  eux. 

(1)  Le  mioksUi.  est  im  poids  é^vabol  à  ao^^^tifi 
six  grsîm. 


Digitized  by 


Mission  dans  l'intjer,  dk  i,' Afrique.  4.67 

On  me  dit,  qu'il  y  awjic  cinq  autio:  ^on- 
l^eaax  paireiU  pjcés  de  la  colline  ;  et  que  cJia<- 
que  pamnt,  qui  appartient  à  la  même  famille 
icontQng)f%e  croie  teiiu  4^  jeter  une  pierre 
ior  le  monceau ,  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  9Qn  ami.  Çeg  oionceaux  sont  précisément 
çe  qo  en  Econe  on  uto'mme  caîms.  Cette  coI-« 
line  n'est  accessible  que  par  on  sentier  très- 
étroit  et  très -difficile.  On  m'a  assuré  qu'au 
sommet  il  y  avoit  abondance  d'ean  en  toote 
saison,  et  que  les  huttes  qu'y  ayoîent  cons'* 
truijcés  les  fogitib  de  Madin^  spbMstoieni:  en« 
core  ,  quoiqu'on  ne  les  eût  point  réparées. 

(Apeu  4e  distance  unjdes  i:^^^46'.fneur(,deux 
des  voyageurs  lui  crensent  une  fosse  avecîeori| 
bdaonpettjcs  et  M.Pftrk  avec  ^on  épée.  Ils  fi- 
rent fréqnemmei^i^  des  coups  de  fusil  pour 
rappeler  ceux  qui  s'égalent.  Le^  loups  les 
qUietjeQt  pendant  Ifi  nnit  )*  ' 
Jum  3  9*  l^f.  And(irfon  et  ^t.  Scott  ont 

|a  fièvre. 

JfuUlet  9.  DenK  soldats ,  josqaee-i&  bien 

portails ,  prenaent  la  fièvrf.  Npus  n'eumeg  ^ 
pas  fatç  trpn  ml\^  9  qqe  Ton  des  soldats 

(  Roger        Millan  )  fut  dans  le  délire^  tel- 
lement qu'il  devint  ^mpps^iblfe  de  Teinme^  ' 
nep  avec  nons.  Noos  le  iaisiames  an  villagb 
appelé  Sanjeekotca.  Je  regretfqis  bi^^  d'à- 
bi^ndpjiner  dans  sa  majsfdie  un  lold^it»  qoi 
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depuis 'trente«on  ans  étoit  ao  service  de  son 
pajs;  il  avoit  été  doazé  fois  caporal  et  neof 
fois  sergent;  mais  son  malhenreox  penchant 
à  la  boisson  Favoit  toojoon  replacé  aa  rang 
de  simple  soldat. 

Nous  arrivâmes  à  ILoeena  à  trois  heures  ^ 
tOQs  très-fatigaés.  Je  me  sentis  fort  malade  »  ' 
après  avoir  ôté  et  remis  la  charge  à  plusieort 
de  nos  bétes  sof  la  route.  Le  village  de  Koeena 

est  entouré  de  murs,  et  de  trois  cotés  bordé 
de  précipices.  Nous  eûmes  une  forte  bou- 
ràsqoe ,  qui  éteignit  le  feu  de  la  garde  et 
nous  fit  tous  passer  dans  les  tentes.  Quand  la 
tempête  eut  diminué  de  violence,  nous  enten« 
dîmes  une  sorte  de  grognement,afsez  semblable 
ajceloi  d'un  sanglier.  Il  paroissoit  y  avoir  plu* 
fleur»  animaux,  tournant  autour  de  nos  bétef. 
Noos  tirâmes  deux  coups  de  fusil  pour  les  éIoi« 
gner.  Mais  comme  ils  continnoient  de  rôder 
autour  de  nous,  nous  amassâmes  des  herbes 
•ëchesy  et  nous  allâmes  avec  le  lient.  Martyn 
à  la  recherche  de  ces  animaux ,  que  nous 
supposions  être  des  sangliers.  Nous  appro* 
chames  de  l'on  d'eux  et  tirâmes  plusieurs 
coups  dans  les  taillis,  donc  l'un  fyl  dirigé 
•ur  l'animal  ao  moment  où  il  traversott  des 

herbes  hantes.  De  retour  à  nos  tentes,  j  ap- 
pris  des  naturels,  que  les  animaux  que  noua 
venions  de  chasser  n'étoient  pas  dea  sangliess^ 
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mais  de  jeanes  lions;  et  iU  m  assa rèrent  qoe, 
st.  houB  ne  faisions -pai,  bonne  garde,  ils  nm 
manqueroient  pas  de  noQs  enlever  quelques 
bêtes  pendant  la  nuit.  Vers  minoit»  ces 
lions  tentèrent  de  saisir  an  de  nos  ânes; 
les  autres  en  furent  si  alarmés  9  qu'ils  rom<- 
pirent  leurs  cordes  et  se  jetèrent  an  galop 
sur  nos  tentes.  Deux  lions  les  suivirent,  et 
vinrent  si  prés  de  nous  »  que  la  sentinelle 
en  frappa  on  de  son  sabre  ;  n'osant  pas  tirer, 
de  peur  de  tueries  âae.s<—  Négligé  dereonou-' 
ter  la  montre. 

Juillet  3.  A  trois  heures  parti  de  Koom- 
bandi*  •  •  •  Mr.  Anderson  et  Mr.  Scott  se 
troovèrent  si  malades,  qu'ils  soohaitoient  d'y 
lester  pour  y  passer  la  noit.  A  force  de  priè- 
res «  j'obtins  d*eixx  de  monter  à  cheval  et  de 
nous  suivie.  Trois  milles  à  Test  du  village 
W.  Alston,  on  de  nos  marins,  devint  si  fai- 
ble ,  qu'il  tomba  de  ^  son  âne  et  ||le  laissa 
séchapper.   Je  le  mis  sur  mon  cheval  , 
mais  ni  ne  put  s'y  sontenir*  Je  le  remis  snc 
rftne,  mais  il  tomboit  toujours;  enfin  je^  pris 
le  parti  de  le  remettre  sor  mon  cheval,  ea 
chargeant  un  homme  de  l'y  maintenir^  tan*» 
jdis  que  je  conduisois  le  cheval.  Mais  cçmme 
'il  étoit  incapable  de  s'aider  d'anenn  effort» 
il  étoit  impossible  de  Tempêcher  de  tomber^ 

et  après  plnsi^çrs  •hu(es  »  il  pria  qu'on  le 
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laiisât  daD9  1^  hors  jusqu'an  matin.  Je  mii 

près  de  lai  un  pistdiet  chargé ,  avec  qoel* 
nqoes  cartooches  dans  son  chapeao. 

Au  coucher  du  soteil  ,  nous  arrivâmes  à 
Foniilà  j  petit  village  moré  «or  la  Wonda. 
Cette  rivière  avoir  crû*  de  deux  pieds  par  leg 
pluies  da  sud;  elle  étoit  boueuse^  du  reste, 

# 

frtême  eh  cet  état^  elle  ne  pent  pas  passer 

pour  jarge. 

Juûlet  4'  Convenu  avec  les  batelters  de 
{lasser  nos  gens  et  nos  bêtes  pour  soixante 
barres*  Comme  il  n'y  avoit  qu'on  Éenl  tznoif 
il  étoit  près  de  midi  quand  tous  les  paquets 
forent  sur  Tainre  rive.  II  fallut  de  la  peine 
pour  passer  les  ânes.  La  rivière  étant  basse 
et  rocailleuse  9  dés  qu'ils  troovoient  le  foncf» 
ils  s'arrêtoient.  Notfe guide,  Isaaco,  mît  beau* 
coup  d'activité  à  les  pousser  à  l'eau  et  à  leur 
faire  suivre  le  canot*  Craignant  de  ne  pod* 
voir  les  faire  tous  traverser  de  jour,  il  easaja 
d*en  faire  passer  six  à  la  fois ,  dans  on  en« 
droit  un  p  u  au-dessous,  où  Teau  étoit  asse» 
basse*  Qua<id  il  fot  ao  thilieo  de  la  rivière 

tin  crocodi  e  çr^iût  tôût  près  de  lui,  le  saisît 
par  la  cuisse  gaiithé,  et  Tentraina  sous  leau* 
Avec  une  présence  d'éfeprit  admirable,  il  s'at- 
tacha à  la  tête  de  l'animal ,  et  lui  pressa  Tœil 
du  doigt.  A  rihstaiit  le  croc6dîTe  lâcha  si 
proie  a  et  Isaaco  se  mit  eû  devoir  de  gagnet 
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•lï  ftvé  o{)posée,  eu  demancîànt  à  grands  cri» 
un  couteaa.  Mats  le  crocodile  revint,  le  sai« 
tit  par  Taotre  ttrisse ,  et  l'entraîna  nné  sé» 
conde  fois  sons  Teaa.  Le  guide  eut  recoure 
m  même  expédient ,  et  enfonça  les  doigtt 
dans  les  yeux  du  crocodile  avec  tant  d« 
violence  »  qûe  cet 'animal  le  lâcha  encore; 
pnis  se  sôtrlévant ,  se  replongea  â  pîasleàrt 
reprises,  comme  étourdi  et  ne  sachant  pins 
te  condotre,  et  finit  par  soivre  te  coùrs  dm 
la  rivière.  Isaaco  gagna  la  rive ,  en  perdanc 
beaacoop  de  sang.  Je  traversai  à  mon  tonc 
et  le  trouvai  tout  déchirée  La  blessure  de 
la  cuisse  gauche  avoit  qoatre  pouces  de  long^ 
eelle  de  ta  droite  itok  moins  grande,  maie 
tres-profonde  ;  et  il  y. avoit  en  outre,  dans 
les  parties  postérieures,  plusieurs  trons  faits 
par  des  dents  isolées.  Je  rapprochai  les  lè- 
vres des  plaies  avec  des  bandes  de  tafetas 
adhésif  slssnjetties^  aVec  soin.  Comme  nous 
n'étions  p§9  loin  d*Qn  village,  il  crut  à  propos 
d'y  aller  avant  que  ses  blessures  devinssent 
plus  douloureuses.  II  se  rendit  donc  à  che- 
val i  Boolinkoomboo.  Je  me  trouvai  très- 
fnaUde ,  et  incapable  de  me  tenir  debout 
•ans  me  sentir  près  dévanouir.  Nos  gens 
4totent  si  malades»  que  ce  né  fut  pas  sans 
difficulté  que  nous  pûmes  porter  les  charges 

dans  les  tentts ,  pour  les  «lettjre  â  Tabri  du 
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la  ploie  dont  nom  étions  menaeà.  A  mon 

grand  étonnement ,  Ashton  ,  ce  marin  que 
j'avois  laissé  la  veille  dans  les  bois  5  revint 
è  noiis.  Il  étoît  toat  nad  ;  trots  des  indigènes 
Tavoient  dépouillé  de  ses  habits  pendant  U 
nott.  Sa  fièvre  étoit  fort  abattne. 

Juillet  5.  Chargé  les  ânes  avec  grande  dif- 
ficulté; mais  nen  na^ant  pas  assez  pour  nos 
malades,] e  mis  on  de  cenx-ci  sur  mon  cheval  , 
ecje  marchai  à  pied;ma  fièvre  étoit  moins  forte^ 
mais  j'avois  du  vertige  et  da  maUaise.  Ar- 
rivés â  Boûlinkoomboo,  nous  trouvâmes  qu'il 
noQs  manqooit  trois  ânes,  outre  nn  antre, 
qni  étant  malade  et  'trop  foible  pour  pasuér 
la  rivière  y  avoic  été  mangé  par  les  gens  de 
Fontlla.  Tout  cela  diminoott  nos  moyens  de 
transport  pour  les  malades, 

Ici  je  trouvai  ma  situation  inquiétante*. 
Aller  sans  Isaaco  an  village  où  règne  Kemî- 
noom  ,  c  écoit  nous  mettre  dans  de  grande 
embarras;  car  les  fils  de  Keminoom  passent 
pour  les  plus  grands^  bandits  et  les  plus  dé- 
terminés voleurs  de  toute  la  route*  Noua 
arrêter  jusqu'à-ce  qa  Isaaco  fût  guéri  (  évé- 
nement qui  alors  parpissoit  fort  incertain  )^ 
c*étoit  nous  exposer  i  tonte  la  violence  des 
pluies.  Il  n*y  avoit  personne  autre  qui  pût 
e  remplacer  dans  ma  confiance  ;  et  ce  qni 
étoit  encore  plus  alarmant^  nous  n  avions  du 
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riz  que  poor  deunc  jours ,  et  la  disette  étoit 
-ao  çzyté  Je  lésolas  d'attendre  trois  jenrit^ 
pour  voir  comment,  iroient  les  blessares  d'I« 
iaacO)  et  en  même  temps  j  envoyai  deux  de 
tes  gens  à  Setracorrat  avec  on  âna  et  de  ' 
i ambre,  pour  acheter  da  riz. 

JuUlet  6.  Tous  nos  gens  malades  »  00  ett 
état  de  grande  foiblesse,  excepté  on.  Acheté 
tout  le  lait  que  je  pas  trouver»  et  mis  bouiU 
lir  plein  une  marmite  de  camp»  d*one  forte 
décoction  de  quinquina* 

Juillei  7*  Visité  les  blessores  d'Isaaco*  Ellet 
paroissoient  remarquablement  bien. 

Juillet  îé  Actenda  avec  impatience  les  gene 
3'Isaaco  et  le  riz  qu'ils  dévoient  apporter  j  vû 
<qoHl  noos  reste  une  fort  petite  ration. 

Juillet  9.  Dans  Taprès-midi ,  les  gens  d'I-» 
iaaco  rapportèrent  ifi3  livres  de  riz  pur*  Lei 
tlessores  d*Isaaco  alloient  bien  ,  et  com* 
znençoient  à  donner  une  bonne  suppura- 
tion* •  •  « 

Juillet  i<?.  Tai  été  le  matin»  avec  tsaaco^ 
£iire  visite  à  Keminpom,  qu'on  appelle  plui 
communément  Mansa  .Numma  (i). 

Juillet  i3.  Nous  sommes  tres^desireux  de 

(\)  Nous  pas^onit  les  prëiens  CiiU  à  ce  Aoi«  L'obt«r-* 
titllen  doane  U  latitode  de  i4^* 
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partir  9  voyant  qae  too$  les  habttam»  sanf 
exception,  sont  des  voleurs.  Jamais  nous  na« 
vons  été  dans  on  endroit  où  Ton  tfoove  tant 
de  larcin  ec  d'impudence.  On  ne  peut  ex- 
pliqaer  cela ,  qo*en  réfléchissant  qae  .  Mansa 
Nomma  est,  ou  passe  pour  être,pere  de  plcw 
de  trente  enfans»  qai  se  considérant  comme 
fort  au-dessos  de  toot  les  autres  sojets ,  trai» 
tent  tout  le  monde  avec  dédain  et  voient 
avee  effronterie*  Je  vis  an  bord  de  la  rivière 
beaucoup  d'ossemens  humains.  On  m'apprit 
qoe  c'étoient  eeox  des  criminels ,  qne  Mania 
Numma  exécutoit  lui-même.  J'eus  lieu  de 
regretter  qne  la  peine  capitale^  qu'il  iofligè 
si  souvent  y  n'atteigne  jamais,  ou  presque 
mais»  descendans  réels, oti  réputés  tels, du 
Roi  lui-même. 

Juillet  14*  Dès  qa  il  fut  jour,  nous  levâ- 
mes les  tentes ,  et  chargeâmes  les  ânes.  Les 
gens  de  la  ville  se  rassemblèrent  en  fouie 
autour  de  nous.  Ils  nous  avoient  dérobé,  pen* 
dant  notre  séjour  en  ce  lieu ,  quaue  man- 
teaux ,  un  gros  paquet  de  grains  d^ambre  ou 
de  verre,  un  fusil,  une  paire  de  pistolets, 
ot  plusieurs  autres  effets.  Avant  de  nous  être 
éloignés,  d'une  portée  de  fusil,  quoique  naos 
fiissions  sous  la  protection  d*un  des  fils  do 
Roi  à  cheval  ,  nous  vimes  un  des  habitans 

^  de  la  viUe  enlever  la  charge  d'un  de  nés 
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âne»  »  qui  contenoit  diverses  choses  appartfr-- 
mnt  aux  soldats*  Le  £U  da  fioi>  le  lieut» 
Martjrn ,  et  moi ,  nôos  lâchamçs  la  bride  et 
COuromes  sar  lui  ;  nous  earues  le  bonheur 
de  latteiadre  et  de  recouvrer  notre  bagage; 
mais  a^nt  que  noas  eossions  pn  rejoindre 
U  cofflf  )  on  aatre  s  etoit  enfui  en  empor- 
tant nn  fosil ,  qu'il  trouva  attaché  à  Une  dei^ 
charges. 

Cest  ainsi  que  nons  avançtbns  dans  de' 
èontinnelles  alarmes  ;  et  j'avois  lieu  de 
craindre  que  1  impudence  de  ces  giens-là  ne 
portât  nos  soldats  à  les  percer  de  leurs  baïon- 
nettes. A  deux  milles  de  Maniakorro,  com- 
me nons  montions  par  un  chemin  de  rocher, 
plusieurs  de  nos  ânes  s'abattirent  avec  leurs 
charges.  Je  sortis  un  peu  dn  sentier,  monté 
sur  mon  cheval,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas 
quelque  montée  moins  roide.  Je  tenota  né- 
gligemment mon  fusil  à  la  main,  lorsqne  je 
vis  venir  à  moi  deux  des  fils  de  Nomma. 
L  un  d  eux  me  demanda  une  prise  de  tabac. 
Ne  suspectant  pas  les  intentions  de  ces  hom- 
mes, que  j  avois  vus  souvent  ches  lé  Roi  et 
dans  nos  tentes,  je  me  tournai  pour  Ini  dire 
que  je  ne  prenois  jamais  de  tabac.  A  Vins-» 
tànt ,  Vautre  (  nommé  Woosaba  ) ,  passant 
derrière  moi ,  m'arracha  le  fosil  et  s  enfuit. 
Je  descendis  de  cheval  et  poursuivis  le  vch 
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leur  Vépié  à  h  main.  En  même  temps  f  ap^ 
pelai  Mr.  Auderson;  )e  lui  demandai  de  xe* 
venir  m  gâlop  et  dé  laire  garder  mon  che- 
vaU  Mr«  Anderson  tint  le  voleur  à  la  portée 
du  fusil  ;  mats  voyant  qne  c^étoit  un  dei 
fils  de  Namma ,  il  hésita,  et  me  demanda  • 
s'il  devoit  tiret.  Heoreosement  je  ne  l'en* 
tendis  pas;  car  j'aorob  pettl-^être  teeùofté  - 
mon  mousquet»  au  risque  d'un  long  pala-  ' 
•  ver  9  et  peot-Stre  de  la  perte  d'ane  moitié 
dé  notre  bagage.  Le  voleur  nous  échappa 
donc  en  se  gUsiMt  derrière  les  rochers;  et 
quand  je  revins  à  mon  cheval ,  j'appris  que 
mon  manteau  avôit  été  enlevé  pac  un  autre 
des  fils  do  Roi* 

J'informai  de  ces  faits  celui  de  ces  prin« 
eeâ  que  bous  avions  loué  poqr  nous  servir 
de  goide,  et  lai  demandai  comment  je  de- 
vois  m  y  prendre  si  Ton  faisoit  de  nouvelles 
"  tentatives  pour  voler  notre  bagage.  Il  m'as- 
sura, qu'après  ce  qui  sétoit  passée  j'avols 
droit  de  tirer  sur  le  premier  qui  tenteroic 
d'enlever  nos  ballots.  Je  donnai  ordre  anx 
soldats  que  javois  près  de  moi  de  charger 
leurs  armes  et  de  se  tenir  prêts»  Le  temps 
devint  nuageux^  et  bientôt  nous  eûmes  un 
gros  otage.  Pendant  la  plaie  »  on  autre  dee 
fils  4^  Numma  se  sauva  avec  le  fusil  d  un 
det  soldats  et  ant  paire  de  pistolets  $  qnll 
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avott  posés  pendant  qo'il  rajostoic  la  charge 
40  son  âne. 

Noas  finies. halte  parmi  les  rochers  et  mi-  . 
Rws  i  terre  les  ballots  tous  moailléi.  Laisse 
paître  les  ânes,  et  cuit  du  riz,  an  milieu 
d'ane  forte  pluie.  Un  des  domestiqnes  nè« 
res  donna  Tabrine  et  avertit  qne  trois  hom« 
mes  emmenoient  nos  ânes.  Nous  les  pour- 
•aivimes.  Os  noas  échappèrent  »  mais  ils  nm 
parent  emmener  aucun  de  nos  ânes,  quoi- 
qu'ils eussent  déjà  délié  les  pieds  de  trois 
et  attaché  oii  quatrième  aux  boissons»  Ras- 
•emblé  les  ânes  et  replaçé  leurs  charges.  Pen- 
4anlc  cette  opération,  ion  d'eu  s'étant  écarté 

d'environ  deux  cents  verges,  je  vis,  non  sans 
aarprise,  un  homme  sortir  des  lochers,  âtec 
le  ballot,  et  se  disposer  à  lonvrir  avec  un 
couteau^  Il  se  sauva  avant  que  Ton  pût  lat-* 
teindre.  Mr«  Scott  et  un  des  soldats  tira  sor 
lai ,  maU  le  manqua.  Continué  notre  mar- 
che* Chemin  rocailleux.  J'ordonnai  anx  sol- 
dau  de  ttrer  sor  le  premier  qui  voleroit 
qoelqoe  partie  de  notre  bagage.  Je  trouvai- 
quelques  ânes  abattus  dans  les  pas  diffieiles, 
et  souvent  deux  charges  sous  la  garde  d'un 
seul  soldat  i  SDoitté  malade.  Je  fis  larriére- 
garde,  voyant  qu'il  y  avoit  un  projet  de  piller 
nos  ballots  et  d'enlever  nos  ânes.  Je  voifoia 
Ui  voleurs  nous  gnétant  par '.dessus:  lee  ro«' 
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cherf ,  et  faisant  des  signes  à  leari  camara*» 
des»  qui  {^aroiseoient  fort  empcessé»  à  nout 
aider  A  charger  noc  fardeaux.  J'en  mit  uti 
SUT  mon  cheval,  un  autre  sur  celui  de  Mr* 
Andenon,  et  ao  coucher  ,  da  soleil  noai  en- 
mes  heureusement  passé  les  endroits  les  plus 
difficiles  9  sans  rien  perdre,  qnoiqne  neoft 
fussions  entourés  d'une  douzaine  au  moins 
de  voleurs  très-exercés.  •  •  ^  ' 

JuHUt  1 7  •  Qnitté  BaHandoo  i  hoit  hénrés^ 
et  vers  midi  arrivé  à  Seransang ,  ville  popu- 
leose  y  antonr  de  laquelle  le  pays  est  défri««' 

ché  jusqu'à  une  giaiide  distance. 

JuiUet  i8«  Parti  de  Seransang  »  en  évitant 
de  charger  nos  chevaux,  afin  de  pouvoir  les 
monter  et  écarter  les  voleurs.  A  peine  avions-' 
itocs  fait  deux  milles,  qu'il  vint  à  nous  deux' 
hommes  suspects.  L'un  marchoit  lentement 
derrière,  et  l'autre  alloit  en  avant  comme* 
s'il  eût  été  fort  pressé.  Je  priai  Mr.  Ander- 
son  de  veiller  à  raizière-gaxde,  pendant  que 
j'observerois  celui  qui  noua  précédoit.  Aa^ 
tournant  du  chemin ,  celui-ci  ^  profitant  d'un 
taillis  qui  le  cachoit  'à  mes  yeux ,  emporta 
un  manteau  qui  se  troavoit  posé  sur  l'âne 
que  conduisoit  un  de  nos  malades.  Heureux 
sèment  je  l'aperçut  au  moment  où  il  se  sau*- 
voit|dan8  les  buissons.  Je  pris  le  galop  en  me 
dir^eaht  de  ananiéris  a  lut  coupw  le  che« 
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Ukïn  I  et  je  le  pressai  tellement ,  qu'il  sauta 
.,4m8  qoelqoet  boUsom  épats.  Je  toomois 
«Qtour  de  lai^  il  se  sauvoit  do  côté  opposé. 
Cette  chaise  dora  quelque  temps  sans  qa^ 
je  le  perdisse  de  vue.  £nfin  il  sélança  pour 
te  réfogier  derrière  un  arbre  ;  je  %vis  qa*it 

in'échapperoit ,  si  je  ne  profitois  pas  de  l'oc- 
caiioa«  Je  &s  feu  de  mon  fosil  ;  et  raccrochant 
ail  pommeao  de  ma  selle,  )e  pris  un  de  mei 
pistolets  f  et  je  dis  au  voleur^  que  s  il  faisoïc 
fin  mouvement  pour  m'échapper^  il  étoit 
mort**  Homoie  blanc  «  s'écria»t-ii  ,  ne  me 
iitoet  pas.  Je  ne  peux  pas  fuir,  vous  m'aveî 
«cassé  la  jambe.i»  Je  vis  en  eifet  ie  sang  cou- 
ler le  long  de  sa  jambe  9  et  quand  il  eut  ôté 
le  vêtement  qui  la  couvroit ,  je  vis  que  la 
balle  lui  avoit  traversi  b  jambe  ,  enmon 
deux  pouces  au-dessous  de  l'arciculation  du 
-genou.  U  aelevoit  un  peu  le  long  de  l'ar* 
bre,  qui  étoit  faciie  à  grimper  j  ne  cessant 
de  cri«r  d'i^ne  voix  lamentable  :  ^  Ne  me 
tuez  pas.»  Plusieurs  hommes  de  la  coffle , 
accoururent  au  bruit  du  fusil  ^  entr  autres 
le  guide  que  nous  avoit  donné  Keminoôm  ; 
celui-ci  vouloit  absolument  que  je  tuasse  le 
'Voleur;  j*eut  beaucoup  de  peine  i  Tempé^  • 
cher  de  le  faire;  et  je  revins  avec  le  man« 
■teau  f  en  laissant  Thomme  blessé  an  milieu 
dos  branchesb 
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Noos  .continuâmes  notre  routa  sans  trotl** 
ble  jusqu'à  trais  heures  de  Taprés^midû  AkM» 
ii  sarvint  on  'or^ge  ;  pendant  la  pluie  ,  un 
des  malades  étant  tombé^et  resté  un  peu  en 
'  arrière  fut  arrêté  par  quatre  hommes ,  qui  le 
dépouillèrent  de  sa  jaquette.  Il  les  suivit  9 
et  quand  ils  fûrent  près  de  Mr.  Andersoii 
et  de  moi ,  ii  nous  cria  de  tirer  sur  eux.  Je 
teuois  en  ce  moment  mon  mouchoir  sur  la 
platine  du  fusil  pour  que  l'amorce  ne  prît 
pua  rbumidité.  Quand  ils  virent  que  j  ocoîe 
le  mouchoir  ^  l'un  d'eux  tira  la  jaquette  do 
dessous  son  manteau  et  la  posa  sur  un  de  nos 
ânes,  Mr,  Ândenon  les-  suivit  à  cheval  9  ec 

rnoi  à  pieH,  parce  que  mon  cheval  éLoit  chargé* 
Après  tfois  milles  de  marche  »  ils  se  jetèrent 
•  d  ir«s  les  bois.  Soupçonnant  que  leur  dessein 
étoit  de  rebrousser,  pour  voler  quelques  pa« 
quets  à  r^irrière- garde,  }e  revins  avec  M& 
Scott  ;  et  j  appris  qu'un  dés  soldats  avoit 
perdu  son  havre^^sac»  pi  tsm  autre  sa  jaquette. 
Mai^  d'après  le  signalement  que  l'on  me  dontim 
.  des  vuleuisyil  me  parut  que  ce  netoient  pas 
CQUK  que  nous  avions  suivis^, 

Nous  continuâmes  de  hifk  Tarrière-garde* 
A  tm  mille  de  la  ville  diqi^Nummaboo,  le 

cîi\"niin  passe  prés  de  quelques  rochers  fort 
.élevés.  Les  ânes  marchoient  devant  nous^» 
Imsque  dem  des  voleurs ,  que  nous  4vionf 
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%Q3  d'entrée ,  sortirent  des  rochers  et  mar** 
chérent  vers  les  &nes  i  mais  lorsqa'ils  noa< 

virent  aller  à  eox ,  ils  tâchèrent  de  8*es- 
qaiver  sans  4tre  aperças*  Je  lès  appelai 
et  leur  demandai  ce    qu'ils  cherchoient. 
Ils  s'approchèrent  ;  mats  comme   ils  na*- 
voient  rien  qui  nous  appartînt ,  nous  -ne 
pomes  pas  les  arrêter  9  et  ils  marchèrent  à 
Tooesl^  Mr.  Scott  et  moi  ^  nons  allâmes  exa-^ 
Diîner  la  partie  des  rochers  d*où  nous  les 
avions  vo  sortir  |  et  nous  eûmes  le  plaisic 
d'y  trouver  un  habit  de  soldat  9  une  mar<« 
snite  de  camp  ,  et  nombre  d'autres  effets  ^ 
qui  sans  doute  étoient  leur  part  du  butin^ 
J'appris  à  mon  arrivée  à  la  ville ,  que  l'âne 
chargé  des  fustb  des  malades  avott  été  arrêté 
par  quatre  hommes;  et  qu'on  avoit  pris  sîx 
,  iusiis,  une  paire  de  pistolets ,  et  un  havre* 
•ac  Pour  comble  dlnfdrtune»  J.  Bowden^ 
un  des  malades,  ne  revint  point;  et  nous  ne 
pûmes  guères  doùter  qn  il  n  eût  été  dépouillé 

»     et  égorgé  par  ces  mêmes  brigands  dans  les 

bois.  On  nous  vola  aussi  dans  la  naît  ua 
trés«bon  âne» 

Juiliat  19,  Après  avoir  acheté  on  âne  en 
remplacement!  n6us  quittâmes  NommaboOy 
village  muré,  et  nous  portâmes  en  avant. 
Noos'  enoMs  deûx  orages;  lé  dernier ^  vert 
ou%e  heureS|  nous  mouilla  beaucoup,  et 


Digitized  by  Goo^^Ic 


V  o  T  A  o  X  s. 

tendit  le  cliemîn  glissant.  Denx  ânes  ii# 
pouvant  pins  aller  f  on  les  abandonna  fit  oa 
mit  lenr  charge  tar  les  dievaux*  Le  eheval 
de  Mr.  Scott  ne  fat  plos  en  état  de  marcher  $ 
nous  le  laissâmes  i .  notre  goide.  A  midi 
nous  fumes  vers  les  ruines  d  une  ville.  Deax 
ân^es  encore  parurent  incapables  de  portée 
leurs  fardeaux.  Nous  louâmes  des  gens  pour 
porter  ces  effets,  et  un  valet  pour  faire  aller 
les  ânes.  A  midi  et  demi ,  passé  par  une  autre 
^ille  ruinée.  J'y  trouvai  deux  des  malades ^ 
qui  s  étoient  jetés  sous  un  arbre ,  et  refusé* 

leiit  de  se  lever.  Ils  furent  ensuite  dépouillés 

paj^  les  Nègres,  et  revinrent  a  nos  tentes  le 
lendemain  tout  nus.  Peu  après  nous  trou- 
vâmes un  autre  âne  étendu  sur  le  chemin 
et  incapable  d'avancer  avec  sa  charge*  Je  mis 
une  partie  de  cette  charge  sur  mon  cheval  ^ 
qui  déjà  en  avoit  une  forte.  Je  pris  sur  moa 
dos  un  havre-sac  ;  le  soldat  conducteur  se 
chargea  du  reste  et  chassa  lane  devant  lui. 

Nous  arrivâmes  au  bord  de  la  rivière  Ba 
WooUma  à.  une  heure  et  demie. 

(Le  passage  de  cette  rivière  les  fàûgnm 
.  , beaucoup.  Suivent  des  observations  de  hau^ 
teur  et  d'émersion  des  satellites  de  Jupiter  » 
d'où  Tauteur  conclut  sa  longitude  5**  o'  13" 
ouest,  et  s^  latitude  ii9.v  o'!  nord).,...» 
.  JuiUêt  91.  A  dix.  heures  et  demie ,  je 


Digitized  by 


Mission,  DAMS  lIkxkr.  de  l^Afhique. 

UOQvai  Mr.  Scott  couché  au  bord  du  cht» 
mltif  si  malade,  qu'il  ne  ponvcMt  pai  ma»- 
cher.  Peu  après ,  Mr.  Martyn  dans  le  même 
iuu  Mon  cheval  ëtoit  chargé  ^  et  j'étoi*  à 
pied,  comme  de  cootume  ,  chassant  un  âne 
devant  moî,  en  forte  qu'il  me  fut  impont« 
bte  de  leur  donner  aucun  secours.  Te  vins 
en  vue  de  la  ville  de  Mareena  un  peu  avant 
midi;  et  j'eus  en  même  temps  le  bonheur  de 
voir  deux  des  gens  dlsaaco  »  qui  revenoient 
$kvee  deux  ânes  pour  prendre  la  charge  dee 
chevaux  de  l'arrière-garde.  Je  les  envoyai 
chercher  Mr.  -Scot  et  Mr.  Martyn ,  pois  je 
m  avançai  vers  ia  ville.  Quelques-uns  des 
habitans  des  lieux  voisins  qui  avoient  passé 
la  rivièie  avec  nouS)  avoient  informé  ceux 
de  Mareena  du  tcaitement  que  nous  avions 
éprouvé  en  allant  de  Maniakorro  à  la  rivière 
de  fia  W#oUnia^  et  avoient  fait  comprendre 
a  ces  gens-là ,  que  notre  coffle  étoit  une 
proie,  facîku  iLes  habitans  de  Mareena  voa«- 
fairent  en  aveir  leur  part;  et  pendant  la  nuit 
ils  nous  volèrent  cinq  ânes^  mais  ils  furent 
déçlis  le  matin^  ita  juillet  ^  quand  ils  surent 
qu'au  lieu  d'avancer  nous  nous  proposions 
d^envoyer  un  messager  au  Rot  ,  pour  Tin* 
former  de  la  manière  dont  on  en  usoit  avec 
nous.  Troia  «'empressèrent  de  nous  fendre 
nos  ânes  ;  mais  deux  refusèrent  d'en  faire  de 
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«même.  Vers  midi  noDs  chargeâmes  noi  clie*^ 
^aax^et  nos  ânes*. •«••^•é  Bangassi  li'est  qo'i 
^Ix  milles  de  Mareena.  C'est  une  grande  ville, 
fortifiée  comme  Maniakorro,  mais  quatre  oa 
Cinq  foU  aussi  grande.  Dressé  nos  tentei 
ious  un  arbre  à  l'est  de  la  ville. 

Juillet  a3.  Reçu  en  présent,  do  rot  de 

Seienuromo  ,  un  beau  bœuf  et  deux  grandes 
calebasses  de  lait.  Il  me  renvojra  aussi  les 
deux  anes  volés  à  Mareena. 

(L*anteor  donne  la  liste  des  présens  qu'il 
fait  à  ce  loi^  et  continoe  son  récit  eh  ces 
teimes). 

NoiDs  tronvames  SerenommO' assis  sons  nu 

»      «.  -  /• 

abri ,  entouré  d'un  petit  nombre  d*amîs.  It 
me  demanda  si  j'étois  le  même  homme  blancs 
qai  avoit  passé  précédémitient  par  son  pays» 
et  ce  qui  poavoic  m'engager  à  ^  revenir^  avec 
plosienrs  aoenes  qnestions  de  méaie  genre* 

J  y  répondis  de  mon  mieux.  Je  lui  dis  en* 
suite  y  que  je  ne  venois  point  acheter  des 
esclaves  et  de  Tor  ;  ni  enlever  è  personne 
json  gagne-pain  ou  son  argent  |  que  je  n'avois 
pas  dessein  d'amasser  de  Fargenit»  mais  d'e» 
dépenser^  et  que  j'en  appelois  à  cet  égard 
an  témoignage 'de  tous  ceux  qui  me  con« 
noissoient  et  qui  avoient  voyagé  avec  moi. 
J'ajoutai  que  .mon  dessein  actuel  étoix .  de 
traverser  paisiblement  son  royanme  ponr  me 
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tmdce  dans  le  Bambarca;  ocqne»  comme^ 

une  marque  de  mon  respect  pour  son  nom 
et  aon  caractère,  je  lui»  apportoia  quelques 
présens  que  mon  guide  alloît  mettre  êan& 
ses  yeux.  laaaco  en  effet  les  étala'  devant  lui. 
Le  Roi  les  regarda  de  cet  air  dlndifférenee^ 
qu'affecte  toujours  un  Africain  pour  les  choses 
qoHl  n'a  jamais  vues.  Quelque  admiratiort; 
qu'elles  excitent  en  lui ,  il  ne  doit  jamais 
laisser  voir  la  moindre  surprise*  Il  me  dit 
que  f  aurois  la  permission  de  passer^  et  qn'il 
confieroit  à  son  &ls  le  soin  de  nous  protégée 
jusqu'à<-ce  que  nous  fassions  rendus  iSéga; 
mais  qu'il  loi  faudroit  quelques  jours  poux 
se  préparer  à  ce  voyage.  Je  lui  dis  que  j'é« 
tois  pressé  d'arriver  au  Bambarra,  parce  que 
mes  gens  étoient  fort  malades  ;  et  que  ,  s'il 
vouloir  bien  m'accorder  an  guide,  il  me  fe« 
roit  une  grande  faveur.  Je  savois  6»-elfet  que 
son  fils  devoit  aller  à  Ségo  avec  le  tribus 
annuel,  montant  environ  à  trois  cents  min- 
iLalUs  dot;  mais  ^e  savois  aussi  que  cet  oc 
n*étoit  pas  encore  prêt ,  et  qu'on  en  achéte- 
loit  probablement  une  partie  avec  nos  pxé^ 
sens. 

/  Juillet  23.  Acheté  deux  ânes  pour  cin-' 
qnante-six  barres  d'ambre.  Pendant,  notrf 
séjour  dans  cette  ville ,  nous  fumes  abon- 
liam9»eiut  (^ouxvKui  de  lait  ^t  à  des  prix  mo* 
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détés*  J'en  acbQui.toiaft  les  matins  deux  mar^ 
mites  pleines  poarnos  gens,  espérant  qnHls 
se  remettroient  avant  de  partir  pour  le  Niger  $ 
j^ais  la  maladie  et  l'abattement  se  soutinrent 
an  même  point.  Le  caporal  Powal  est  dan- 
gereusement tualàde  de  la  fièvre  9  et  Mr.  Inelli 
est  attaqué  de  la  dyssenterie  au  point  de  ne 
laisser  aucune  espérance  de  guérison»  On  le 
mit  hier  a  Tombre  d'on  arbre  très^près  des 
tpntesjet  comme  on  ne  le  rapporta  pas  le  soir, 
pen  3*en  âillot  qu'il  ne  devînt  la  prose  der 
loups.  Ils  étoient  à  flairer  ses  pieds  quand 

s  éveilla  9  et  ils  poussèrent  de  si  horriljilei 
horlemens,  que  le  pauvre  malheureux,  tout 
malade  qu'il  étQÎt»  se  levjt  et  se  rendit  aux 
tentes  avant  que  la  sentinelle  fût  arrivée  i' 
l'endroit  où  il  s'étoit  endormi. 

(Les  maladies  et  les  morts  se  multiplient. 
JMous  en  passons  le  détail.  Mr.  Parle  laissoic 
^nx  malades  qui  restoient  en  arriére  tous  le» 
moyens  de  subsistance  et  de  protection  qui 
étoient  en  son  pouvoir). 

JinUet  %7  Je  me  troavfli  moi-même 

malade  et  foible  ;  et  j  avois  i  conduire  à  la 
fois  mon  cheval,  chargé  de  riz  etonâneaVee 
son  fardeau.  J  arrivai  à  une  étnînence,  d'où 
jeus  la  vue  de  quelques  montagnes  trés-éloi- 
^nées  au  S.  E.  La  eerttttide  que  le  Niger  ar* 
loue  la  ba&e  méridionale  de  ces  montagnea 
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me  fit  oublier  ma  fièvre;  et  toot  le  iong  da 

chemin,  je  n'eus  plus  craiitre  perr'îée  que 
celle  de  chercher  comment  npos  poarrions 
en  atteindre  le  sommet. 

Arrivés  à  Nummasoolo  à  deox:  heares* 
Cecoit  ci-devant  one  très-grande  ville;  mais 
elle  a  été  détruite  par  la  guerre  il  y  a  quel-» 
qoes  années^et  actuellement  elle  est  en  ruinée 
dans  les  trois  quarts  de  son  étendue.  Avant  d'à* 
voir  |>u  assurer  notre  tente  ^  la  pluie  nous*  a 
surpris  et  mouillés  tous  à  fond,  tant  les  hom- 
mes que  les  paquets.  Cest  pour  nous  uii< 
•accident  d'une  nature  sérieuse ,  plusieurs  de 
nos  marchandises  étant  sujettes  à  se  gatec 
OU  â  périr.  Tiés-mal  dormi  dans  nos  habits 
mouillés  et  sur  la  terre  humide.  La  nuit  a 
été  troublée  par  un  lion.  Il  s'est  si  fort  ap-- 
proché ,  que  la  sentinelle  loi  a  tiré  dessus  $ 
mais  la  nuit  étoit  si  noire,  que  le  coup  ne 
put  pas  être  bien  ajusté.  Tout  les  ânes  arra- 
chèrent les  pieux  auxqaels  on  les  avoit  at- 
tachés, et  s  enfuirent  a  la  fois  en  se  rappro- 
chant des  hommes  autant  qu'ils  purent  

JuilUt  3o.  A  deux  heures  nous  atteignî- 
mes Sortaboo,  petit  village  ruiné.  J'appris 
que  la  tête  de  la  coffle  étoit  arrivée  à  un 
antre  village  quatre  milles  plus  en  avant; 

niais  les  ânes  de  rariière-garde  étoieni  si  f^^ 
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tigaés ,  et  8*abattQient  si  fréquemment  soas 
leor  charge  t'  qae  je  jugeai  prudent  de  fair» 
halte  jasqQ*à-ce  qa*on  noua  en  envoyât 
daotres. 

Il  ny  avoit  pas  pins  d'one  henre  qne  noaa 
étions  dans  cette  attente  y  lorsque  nous  vi« 
mes  venir  à  noas  les  gens  d'Isaaca  avec  deux 

ânes,  à  l'aide  desquels,  à  sept  heures,  nous 

arrivâmes  à  Sobee*  Sac  la  route ^  nous  ren« 
contrathes  gisant  le  dernier  des  ânes  qa« 
noas  avions  pris  k  St.  Jago  peu  avant  notre 
départ  de  la  côte  ;  tpQs  les  qaHrante  que  nooi 
avions  çmmenés  avec  nous  à  cette  époque 
étoient  morts  oa  avoient  été  abandonnés  sur 
la  route.  Noos  étions  trés-mouillés ,  car  il 
avoit  plu  constamment  ;  et  très  *  affamés^ 
n'ayant  rien  mangé  depuis  le  soir  du  jour 
précédent. On  a  ici  abondance  de  blé 
et  de  riz  à  des  prix  modérés.  , 

(  La  suiU  au  prochain  Cahier  )• 
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A  VoTÂGEy  etc.  Ce&C-à-dice  9  Voyage  eit 
Abyssintef  et  dans  rintérieur  de  ce  pays  ^ 
fait  par  ordre  du  Gouvernement  Bntaa* 
nique,  dans  les  années  1809  et  1810; 
contenant  one  notice  des  établissemens 
portugais  sar  la  côte  orientale  de  l'Afrt*' 
que  9  qui  ont  été  visités  dans  le  cours  de 
ce  voyage  -y  une  relation  sommaire  dee 
derniers  évènemens  qui  ont  eu  lieu  dans 
l'Arabie  heureuse,  et  quelques  détails  sut 
les  tribus  indigènes  de  l'Afrique  depuis  U 

.  Mosambique  jusqu'aux  confins  de  l'Egypte^ 
avec  des  vocabulaires  de  leurs  langues; 
orné  d'une  carte  de  TAbyssinie  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  cartes  et  gravures. 
Par  HSHU  Salt^  Esq.,  F.  R.  S«  etc.  in*4% 
de  3So  pages.  iRiVingtons  9  1814. 

(  Steimd  êgtfûH*  Foy,  p*  aaS  de  u  fol») 


ISovs  avons  laissé  notre  auteur  à  la  baie 
d'Amphila.  Les  premières  nouvelles  qu'il  y 

reçut  ne  furent  rien  moins  que  favorables  à 
l'objet  ultérieur  de  son  expédition*  Mr.SaU 
Sivoit  étû  ce  lieu  plus  propre  que  ACassowa 
à  lui  faciliter  1  entrée  en  Abyssiniej^  mais  il 
t.  Vol.  69.     4.  J»âi  Ll 
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apprit,  da  capitaine  Rttdidnd  »  qaecTétcrft 
tout  ie  contraire.  Le  messagct  qu^il  avoit  ex« 
j^édié  de  Mocha  écoft  enCoré  a-AmjirbUa; 
Yunus,  sur  qui  il  comptoit ,  étoit  mart,  et 
Je  iKoic  cottroic  .qu'il  avbit  été  empoisonné; 
le  Naïb  de  Massdwa  avoit  empêdhé  ie  met* 
sager  de  pjéaétrer  jusquaa  Rasf  il  avait  fait 
partir  (deux  dow8  (i)  armés  podr  ^emparer 
de  la  chaloupe  d'Yonus  et  pour  empêcher  les 
Anglais  de  prendre  la  vote  dAmpMla  poor 
communiquer  avec  l'Abyssmie.  Malgré  tout 
les  efforts  et  toutes  les  prohibitions  du  Naib^ 
il  parvint  à  Antalow  la  nouvelle  de  la  pré« 
sencé  de  Mr.  Sait  dans  cette  baie.  Pearee 
lui  manda  '  aussitôt  qu^il  devoit  renoncer  h 

4011  projet  et  s'en  tenir  à  l  ancienne  route  de 
Massowa>  malgré  la  mauvaise  conduite  da 
Naïb.  C'^st  le  parti  aaqoel  ce  voyageor  8*ar« 
téta.  Le  séjour  qu'il  fit  à  Amphda  le  mit  à 
même  d'étudier  celte  eote.^  Véici  ce  ^u'il 
en  ait. 

Le  pays  antoar  d'Amphita  fait  partiec 
d'une  vaste  contrée  y  connoe  aotrefois  sons 
le  nom  de  Daricali.  Le  iioî  de  cet  état  fut 
jadis  milé  dans  les  goerres  qui  eorem  lieii 
entre  i'Abyssinie  et  les  Rois  d'Hurrur  et  d*A« 
4aîeL  Le  langiage  et  les  cootmaea  de  ce  der« 


(  1  )  Pstits  viîtseaus  éu  p»>s» 
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nier  pJeuple  se  rapprochât  de  çeox  d'Am- 
phila.j  lenn  tenritoiret      touchoient  avant 
que  l'irruption  des  GaiU  le,  eût  séparés. 
L'une  et  l'aotre  nation  conserve  encore  le 
ntm  de  Dancali,  mais  ce  royaume  est  a«. 
tuellement  subdivisé  en  on  grand  nombre 
de  petites  tribns,  dont  chacnne  a  son  chef 
particulier.. .  ;  tontes  parlent  le  même  Un- 
gage;  bn  estime  cf„e  lenrs  forces  réunies  pea- 
vent  .élever  à  six  mille  hommes.  Elles  pro- 
fessent  la  religion  mahométane,  dont  tonte- 
fdi,  elles  ne  connoissent  guéres  qne  le  nom. 
Il  ny  a  dans  le  pays  ni  prêtre,  ni  mosquées. 
Chaque  tribu  est  parfaitement  indépendante; 
■mail  tontes  sont  tonjonrs  prêtes ,  au  premier 
appel  ,  a  se  réunir  pour  faire  cause  corn* 
mune.  Gommé  elles  sont  composées  d  hom- 
mes  hardis  et  entreprenans,  leur.nombre  lei 
rendroit  redoatabl<{s ,  «'ib  n'étoîent  pas  dé- 
pourvos  d'armes  j  telle  est  leur  pauvreté,  qu'il 
ny  en  a  pas  nn  sur  dix  qui  ait  one  lance, 
th  couteau ,  ou  aucune  autre  arme  offen- 
sive. „  ' 

»  Les  femmes  de  la  côte  sont  d'une  figure 
agréable;  et  quand  nous  entrons  dans  lèon  • 
huttes  ,  elles  s'emprtfssent  de  nous  offrir  ua 
•iég«  èt  de  l'eau ,  qui  soiu  tout  ce  qne  leur 
pauvreté  leur  permet  d'offrir.  Aucun  autr» 
peuple  ne  jouit  de  aouu  d'aboodanc«i  sa 

ti  a 
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peu  de  pain  de  jowarry  (i),  quelques  pob* 
soii8 ,  da  lait ,  ou  de  chèvre  ou  de  la  femelle 
du  chameau  9  en  quantité  insuffisante ,  on 
chevreau  dans  les  grandes  occasions  »  tels  sont 
tous  leurs  moyens  de  subsistance.  Dans  l'in- 
térienr  des  terres^  ils  vivent  avec  un  peo  plus 

d'aisance^  ils  ont  de  grands  tionpeaux,  qui, 

pendant  la  saison  des  plaies ,  leor  donnent 
beaucoup  de  lait.  Comme  il  ne  parolt  pas 
qu'ils  cultivent  la  terre,  on  peut  les  ranger 
parmi  les  peuples  pasteurs.  Tous  les  natu*^ 
icls  de  ces  contrées  sont  fort  avides  de  tabaa 
ils  4e  fbment ,  le  prennent  en  pondre  j  et  le 
mâchent  habituellement  ^  ce  qui  contribue 
peut-être  i  amortir  chez  eux  le  sentiment* 
de  la  faimt  L'habillement  des  hommes  con- 
siste en  niie  senle  pièce  de  toile  d'Arabie 
ou  d'Abyssinie  ,  dont  ils  8*enveloppent  tout 
le  corps;  ils  frisent  avec  soin  leurs  cheveux 
crépus  9  les  poudrent  d*one  poussière  brane^ 
et  les  graissent  comme  les  Hazortas  et  les 
adtres  tribus  de  la  côte.  Les  femmes  ont  un 
vêtement  plus  modeste ,  dont  une  partie  for* 
sne  des  espèces  de  pantalons  garnis  sor  les 
bords  de  cowries  et  de  coquilles  de  tout 
genre.  Leurs  cheveux  tressés  forment  de  pe* 
tites  boucles;  et  des  bracelets  d ivoire  oa 


{%)  )u|pèce  de  milieu 
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V  argent  orneiit  leors  brat  et  lenrs  jambea 

Elles  fonc  les  travaux  du  ménage  ;  ce  sont 
ciiesordînairement  qui  sont  chargées  de  mou- 
dre le  blé  f  de  faire  le  pain et  de  chercher 
]*eau.  Les  hommes  soignent  les  troupeaux , 
et  le  plus  souvent  ne  font  que  ^  fumer  et 
jouir  de  leur  oisiveté.  „  ♦ 

Deux  circonstances  paroissent  a  Mr.  Sait 
indiquer  que  ces  peuples  ont  une  origine 
égyptienne.  La  première  est  Thorreor  qu'ils 
ont  pour  la  chair  des  oiseaux  de  basse-cour^ 
horreur  qui  est  commune  à  la  nation  des 
Adaiels  et  à  celle  des  Somaolis.  La  seconde 
•st  la  structure  pyramidale  de  leurs -monu- 
iuens  funéraires. 

Le  '  thermomètre  t  pendant  le  séjour  de 

Mr.  S.,  fut  en  général  aux  environs  du  78* 
on  79^F,  (  ao^'R.  )  à  Fombre.  En  décembre  y 
il  tomboit  jusqua  7  a  t**.  (  18  R.  )  »  quand  un 
ihummal  ou  vent  de  nord -ouest  se  levoit 
on  soulevant  des  colonnes  de  sable  ^  et  ba- 
layant la  plaine  de  toutes  parts/^  Je  n'ai  ja* 
«nais  entendu  parler  d'aucun  accident  causé 
par  les  colonnes  de  sable  9  dit  ce  voyageur, 
ot  les  naturels  n  en  conçoivent  aucune  crainte. 
Xai  moi-même  été  enveloppé  dans  ce  tonr^ 
billon  ;  la  sensation  que  j'y  éproovois  étoit 
fort  désagréablei  ma  peau  étoit  sèche  et  brû- 
lante; mais  ni  au  moment  même  ni  après  ^ 
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je  nen  ëproavois  aucon  eifet  .fôcheoir.  » 

Ce  fût  le  fi3  janvi<»r  1810,  que.  Mr.  Sale 
quitta  la  baie  d'Âmphila  ;  et  le  jo  févcier^ 
il  entra*  d^nt  le  porc  de  Massowa.  Avant  de 

Yy  suivre,  n*o métrons  pas  de  faire  mention 
de  la  déeoQTerte  qu'il  fie  an  sujet  de  la  'bave 
de  Howakil.  Il  a'asaura  que  cette  baie  est  la 
tnême  qui  est  citée  comme  célèbre  dana  Iç 
Périple  de  la  tner  Eijthrée  ,  parce  qu'elfe 
produit  la  pierre  que  les  anciens  appeloien^ 
oppîenne  on  obsidienne.  Déjà  cêttf  identité 
avoit  été  soupçonnée  par  lord  Valent ia  et 
par  Mr.  Sait  lut  *  même  ^  danr  lenr  premier 
Toyage  à  la  mer  Ronge.  Mais  dans  celui-ci» 
Mr*  S.  a  établi  la  vérité  du  fait  autant  qoe 
le  comporta  la  nâtnrè  da  sujet,  c^est-i^-dire, 
en  trouvant  en  ce  lieu  une  grande  quantité 
.de  cette  espèce  de  pierre ,  dont  il  a  rappartii 

î©n  Europe  des  échantillons.  Il  a  ainsi  à  la 
fois  déterminé  un  point  de  géographie  air* 
«ienne  fort  contesté,  et  vengé  Pline  des  tar^ 
^asmes  de  Saumaise.  Le  Dr.  Vincent  avoit 
suggéré  la  probabilité  de  cette  déeooverte^ 
xnais  l'imperfection  des  cartes  ne  lui  avoic 
pas  permis  de  déterminer  le  lien  de  la  coté 
qui  devott  s'accorder  avec  la  description  do, 
périple.         -  .  ' 

Dés  le  10  de  farm^er,  Mr.  S.  àvoit  expé» 
'dié  d'Amphila  Mr.  Cof&n  avec  des  'lettrée 
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adresiéet       Ras  et  a  Pearc^  Cet  envoy 
avoît  passé  par  le  mont  Sénafé ,  et  avot 

heureusement  rempli  sa  mission.  Depuis  la 
relation  da  P.vLobo»  qui  avoit  pénétré  en 
Abjrssiaie  par  la  même  voie,  il  nen  e^te 
ancone  antre  dn  même,  voyage  entrepris  par 
un  Européen.  A  la  réception  de  ce  message, 
Peaice  s*étoic  préparé  à  venir  à  la  rencontre 
de  son  ancien  compagnon  dé  voyage.  Aceom^ 
pagné  de  CoiRn  et  d*une  forte  escorte  abyssi« 
siienne  que  lai  foornit  te  Ras,  il  s'étott  rendu 
i  Massowa  et  y  étoit  arrivé  un  jour  plus  tôt 
que  Mr.  Sait. 

A  ma  grande  surprise,  dit  celoi-ci ,  je 
trouvai  Mr.  Pearce  trés-peu  noirci  par  le  so« 
leii,  et  parlant  anglais  avec  autant  de  facilité 
que  quaJid  je  l'avois  quitté.  Ce  fut  un  grand 
plaisir  pour  moi  de  voir  celui  qu'il  éprouvott 
«le  se  trouver  au  milieu  de  ses  compatriotes 
et  sur  un  vaisseau  anglais.  Il  croyoit  être  avec 
des  frères;  et  de  leur  côté,  nos  matelots  ne 
pouvoient  se  lasser  de  le  regarder  et  se  rap* 
peloient  avec  admiration  ce  qu'ils  avoient 
ouï  raconter  de  son  courage  intrépide.  Il  fit 
^ussi'  preuve  d'activité  ;  car  malgré  le  long 
espace  de  temps  écoulé  depuis  Tépoque  oft 
il  avoit  été  sur  mer,  il  navoit  point  oubliç 
le  service,  et  personne  ne  ponvoit  le  suivre 
dans  la  rapidité  des  manœuvres.  J*eus  aussi 
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satisfaction  de  remarquer,  qne  la  coltore 
dé  son  esprit  avoit  fait  autant  de  progrès  qne 
sa  force  ec  son  agilité.  Indépendamment  de 
la  langue  da  Tigré  ,  qui  passe  ponr  fort  dif- 
ficile et  qu  il  a  parfaitement  acquise  ,  il  sait 
assez  bien  Taniharic  ;  do  res^e  f  il  connoît  si 
bien  les  mœurs  et  les  opinions  des  Abyssins, 
qu'en  iaisant  avec  moi  la  fonction  d'inter- 
prète ,  il  me  fut  d*one  ottlité  infinie. 

Nous  passerons,  rapidement  sur  le  séjour 
âe  Massowa  et  sor  les  exactions  dont  les  dé- 
tails sont  assez  connns  par  la  relation  du 
précédent  voyage.  Cette  fois  cependant  Mr. 
Sait  eut  moins  à  souilrir.  A  Texception  de 
Favidité  du  Naïb  ponr  les  présens,  et  lui  et 

ses  deux  fils  témoignèrent  au  voyageur  de  la 

bienveillance.  Ils  se  montrèrent  à  im  comme 
doués  de  qualités  estimables^  sur-tout  Hamedi 
laîné  des  âls ,  dont  la  conduite  envers  sa  fa- 
mille donne  Vidé^  la  plus  avantageuse* 

Le  t5  février  y  Mr.  S.  quitta  Arkeko,  avec 
fin  sentiment  de  plaisir  ^  qu'il  compare  lut^ 
même  à  celui  qu'éprouva  Gil  Blas  en  se- 
chappant  de  la  caverne  des  voleurs.  Il  s'a- 
vança dans  l'intérieur  des  terres  avec  une 
escorte  probablement  pins  forte  qa'aucnne 
de  celles  qui  étoient  jamais  parties  de  cette 
côte  f  depuis  les  expéditions  des  Portugais 
an  dix-septiéme  siècle.  Indépendamment  de 
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MM*  Sait,  Pearce  et  Cofïin,  il  n'y  avoît  que 
deux  Anglais ,  le  chirurgien  9  Mr.  Smith  »  et 
on  domestique  nommé  Th.  Ingram*  On  y 
comptoit  trois  Arabes ,  et  environ  cent  Abys-' 
iins ,  potir  la  plupart  de  la  soite  dn  Ras.  Il 
n'y  avoit  dans  ce  nombre  que  quatorze  hom- 
mes qui  eussent  des  armes  à  feo  on  des  lan- 
ces; les  antres  portoiént  des  frondes  9  des 
couteaux  ou  de  petits  bâtons  noueux.  Fai- 
eant  rente  par  Dixan  et  Adowa  t  Mr.  S.  et 
son  escorte  arrivèrent  le  14  mars  à  Chélicut, 
OÙ  le  Ras  s  étoit  rendn  ponr  les  recevoir. 
C*est  là,  comme  nous  l'avons  dit,  que  Mr.  S* 
se  convainquit  de  l'absolue  impossibilité  de 
pénétrer  jusqu'à  Gondar.  Il  Ipaisa  doiic  la 
fin  de  mars  et  tout  le  mois  d  avril  à  Chélicot 
et  à  AntaloW)  à'  l'exception  d'une,  dixaine  de 
jours  9  qu'il  employa  à  une  excursion  sur  les 
bord^  du  Tacazzé.  Le  9»mai  il  prit  congé  da 
Ras  è'Aîitatew,  et  repartît  de  Chélicot  le  5. 
De  là  reprenant  la  route  qu'il  avoit  suivie 
en  allant,  apièi  avoir  visité  Giralta  et  le  dé* 
filé  d'Atbara,  il  regagna  Arkeko  le  sSj  s'em- 
barqua à  Massowa  le  4  àe  juin  9  et  aborda  i 
Moeha  Je  10  da  même  mois.  On  voit  assés^ 
par  ce  rapide  journal ,  que  Mr.  Sait  9  dam 
ce  voyage ,  n'eut  pas  occasion  d'observer  dei 
parties  du  pays  nouvelles  pour  lui ,  excepté 
dani  lexcorsion  qu'il  fit  au  Tacazzé }  mais  il 
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f^isît  tontes  les^occasiqn^  de  mieax  étadtef 
ce  pays  intéressant  qn'il  avoit  déjà  visité  ve 
et  sar.  lequel  cette  dernier^  relation  répaqd 
beaiieoop  de  iioovelles  .lomiéres. 

On  le  volt  ayçc  plaisir  renoQvelerxonnois* 
•ahcè  avec  divers  indtvidas  dont,  oa  a  con^ 
fervé  le  soavenir,  d'autant  plus  que  ces  liai-^ 
ions  peuvent  favoriser,  des  cfynmuoiçation^ 
fotores.  An  oônibre  de  ces  personnages  qo« 
Von  aime  à  retrouver  est  le  vénérable  bah^r** 
négash  Yasoas.9  qnî,.  en  qualité  de  .goover^ 
fleur  des  districts  do  nord  de  TAbyssinie, 
est  après  le  Naïb,  celni  dont  1?  protection 
,  est  le  pins  immédiatement  nécessaire  à  tpnt 
.  yoyageur  européen  qui  veut  pénétrer- dans  Cf 

,  i>  A  one  heure»  dit  Mr.  S.,  nous  arrivâmes 

...  »  '  , 

pies  de  Dis^n»  et  nous  fendîmes  de  suitf 

à  mon  ancienne  habitation,  au  pied  de  la 
colline  sor  kqpell^  la  ville  est.bâtie*'Le  jbaf 
haraégash  Yasons  vint  nous  y  recevoir,  ejL 
n^us  accueillit  comme  d'anciens  amii*  L'as^ 
pect  vénérable  de  ce  digne  chef  y  ites  ma^ 
^iéres  douces  et  agréables,  le  spuyeriir  dep 
ac^rviees  qu'il  nom  avoir  renias  >  préçédeifi^ 

ment  ,  ajoutoient  un  charme  particulier  à 
jia  visite^  le  m^ize  (i}ret  la  bpQoe  chère  jj^a'U 
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noat  prodigoa ,  à  la  suite  d'an  voyage  p<* 
•nible  et  d'un  austère  régime ,  répandireot 
^partout  U  gaieté:-^ 

nMars  4.  A  la  pointe  da  jotix,  la  voix  bien 
•ccmnoe  du  Baharnégath,  qui  appelott  sa  fa« 
'HÛIie  à  la  prière,  excita  toute  mon  atteo* 
•tion;  j'allai  aussitôt  me  joindrai  à  cet  enr« 
Ctcc  de  piété.  En  cet  instant,  Tintervallc  de" 
quatre  ans,  écoulés  depuis  ma  dernière  vt« 
site,  ne  me  ^senthla  plus  qu'on  songe.  Les 
"    prières  qu'il  récitoit  étoient  conçues  dans  lei 
iti^es  termes  ,  prononcées  dû  in^e  ton , 
oflextes  avec  la  même  ferveur  que  celles 
j'avois  ^i-devant  entendttev  avec  nn  vif  sen^  ' 
timent  de.  plaisir.  Dés  que  la  cérémonie  fut 
;  achevée,  le  bon  vieillard  donna  ses  ordcee 
pour  la  journée  a¥ec  nne  simplicité  patriar-* 
cbale  et  une  dignité  de  caractère  dont  Vim^ 

pression  étoit  irrésbtible.  » 
.  De.  retour  à  Massowa ,  cet  aimable  vieil* 
latd  accompagna  notre  voyageur  jusqu'aux 
limites  de  aa  jurisdictÎDn  an  .sommet  dea 

.  snonts  lAssanlis  ;  *Mr.  8»  »  en  le  perdant  de 
vue  9  iui  paie  ce  tribut  jd*éloges  : 

^  Entre  tons  les  hommetjtvec  qui  j'ai  eon« 

Mracté  des  liaisons  d  intimité,  jce  vieillard 
me  semble  on  des  caraetèfles  Jet  pins  parAiite 

'  et  les. plus  exempts  de  faute.  Son  cœur  ma 

•  tOQjoQis  pam  formé  ant  les  j^rincîpea  les 
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plos  pars  de  ia  religion  chrétienne;  tontet 
•etpentéei,  tontei  set  actions  sont  confof* 
mes  aox  préceptes  qui  en  émanent.  Scavent, 
poor  soulages  son  motet  »  il  marchpît  à  pied 
plus  d'une  demi  journée  5  et  en  feisant  route 
à  coté  de  moi,  il  ne  cesioit  de  faire  des 
prières  ponr  notre  bonhéotr  et  notre  proft« 
périté.  Il  ne  manquoit  aocane  occasiou  de 
réprimer  checceox  qui  t'entoaroient  les  moiili^ 
démens  déplacés  de  colère  ;  ils  les  appaisoit 
par  des  propos  pleins  de  doacenr»  et  les 
excitoit,  par  son  exemple,  à  remplir  avec 
activité  tous  leurs  devoirs.  S'il  voyoit  on 
homine  btigoé,  il  s^empressoit  de  le  soola« 
jger  d'une  partie  de  son  fardeau  ;  quand  un 
de  nos  motets  avott  le  dos  menrtri*  iL  me 

,  pressoit  d  y  apporter  remède;  enfin  lorsque 
je  tirois  des  perdrix  00  d'aûtres  oiseaux ,  il 
cherchoit  i  les  faire  fuir  »  et  me  prîoit  avec 
I  accent  de  la  pitié  de  m  abstenir  de  les  tuer» 
J*ai  remarqué,  dans  ma  précédente  relation  « 
qu  avec  ces  sentimens  exquis  d'humanité ,  il 
sfen  falloit  de  beaocQQp  qu'il  fût  dépourvu 
ide  courage  ;  j'ai  eu  depuis  plusieurs  occa* 
liions  de  le  reconnoître  pouir  bravet  quoique 
toujours  fort  attentif  a  prévenir  tout  sujet 
de  querelle.  Au  temps  oi\  je  me  séparai  de. 
lui,  il  avoit  quelque  démêlé  avec  le  Naïb  de 
Massowa  ^  et  par  cette  raison  il  ne  youlut 


pas  aller  plat  avant  sor  la  côte.  En  le  qoit- 
tant,  je  lui  fis  présent  de  cent  dollars  et  d'une 
'  pièce  d  etoife  poor  faire  un  .caftan }  noosnone 
téparamea  avec  nn  sentiment  de  regret  ma« 
tuel^  pour  moi  du  moins,  je  puis  dire  avec 
vérité  qn  il  m'a  inspiré  nne  profonde  estime.  »! 

En  allant  d*Adowa  à  Chelicot,  Mr.  S.  fit 
visite  à  Tozoro  (i)  Asqoall  »  qui  ^  bien  qua 
mariée  restoît  en  possession  ^  d'après  la  coo* 

•ê 

tupe  du  pays ,  des  terres  de  sa  famille  et 
n'avoit  point  changé  de  nom. 

»  Quoique  nous  ne  fussions  pas  attendus, 
dit-il,  noQs  nen  fumes  pas  moins  bien  reçasi 
elle  nous  présenta  à  son  mari ,  qui  en  cemo*- 
iTient  lui  faisoit  visite.  Cétoit,un  jeune  homme 
dont  les  manières  étoient  douces  et  polies  4- 
içais  qui  ne  passoit  pas  pour  avoir  beau-*' 
cpnp  de  capacité.  La  princesse  étoit  asses 
"bien  de  figure,  mais  elle  étbit  en  deuil  de 
•on  père ,  et  cette  circonstance  n  etoit  pas  X 
•on  avantage;  la  cootome  vent  qo*en  cet 
occasions  on  sa  défigure  autant  que  Ton  peut 
le  fiiire  et  qoe  Ton  revête  an  pied  de  la  lettre 
le  sac  et  la  cendrei  An  moment  où  nous  ar- 
rivions elle  donnoit  i  dîner  en  maigre  4 
quelques  personnes  de  sa  suite ,  comme  il 
est  d'usage  pendant  le  carême^  que  les  Abys- 
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sins  de  haut  rang  observent  scrupuleose- 
ment* 

,,Le  soir  on  fit  pour  nous  on  aotre  repas  ^ 
où  le  maiure  et  la  maîtresse  de  la, maison 
t*égayérent  en  basant  du  matzé  avec  noai  ' 
Celle-ci  chaugeoit  |de  verre  avec  son  ami/ 
Pearce  et  laissoit  voir  ion  regret  de  Tespèce 
de  gêne  que  loi  imposoit  la  présence  de  son 
mari.  Da  reste  il  étott  facile  dé  voit  qu'en 
Âbyssinie  les  femmes  de  qualité  ont  beau- 
coDp  d'inflaente*  Je  m'amosai  de  celle' 
qu  eîi^iça  rozoro  pour  un  objet  à  la  vérité 
dfe  nulle  importance.  Je  lùi  avois  donné  on^' 
bague,  et  j'en  avois  donné  une  à  son  époux. 
Elle  ne^  fut  pas  contentCi  qu'elle  n'eût  ob<* 
tena  de  lai  celle.  qo*it  avoit  reçue;  et  fit 
tant  y  par  ses  cajoleries  ,  quelle  finit  par  la-» 
voir*  Entr'antréé  argoméns  qo^elle' employa 
à  cet  effet,  elle  lui  disoit,  que  *^s*il  résistoit 
,,à  ses  instances  ^  il  en  résoltoit  claireménC 
,iqu  lI  aimoit  mieux  sa  bague  que  safemme,^ 

Voici  comment  Mr.  S.  décrit  la  réception 
qui  lui  fut  faite  par  le  Ras. 

«,ToQS  les  chefs  présens  se  tinrent  debout 

la  tête  découverte.  Le  vieux  Ras  lui-même, 
qui  étoit  couché  sur  son  sofa,  se  levçi  et  vint 
à  moi  avec  l'empressement  d'un  homme  qui 
retrouve  un  ancien  ami.  Il  reçut  ma  saluta- 
tion avec  on  air  de  satisfaction ,  qui  attestait 
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'  la  sincérité  de  ses  sentimens.  Il  fit  aossitoc 
apporter  an  siège ,  et  me  mit  à  sa  gauche  t 
qui  est  ici  la  place  d'honneur.  A  sa  droite 
itbit  (i)  le  frère  de  l'Empereur  régnant. 
prince  a  le  teint  d'une  couleor  mçins  foncée 
que  la  généralité  des  hommes  du  pays,  see. 
traib  s<yit  réguliers,  sa  physionomie  agréa* 
ble  p  et  ses  manières  extrêmeiuent  polies» 
Le  Ras  ne  me  parut  pas  fort  changé  par  les 
années  écoulées  depuis  notre  dernière  entre* 
Vue,  et  nods  étions  tous  enchantés  du  plaisir 
qu'il  témoignoit  à  nous  voir.  Il  s'informoit 
de  l'état  de  ma  santé  avec  une  .obligeante 
inquiétude  i  il  avoit  toujours  eu,  disoît-ilf 
"on  .  pressentiment  de  me  revoir  avant  df 
mourir.  Après  ce  premier  accueil  et  les  com- 
pltmena. ordinaires,  il  nous  at  servir  un  re« 

pas  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  nous;  et 
nous  fit  conduire  dant  une  maison  »  toute 
prête  à  me  recevoir,  qui  avoit  été  occupée 
quelque  temps  auparavant  par  Mr.  Pearce 
et  qtii  étoit  mieux  meublée  que  la  plupart 
des  maisons  d'Abjrssinie.  * 

Dans  le  journal  de  sa  précédente  expédi*^ 
tion»  Mn&  avoit  représenté  le  Ras  commf 
hommé  qui  devoit  son  élévation  i  rin* 
trigue  et  à  la  finesse  plus  qu  a  la  forçe  da 


Cl)  Kêsimai  Yaious* 


Digitized  by  Google 


3o4  Voyage 

caractère*.  Dans  celoi-ci  il  se  rétracté^  et  re*^, 
connoic  que  cè  chef  est  encore  plos  distm^ 
gué  par  sojti  courage  et  sa  fermeté  que  par 
•a  politique.  Dans  quarante  combats  où  il 
s'est  tfuu\é,  il  a  affronté  le  danger  au-delà 
même  de  ce  qu  exigeoit  la  prodence.  Lorsque 
Mr.  Bruce  arriva  en  Abyssînie ,  en  1770»  le 
ras  Weiled  Sélassé  étoit.  an  jeune  hgmmp , 
qui  jouoit  déjà  un  rôle  à  la  cour;  d*oà  notra. 
voyageur  infère  qu  a  sa  dernière,  visite  ,  il  ne 
pouvott  avoir  moins  de  soixante-quâtra  ant» 
Son  père  ,  Kefla  Yasoost  fut  gouverneur  da 
Tigré  pendant  ,  un  court  espace  de  tempa 
avant  le  retour  du  ras  Michel  dans  cette  pro- 
Vince«  «sA  l'époque  de  ce  retour,  le  Ras  ac« 
tuel  se  retira  dans  les  lieux  fort^ ,  où  il  vécut 
de  butin,  jusqu'à  la  mort  du  vieux  bon»  c'est 
lè  nom  que  l'on  donne  encore  au  raâ  Michel, 
Tandis  que  celui-ci  cherchoit  à  le  faire  périr, 
le  ras  Sélassé'  offrit  de  combattre  à  cheval 
deux  de  ses  chefs  à  son  choix»  £n  consé« 
quence  deux  des  plus  braves  se  présentè- 
rent, le  jeune  Ras  descendit  dans  la  plaine 
pour  aller  à  leur  rencontre,  et  les  tua  tons 
deux  de  sa  main.  Il  passoit  en  effet  pour  ma* 
iiier  la  lance  étant  à  cheval  avec  une  adresse 
extraordinaire,  ce  qui  le  rendait  très-redou^ 
table,  malgré  sa  petite  taille  et  son  air  dé« 
licat.  Cet  exploit  lui  donna  rang  parmi  les 
plus  illustres  guer£ieis«„  '  Quand. 
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Qaand  Degatmati  Gabriel  parvint  ao  goa« 

Vwnement  du  Tigré,  WelledSélassé  futtrai- 
treoiement  arrêté  et  rédoit  en  prison  à  ' 

Adûwa  ;  mais  bientôt  après  il  s'en  évada,  et 
ciiercha  on  refuge  chez  les  Gallas^  qui  le 
reçurent  à  brai  ouvert.  Apres  la  mort  de 
Gabxiei,^  il  reptra  dans  le  Tigré,  remporta 
plosieors  victoires  sur  son  compétiteur,  et 
finit  par  se  déclarer  Gouverneur  de  toutes  les 
provinces  à  Vest  du  Tacazzi.^  Parvenu  i  ce 
haut  rang ,  il  embrassa  soccessivement  la 
caose  de  trois  des  souverains  éphémères  de 
rAbyâsinie  ,  dont  les  noms  sont  coosignés 
dans  la  précédente  relation  de  Mr«  Sait;  il 
reçut  d'eux  en  retour  la  confirmation  de  sa 
dignité.  Il  convint  enhn  avec  Goxo,  goQ^ 
vernéor,  de  Gojam,  dp  placer  sur  le  trône 
r£mpereor  actuel  (i)  ,  qui  vit  à  Gondar» 
'  négligé  de  tous,  avec  une  fotbie  soite,  et  nu 
revenu  tout-à>faU  disproportionné  à^sonrang* 
Ainsi  privée  de  tont  pouvoir  et  de  toute  in« 
fluence,  la  royauté  en  Abyssinie  est  en  ce 
moment  comme  éclipsée  et  anéantie.  Voici 
comme  notre  voyageur  expose  la  nature  des 
devoirs  qu'impose  au  Ras  le  titre  dont  il  est 
revêtu  et  la  manière  dont  il  les  remplit. 
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«•Dans  la  vaste  étendue  du  Tigré,  tocs  lea 
crimes  «t  tons  les  différent 9  toit  grades  ,  soU . 
légers,  re&8orttssent  à  sa  jurisdictfoil-.  11  pro-  - 
notice  tôt  tous  les  droits  d  hérédité.  H  fait 
presque  toujours  ta  guerre  en  ptfsolirtc*  Po«it 
gouverner  un  peuple  st  .  peu  avancé  dans  la 
Ctvtlisatton^idont  les  m«rors  et  les  cootome» 
sont  aussi  variées  que  le  sont  celles  des  Abys- 
sinsytl faut  une  vigueur  d  ame  etde  corps,  qm. 
se  trouvent  rariement  réunies,  sttr-to«t  chez  ? 
un.  vieillard*  Toutes  les  fois  que  je  IVi  va 
exercer  les  fbnetiont  de  sa  place,  j>i  remar* 
qué  chez  loi  une  vivacité  d'expression ,  une  - 
promptitude  de  conception  ,  une  force  de 
commandement,  qui  impriment  le  respect  à  * 
tous  ceux  qm rapprochent.  Depuis  qu'il  jouit 
du  powokr,  il  a  pris  pouri  règle  constante 
de  conduite  de  traiter  toutes  les  tentatives 
de  révolte  avec  la  plus  parfaite  indifierence. 
Quand  les  auteurs  de  quelque  conspiration  tfe  - 
aoht  cms*  près  du  triopiphe,  loin       s  en 
alarmer,  il  a  témoigné  du  mépris  pour  leur» 
vaines  entreprises.  Deux  attentats  consécutifs 
iur  sa  vie  par  la  mente  personne  ont  été 
deux  fois  suivis  du  pardon  ;   l'auteur  da 
crime  n*a  pas  même  été  banni  de  sa  cour.  IL 
met  sa  gloire  à  s*ab§tenîr  des  croautéa  du  ra». 
Jilichel,  et  à  ne  condamner ,  même  dans  les 
cas  ordinaires ,  qu'avec  la  plus  grande  répa- 
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gnnnce.  Aocane  provocation  n'a  po  le  por- 
ter i  tmiteir  ce  chef  renommé  dans  ses  atro- 
ces exécutions;  et  il  na  pas  à  se, reprocher 
é  avoir  fait  mutiler  des  membres  on  arracher 
tes  yeux.  La  peiae  qu'il  iailige  le  plus  soa« 
fent  aîijc  conspirateurs  consiste  à  leur  enlever 
les  districts  dont  ils  sotu  en  possession  ;  parce 
quCf  comme  je  le  lui  ai  souvent  ouï  dire  9 
«les  hommes  ne  sont  insolens  qae  quand  iU 
'  n  ont  Testomac  plein  ;    maxime  particulière- 
nient  applicable  amt  Abyssins,  qui,  quand 
ils  sont  gouvernés  par  une  main  ferme,»  font 
d'excellens  sujets  |  tandis  que  laissés  i  eux-^ 
mémeS)  ils  deviennent  présomptueux  état'* 
rogans  a  Texces.  n 

Lorsque  iMr.  S.  visîtoit  le  Ras  9  pendant 
ion  long  séjour  à  Chelicnt  f  il  le  troovoiC 
•  presque  toujours  occupé   à   administrer  la 
justice,  ou  à  recevoir  des  chefs  et  des  fem« 
mes  de  distinction,  qui  venoient  des  parties 
les  plus  éloignées  du  pays  lui  rendre  leura 
devoirs.  Quand  il  n'étoit  pas  livré  h  ces  occu* 
pations,  c'étoient  toujours  les  échecs  qui  lui 
servoient  de  passe-temps*  Mr.  Pearce  loi  avoit 
appris  aussi  à  jouer  aux  dames* 

La  femme  du  Ras  étoit  sœur  de  l'Empe^ 
rear.  La  jalousie  de  son  mari  Fassujétissoit 
rigoureusement  a  Tétiquette  prescrite  aux 
femmes  de  son  rang,  qui  leur  interdit  de 
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paroître  jamais  ea  public.  Mr.  S.  ne  la  vit 
qu'uné  leole  fois  ;  elle  étoit  d'one  fort  jolie 
figure,  et  lui  parut  fort  bien  disposée  en  fsr^ 
Teur  dei  Anglais;  elle  montroit de  laifection 
pour  Mr.  Pearce  à  cause  des  liaisons  d'amitié 
qui  lunissoient  à  sa  femme*  Depuis  le  di^<- 
part  de  Mr.  Sait»  elle  est  morte  de  la  petite 
vérole*  » 

A  son  retptir  de  l'excorsibn  an  Tacazzé 
notre  voyageur  reçot  du  Ras  en  personne 
une  visite ,  honneur  jusqu'alors  sans  exemple  ; 
et  avant  son  départ,  il  eut  avec  lut  plusieurs 
longuès  conférences  sur  lobjet  de  sa  mission» 
Le  Ras  lot  apprit  que  les  €he&  et  les  prêtrai 
d'Axum  s'étoient  fortement  opposés  à  la  ré- 
ception  de  Tambassade  anglaise  ;  mats  il 
ajouta,  que  la  plupart  d'entr  eux  a  voient  fini 
par  reconnoitre  que  les  Anglais  navoient 
pour  toQt  le  pays  que  des  intentions  amica- 
les. Quant  à^moi, dit-il  avec  une  expres- 
sion, de  vérité  t  *^je  ne  cesserai  jamais  de 
^^prier  pour  votre  roi;  et  avec  les  armes  que 
,ije  tiens  de  loi,  je  me  flatte^  si  Dieu  me 

conserve  la  vie,  de  rétablir  à  Gondar  l'Em- 
'^^pereur  dans  tous  ses  droits,  et  de  donner  à 
„la  religion  do  pays  plus  de  stabilité.  Ghacm 
«•donne  son  avis  sur  ces  matières;  mais-  ie 

crois 9  comme  me  la  dit  Alica  Barea,  que 
jn  nous  errerons  dans  les  ténèbres  jusqu  à*ce 
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^qne  noos  ayons  reçu  de  vous  une  leçon.,, 

Pea  après,  le  Ras  exprima  le  désir,  qa'à 
l'exemple  de  Mr.  Pearce,  on  aotre  Anglais  se 
tixâc  prés  de  lui,  pour  manier  les  canong 
.dont  on  loi  avotc  fait  présent  Mr.  Goffiii 
ayant  agréé  cette  proposition ,  Mr.  Sait  ny 
mit  aucun  empêchement.  Ces  deux  Anglais^ 
au  service  do  gouyerneor  doTigré^ne  pea- 
yent  manquer  de  devenir  fort  utiles  à  ceux 
qoi  entreprendront  d'avoir  avec  TAbyssinie 
des  commnnications  suivies.  La  relation  de 
Mr.  Pearce  occupe  on  chapitre  de  Touvragc 
publié  par  Mr.  Sait,  et  conttetit  beaocoûp 
de  faits  et  d  observations  intéressantes.  Les 
unes  servent  à  faire  connoitre  à  la  fois  fan^ 
teur  même  de  la  relation  et  le  Ras  qui  Tem-* 
ployoit.  Les  aotrçs  donnent  de  nouvelles  lu- 
miéres  sur  les  différentes  tribus  qui  habitent 
la  partie  orientale  de  i'Abyssinie  et  leurs  voi« 
sins  les  Gallas.  Mr.  Pearce  s'y  montre  doué 
d'autant  de  jugement  que  de  courage  et  de 
fermeté,  et  Ton  se  félicite, en  lisant&on  jour<« 
nal,  de  l'espérance  donnée  pat  Mf.  Sait  den 
voir  bientôt  publier  la  continuation. 

Les  adieux  du  Ras,  au  départ  de  Mn  Sait  , 
furent  accompagnés  de  démonstrations  d*a« 
mitté  touchantes.  Sans  nous  y  arrêter ,  nout 
dirons  un  mot  d'un  des  principaux  persou^ 
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nages  dont  le  voyageur  f eçot  la  visite  i  €lht« 
lient.  Le  dofter  (i)  Esther  n^toit  pas  moins 
commnnicatif  qn  avide  d'tnstractton.  Il  étoic 
|i  Gondar  lors  da  voyage  de  Bruce  et  avoit 
été  fort  lié  avec  loi.  Cétoit  c^n  homme  d'aa 

grand  âge  à  l'époque  où  Mr.  Sait  fit  sa  con- 

noissance  ;  mais  il- jooissoit  encore  de  toutes 

ses  facultés;  et  son  témoignage  a  d'autant  plus 
de  poids  y  qu'il  paroît  avoir  été  toujours  doué 
de  beaucoup  de  jugement  et  de  capacité.  Il 
dit  positivement  à  Mr.  Sait  que  Bruce  n'avoïc 
jamais  eu  le  commandement  d'un  corps  de 
cavalerie  ;  celui  que  ce  voyageur  désigaoic 
comme  ayant  été  son's  ses  oirdres  avoit  a 
cette  fcpoque  un  autre  chef  connu  person- 
nellement du  dofter.  Jamais  Bruce  n'a  fait 
la  guerre,  mais  il  assista  à  une  bataillé  comme 
simple  spectateur.  Il  est  remarquable  qu'on 
journal  de  Bracelai*même,  que  Mr*  Morray 
a  publiéiCt  qui  est  beaucoup  plus  modeste  qoe 
la  relation  publiée  par  le  voyageur  loi-même» 
indique  en  eifet  que  c'est  au  rôle  de  specta- 
teor  qo'il  s'en  tint  en  cette  occasion.  On  ne 
lui  con&a  jamai»  aucun  shummut  ou  district; 

(i)  Dù/ter  ftigniûe  Utlré,  Ce  mot  paroit  être  le  méçiê 
4«n»  l'origine  qu0  celui  de  4oe$or*  Et  itest  probsbie  qu'il 
a  été  tÀtrodoSt  en  Abjssmie  an  iS^«  sî4c|e  par  les  jésiiiles 
mÎMiopixaircs*  (A) 
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Jtttîs  on  disoit,  qu'il  avoic  souvent  postolé  le 
(Mvernêment  de  Eaf«el-fil ,  remit  dans  ee 
teoips-là  d'abord  à  Netcho  ^  puis  à  Ayto 
Cionfu.  Ambrai  Yataos ,  prince  de  Shoa  n'alla 
point  i  Gondar  pendant  le  lejoor  de  Bruce; 
et  ici  encore  le  témoignage  do  dofcer  parott 
confirmé  par  le  silence  du  journaU  «Quant 
â  l'hiitoire  du  worari»  dit  Mr.  S*  f  le  doftet 
disoic  qu'il  avoit  entendu  parler  de  cette 
pratique,  et  qu'il  croyoît  le  fait  vrai  ;  inaii 
pour  ce  qui  e«t  du  repas  de  chair  vivante 
décrit  par  Mn  Bruce,  il  déclaroit  n avoic 
|amait  va  rien  de  pareil  et  témoignoit  la 
plus  grande  horreur  à  la  seule  pensée  d  une 
ai  cruelle  fice.»  II  faut  pourtant  remarquer 
relativement  à  ce  dernier  point ,  que  Mr.  SatÇ 
revient,  avec  one  parfaite  franchise ,  sur  ses 
assertions  contenues  dans  la  relation  de  soa 
premier  voyagé.  Il  convient  qu'il  y  a  des 
exemples  de  tels  repas  dans  la  hâte  d'un 
voyage  oa  d'une  expédition  militaire. 

Dans  le  cours  de  ce  second  séjour  eu 
Abysstnie,  Mr.  Sait  a  visité  de  nouveau  Tins* 
-cription  grecque  d'Axum  et  n'a  trouvé  que 
peu  de  corrections  à  faire  i  sa  précédente 
copie  (i). 

(i)  Un  «mi  noÎM  aeavojré  b  tfaduction  anf^lsise  don- 
née  par  Mr«  Sait  de  Tiaief iptien  oofri|i^.  Voici  kt  duua^ 
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'  Uoimage  est  enrichi  de  cartel  et  ëe  itH 

peibes  gravures.  Il  répond  à  tous  égards  à 
lattente  de  ceux  qui  avoient  la ,  danr  te 
voyage  de  lord  Valentia,  la  relation  de  fa 
première  expédmon  deMnSait^etcjfiiavoient 
su  en  apprécier  le  mérite. 


I^emens  que  nous  j  remarquons  en  la  comparant  à  la  pré- 
cédente* (  Vojfez  la  tiad»  française  du  premier  Voyage  , 
d'Abyssinie,  (Paris,  Pasclioud,  i8ia.  )  T.  U,  p.  ÔS  et 

Let  Bottf^acites  iont  iei  nommés  les  Boja»  Le  pc^u* 
pie  désigné  par  fo  Kaemt  eut  appelé  ici  Tagniê,  — *  Lee 

lettres,  qui  indiquent  combien  de  boiufs  et  de  moulons 
avoient  é\é  enlevés,  se  rapportent  parfaitement  aux  con- 
jectures de  Mr*  Silvestre  de  Sacy.  On  lit  iia  bœufs  et 
74^4  moutons.  — .  Le  mot  basilishid  est  traduit  chef$ 
(  sans  dési|;nalioD  do  sang  fOjfalt  ni  insiniialionde  mépris)  ; 
et  c*est  bienainii  que  noat  l'avions  Interprété.*^  Au  liea 
de  pendant  *  mois  ,  la  nouvelle  Iraduclion  porte ,  pendant 
un  mois.  —  Notre  conjecture  sur  arhri%  ou  est  ici  adoptée; 
la  nou veUa  traductiofi  porte comme  la  ndlre  ;  jusquà^ 
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ROMANS. 

O*D0NMEL  A  NATIONAL  TALE,  BY  LADY 
MOBGAV,  XATE  MiSS  OWSNSON* 

O^Donnel  ou  llrlandej  par  lady  Moagan^ 
auteur  de  Glorvina. 


(Lady  Singleton»  mariée  en  secondes 
mocêt  à  Mr.  Glentworth^  htî  un  télonr  daM 
ses  terres  dlrlande.  Elle  projette  de  passée 
en  Ecosse  pour  retourner  en  Angleterre  9  et 

écrit  à  son  ami  Févêque  de  dont  le 

diocèse  est  sitoé  an  nord  de  l'Irlande ,  qo'elle 

f  arrêtera  chez  lui  quelques  jours  avec  sa  fa- 
mille. Uévéqne  loi  répond  qo'il  sera  irèi- 

honoré  de  sa  visite  ,  et  lui  annonce  qu'il 

m  déjà  à  demenre  qnelqaos  hôtes  »  dont  il 

espère  que  la  compagnie  lui  sera  agréable  ).  - 

La  société  que  le  hasard  réanissoit  chez 
révéqoe  de  ♦  •  étoit  composée  de  per- 
sonnes qu'on  désigne  généralement  sous  le 
'nom  de  gens  comme  il  fant.  QaoiqQ*il  n'y  eût 
pas  dans  le  nombre  quelqu'un  de  ces  ori- 
ginanït  qni  méritent  d'être  mis  en  tête  de  la 
division  à  laquelle  ils  appartiennent»  cha* 


Digitized  by  Google 


I 

5x4  Romans* 

eon  dVax  poovoit  cependant  être  distingTi  j 
par  quelque  trait  caractéristique. 

Mr.  GlentwortK  éfoit  on  riche  gentil- 
homme. R  poiivoit  donner  l'idée  de  cette 
claite  de  U  nation  anglaise  y  qui  dans  les 
époqoei  les  pins  heareuies  de  la  monar* 
chie  y  a  fourni  les  lojets  les  plus  utiles  à 
r£ut«  Son  caractère  étoit  ferme  et  doox.; 
décidé ,  mais  tranquille  ;  et  également  éloi- 
gné de  tous  les  extfémes*  Un  fond  d*indo-^ 
{  lence  constifutionnelle  le  disposoit  à  céder  ' 
;aiséfneiit  aux  obstacles  dans  les  choses  dr« 
:dinaifff  s  de  la  vie;  I^ocsqo'tl  s'agtssoît  de  ba« 
gatelies^  il  navoit  point  de  volonté:  dans 
Jes  <ïhoses  essentielles  »  an  eontiaire  »  U  ne 

«Cédoit  jamais  à  l'influence  d'autrni ,  et  fies 
actions  étoient  toujours  jconformes  à  ses  prin^ 
.cipes.  Il  avoit  pen  d'expérience  do  cœur 
hamaîn  et  ne  saisisspit  des  caractères  que 
lénrs  traits  sailUns  ^  ensorte  qu'H  praVbit 
être  aisément  dupe  de  dissimulation. 
Dans  le  temps  où  lady  Singletpn  étoit 
.  jeune  et  jolie^  U  avoit  été  amonreox  délie. 
Biais  .4tant  alors  jxa  cadet  de  £imiUe  satxs 
^espérance  de  iarta/ae ,  il  ne  .fat  pa*  écopté« 
EUe  «^ccQoipagna  lord  B.  son  frère  dans  dif« 
féseat^i  wibassades  »  à  Horepce  »  à  Vienne 

et  à  Paris.  SI  elle  n  avoit  pas  le  titre  d'am- 
baijlMcUice^  elle  m  avoit  da.  mpins  tous  li|8 
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graïuii  atri.  Son  espérance  étoic  de  faire  on 
mariage  brillant  9  ec  elle  nétQÏC  pas  moins 
habile  diplomate  dans  ce  genre  d'intrigoe, 
que  son  frère  dans  celle  de  la  politique. 
Elle  léwitf  i  force  de  persévérance  et  det 
souplesse  ,  auprès  de  lord  Sîngleton  ,  qui 
yoyageoit  pour  sa  santé  ,  et  qui  l'épousa: 
plutôt  paat  se  débarràs^er  d*one  espèce  de* 
persécution  ,  que  par  goût  ou  par  conve-*. 
nance* 

Les  calculs  que  lady  S.  avoit  pu  faire  sor 
rhéritage  de  son  mari  ,  furent  trompés. 
Sa  fortune  étott  substituée  à  un  héritier 
mâle  :  il  mourut  en  laissant  de^jx  filles  9  et 
•a  veave.  resta  avec  on  douaire  très -mo- 
dique. 

Mn  Glentwoitht  en  revanche,  devint  pos- 
sesseur d  une  riche  succession  et  se  maria  en 
Angleterre^  Au  bout  de.  vingt  ans  ,  ayanc 
perdu  sa  femme,  i4  revit  lady  Singleton* 
Tous  deux  itoient  libres  et  se  rappelèrent 
leurs  anciennes  relations.  Lady  S.  avoit  en- 
coift  de  la  beauté  ,  et  le  bon  Mr.  Glent-» 
wortn,  n  étoit  point  en  gard^  contre  la  fiat« 
terie  insinuante  d'une  femme  qu'il  avoir 
aimée.  £ile  s  empara  de  son  imagination  par 
les  Movenirs  et  lui  persuada  qu'il  l'aimoit 
loujoius  de  même.  Le  mariage  se  fit  5  et  les 
.oppositions  de  caractère  qui  exittoient  ^ntre 
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les  deax  époux  ne  nui&ixenc  point  à  That* 
joiônie  conjagale.  * 

Beaucoup  d'activité  et  une  santé  i  toute 
iépreQTe  donnoient  à  lady  Singleton  ane  ré« 
putation  d'énergie;  cependant  elle  étoit  plu- 
tôt affairée  qa'occopée  d'une  manière  utile^ 
rôoins  serviable  qu  officieuse.  Sa  passion  do« 
minante  étoit  de  gouverner^  et^dant  ton  em- 
pressement à  se  mêler  de  tout,  et  à  donner 
ses  avis,  elle  ne  discernoit  point  les  mbmena 
opportuns ,  ni  si  les  gens  à  qnî  elle  adres- 
soit  des  conseils  étoient  disposés  à  les  suivre» 
Elle  détestoîr  la  contradiction,  et  n*en  étoit' 
que  plus  accessible  à  la  flatterie  ;  aussi  ren- 
controit-elle  souvent  des  gens  rosés  qui  tw 
roient  parti  de  ce  foible.  D'ailleurs  ,  une 
maison  riche  et  bien  montée  lui  assnroit  mi 
rang  distingué  dans  la  société.  Lady  Single- 
ton  s*étonnoit  tous  les  jours  de  ce  qne  set 
filles  Caroline  et  Letitia,  navoient  rien  de 
son  génie  et  de  son  caractère.  Elles  étoient 
aussi  insignifiantes  que  leur  mère  se  croyoît 
originale  ;  dépourvues  d'intelligence  mais  fa« 
çonnées  autant  que  des  maîtres  de  toot  genre 
avoient  pu  le  faire.  Quoique  leur  âge  dût 
les  placer  dans  le  rang  des  demoiselles  i 
marier  9  leur  mère  les  montroit  peu.  Elles 
étoient  accontomées  à  céder  à  laotorité  ma« 
tcrnelU  »  mais  la  déférence  et  le  respect 
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Elles  possédolent  cette  heureuse  sécurité  de 
la  sottise»  qui  met  lainoor'- propre  parfaite^ 
ment  à  l'aise.  Leur  moquerie  s'atcachoit  de 
préférence  aosL  personnes  qoloa  leor  repré-* 
aeiitoit  comme  instruites,  et  qoVUes  appe^ 
.  loienc  pédantes.  Mais  de  tout  ce  qui  les 
approchoit,  la  personne  pour  laquelle  elle» 
avoient  le  moins  d'égards ,  cétoit  Jeur  goCH 
vernante  miss  0!Neil.  Il  est.  vrai  que  cell#- 
ci  ne  remplissoit  guéres  le  rôle  d'une  ius- 
titotrice,  et  que,  selon  le  désir  de  ladyS.^ 
elle  ne  se  mêloit  de  leur  éducation  que  le 
moins  possible.*^  Je  ne  venx  dans  ma  mai- 
son ,  »  disoit-elle ni  une  illustre  malheu- 
f euse ,  ni  one  élégante  qui  rivalise  de  pa«- 
rare  avec  moi  et  mes  filles ,  et  qui  fasse 
l'agréable  dans  ma  société.  C'est  moins  une 
gouvernante  ,  qn'nne  compagne ,  que  j'ai 
cherché,  et  ce  qui  ma  décidée  pour  celle- 
ci,  c'est  qo*elle  parle  fort  bien  italien. 

Ces  condition:?  étoient  appafemment^  dfl 
goût  de  miss  O'Neil ,  car  il  .y  avoil  prie 
d'une  année  quelle  étoit  chez  lady  S.,  et 
ancone  gouvernante  avant  elle' n'y  était  res« 
tée  plus  de  six  mois. 

Miss  O'Neil  p^roissoit  froide  et  indiffe^ 
rente,  lady  S.  en  conelaoit  qu'elle  ëtoit 
béte.  Ëlie  avoit  souvent  répété  cela  devant 
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sen  fillej  ,  qôi  ne  dematidoVent  pas  tïiîeax 
que -de  le  croire.  Cependant  9  lorsqu'il  leoc 
arrivoît  ûé  Itii  hrrt  qdelqoé  plaitaifterie  im-* 
^  pertinente  en  compagnie.)  elle. avait  le  talent 
de  les«  dé€oiteertcT  par  an  métf  par  un  re<^ 
gard  ,  et  de  leur-  renvoyer  le  fidiçoie ,  sans 
qu'elle»  pdsient  comprefidré  comment  : 
personne,  qui,  an  dire  de  lenr  fnère,  étoit 
une  béte ,  pouvoit  prendre  cette  espèce  d  as^ 
e^sndaift.  Cela  leur  éroît  fort  désagréable  9 
mais  elles  ne  se  plaignoient  pas  ,  de  peur 
qu'on  ne  mit  à  sa  place  me  personne  moins 
commode  à  d'autres  égards. 

Miss  O'Neil  ne  sembloit  mettre  aucun 
prix  i  se  montrér  avec  avantage  ^  et  si  un 
sourire  contenu  n*avoit  quelquefois  trahi  son 
intelligence  »  en  aurcrit  pu  la  croire  trés-borr 
née.  Il  y  av oit  pourtant  on  certain  charme 
>  dans  4^  négligence,  qu  avec  on  peu  de  pen« 
chant  paùff  sa  personne  oh  auroit  appelé  de 
]a  naïveté.  Sa  iigdre  n'avoit  rien  de  remar« 
*  quabie'9  #i  ce.  n'esC  tine  grande  fraîcheur  9 
mais  cet  air  de  jéilnesse  faisoit  nn  singulier 
com^sté  «vèe  ^er  niaini^i'es  ^  qui  n'étoient 
poinf  celles  de  «on  âge.  Elle  étoit  habituel* 
lement  réservée  et  silencieuse  9  mais  s  il  lu| 
prenoit  entvre  de  rire,  aocune  raison  de  con«* 
venance  ne  pouvoit  Tempêcher  d'éclater.  Lady 
Singleton  #voit  renoncé  à  la  corriger  de  cè 
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Séfaot  f  qo'elle  appelptt  une  maladie,  Cé-« 
toit  da  moins  on  tort  qoi  prooVoit  plat 
d'esprit  qtie  de  politesse ,  car  il  étoit  tOQ«. 
jours  jftstifié  par  roccasion. 

Le  Commodore  AagQste  Granville  étoit  an 
brave  officier  ,  bon  Homme  et  însoaciant  ; 
peu  sensible'  au  bonheur  dômestîqae  dont 
sa  vie  de  marin  i'éloignoit  presque  constam^ 
ment.  Il  avoir  choisi  une  femme  pour  ss 
beauté ,  et  comptoit  que  la  froideur  de  son 
caractère  écoit  le  plus  sûr  gairant  de  sa  bonn6 

conduire. 

Lady  Florence  Granville  étoit  une  femme 
la  mode  ;  aussi  coquette  que  la  hatàre  , 
l'éducation  et  les  circonstances  avoient  pU 
la  faire.  A  la  fois  Vaine  et  insensible,  elle 

étoit  à  1  abri  des  pièges  de  rimaglnation  et 
du  cœur.  £Ue  n'avoit  pas  de  grands  mojrena 
de  séduction  outre  ceux  de  la  figure',  mais 
elle  les  employoit  habilement  ^  et  elle  avoit 
au  plus  haùt  degré  l'art  àé  flattef  l'amout** 
propre  des  hommes,  saUs  qu'ils'  se  doutas* 
sent  qu  elle  tiroit  son  principal  mérite  de 
leur  vanité  même. 

Le  plus  assidu  de  ses  admirateurs  étoit 
Mr.  Vandeek*  Il  avoit  one  fortune  immense» 
^ue  ses  prodigalités  de  toute  espèce  na*- 
Toient  pu  épuiser.  Son  goût  dominant  éto'tt 
celui  de  la  table.  Il  poussoit    és-loin  la  re« 
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cherche  dans  ce  genre  et  en  faîioit  gloire 

On  peat  comprendre  d  après  Tesquifts^ 
de  ces  deux  personnages,  qa'il  n*y  avoit  pai 
delémens  de  passion  entreux.  La  vanité,  le 
loisir,  les  habitudes^  formoient  ce  lien,  qn'oii 
pen  de  sensibilité  d'une  part,  et  d'occupa- 
(ions  de  i  aotre^  auroient  probablement  bien^ 
toc  détroic. 

Lady  Florence  avoit  encore  à  sa  suite  le 
colonel  Percy,  un  de  ces  jeanes  fats  qot  ne 
peuvent  se  distinguer  de  la  foule  de  leurs 
confrères  qoe  par  qaelqoe  ridicule  OQ  qoel- 
qaes  travers  plus  saillans  que  ceux  des  au- 
tres. Celui-ci  avoit  adopté  un  ger;re.  facile 
et  innocent,  assez  assorti  à  ses.  moyens,  qui 
nétoient  pas  fort  étendus;  c'étoit  le  persif- 
liage.  Il  avoit  la  prétention  d  exceller  dans 
cet  art  et  pouvoit  s'en  flatter  avec  quelque 
raison. 

Tels  étoient  les  convives  que  la  cloche  du 

.  dîner  réunit  à  la  table  de  levêqoe  de  à 
six  heores  précises.  A  peine  le  premier  ser« 
yiçe  ëtoit -il  achevé  ,  la  conversation  com- 
Biençoit  à  s'animer  sur  quelques  points  im* 
portans  de  la  cuisine  française  ,  lorsqu'un 
domestique  vint  faire  qn  message  à  loreilie 
de  lady  Singleton.**  Çest  bien,  »  dit-elle^ 
•*  allez,  Edouard  ,  et  voyez  si  vous  pouvez 
être  àtile  à  Mr.  Dexter^  Mon  cher  évêque;  ^ 

ajouta- 
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ajQUta-t-elle  en  se  tournant  de  son  côté  , 
j  a  vois  toiu^à-fait  oii4>Ué  de  ^oas  parlée 
4e  notre  ami ,  Mr.  Dexter ,  qui  noos  accom- 
pagne, et  pour. lequel  je  vous  demande  aussi 
l'hospitalité  que  vous  avez  bien  voutti  nove 
ajpcorder.  »  L  évêque  lui  répondit  fort  peli^ 
nient  9  et  lady  S.  continoa,  sans  faire  atten- 
tion à  Mr.  Glenworth ,  qui  paroissoit  avoir 
quelque  chose  à  dire Je  vous  réponds  ^ae 
Mr.  Dexter  vous  plaira  singuUèrem.ent.  C'est 
l'homme  le  plus  obligeant,  que  je  connoisse; 
un  homme  de  sens,  et  qui  pense  fort  bien. 
Il  es(  d'une  société  agréable ,  et  joue  toute» 
sortes  de  jeux.  Il  nous  a  offert  de  nous  sui- 
vre jusqu  a  Dunagadee  9  uniquement  pôuc 
nous  rendre  service  ;  il  assure  qu'on  '  ne 
.  peut  se  mettre  à  Tabri  des  iriponneries  ir- 
landaises qu'après  avoir  séjourné  long-temps 
dans  le  pa^s  ;  et  c'est  précisément  son  cas. 
Il  sait  à  merveille  comment  il  faut  prendre 
ces  gens-là.  Nous  lavons,  en  conséquences 
cjiargé  de  la  bourse  :  c'est  tout  ce  que  je 
lui  demande,  car  d'ailleurs ,  j'ai  une  grande 
expérience  des  voyages ,  et  je  me  pique  de 
'  n'être  embarrassée  sur  rien. 

.«^  Vous  avez  raison,  »  dit  Mr.  Glentwortb 
/  en  souriant ,«  et  je  voodrois  qoe  votre  con- 
fiaoce  en  vous-même  dans  cette  occasion-ci^ 
eilt' épargné  à  Mr»  Dexter  la  peine  qu'il  veut 
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bien  préiidre  poor  noot  ^  aise^  iiimileméht^ 

a  moa  avis. 

Vous  savez  ,  man  cher  àmi  ;  «  ràpàndit 

lady  S.,  que  ce  que  je  propose  n'a  Jamais 
vutre  approbation  au  premier  moment.,, 

Qa'est-ce  dtfhc,  •  interroitipU  làdy 
rence      qui  peut  avoir  rëteliG  cet  ami  si 
2'élé  ponr  vos  intérêts?  Potirqnot  réité-t-il 
en  arrière?,, 

Il  a  eq  la  bonté  de  retourner  joiqn'k 
Fadberge  qnè  nous  avions  qaittée  et  où  ja- 
vois  laissé  mon  porte  *  feuille  »  avec  des  pa^ 
pîers  trés-importans:  un  dévts  pour  un  aque* 
.duc  projeté  à  Ballynogue ,  des  plans  pour 
mes  écoles  sur  le  système  de  Lancastre;  et 
enfin ,  des  renseignemens  fort  t ntéressans  sur 
la  culture  du  fiorin.  Vous  navez  pas  d'idée 
de  cela  »  mon  cher  évêqu6«  Notjis  allons 
faire  les  foins  à  Noël  dorénavant  :  il  faut 
absolument  què  voos  essayez  lé  fiorin  dana 
votre  ferme  d'expériences.  „ 

£st-ce  un  homme  présentable  que  votre 
Mr.  Dexter?»  interrompit  lady  Florence. 

Avant  que  la  réponse  à  cette  question  pût 
être  faite  le  personnage  lot-mênke  entra  avec 
une  prétention  à  l'aisance  qui  trahissoit  sa 
gaucherie.  Cétôic  un  petit  homme  ,  d'une 
tournoirè  commune  ,  fort  sémillant,  et  se 
dt>nuant  des  grâces.  Après  que  lady  Siagle-- 
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>    !tôn  l*etH  présenté  à  la  compagnie  i  elle  le 
'fit  placer  à  côté  d'elle. 
.  ^  Jat  le  bonheor,  i^lai  du-sl ,«  de  voof 
rapporter  le  précieux  porte-feuilîe }  mais  ce 
fji  a  pas  été  sans  peine  qoe  \e  Tai  recouvré* 
'  Il  a  fallu  un  peu  d'adresse ,  car  avec  les  Ir*-* 
'landais  on  ne  fait  rîen  sans  cela.  • 
s    ^  il  me  semble  pourtant, «répondit  lady  S.» 
^  que  ces  pauvres  gens  dévoient  être  peu  cu- 
•rieux  d'une  semblable  trouvaille. 

**  C  est  justement,  mtUdy,  ce  que  je  leur 
ai  représenté  $  mais  que  je  vous  dise  une. 
aventure.  Vraiment  ce  pays-ci  est  dans  un 
état  de  désorganisâtioh  qui  accuse  le  Gou* 
vcrnement.  J'ai  sauvé  une  pauvre  vieille 
femme  »  qui  alloit  tomber  entre  les  mains 
d'un  de  ces  brigands  dont  les  routes  sont 
infestées.  On  ne  peut  plus  vojagçr  avec  sé« 
GUrité)  à  m6in«  d'être,  pour  ainsi  dire,  en 
caravanne.  D  ailleurs  il  y  a  un  esprit  de  re-» 
'Hellîon  chez  le  bas  peuple  ,  qtii  fait  toui 
les  jours  des  progrès  effrayans. 

«*Vous  me  surprenez  beaucoup,  «dit  Mr« 
Glentworth.**  Je  n'ai  rien  vu  de  semblable 
sut  mes  terres  ,  lii  dans  les  environs*  Lea 
pauvres  paysans  ont  bien  autre  chose  à  faire 
quà  penser  i  la  rebeliion  »  et  qoaitt  aux 

'routes^,  je  vous  assure  que  je  m'en  retour*», 

^nerois  seul  d*tci  chez  moi  ,  sans  la  moin-* 

die  crainte,  N  n  a 
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Il  est  tont  naturel  qoe  voas  pemiez 
'  ainsi  I  »  répondit  Mr.  Dexte^;,*^  vous  juger 
de  tonte  la  nation  par  ce  qui  vous  entoure, 
et  par  la  popolation  de  votre  viUe  d^t  Bally- 
nogue  (  car  je  puis  en  effet  Tappeler  votre  )î 
Jes  bienfaits  que. vous  y  répandez  avec  one 
générosité  sans  exemple,  lès  réformes  admi- 
rables que  le  ^énie  actif  de  miiady  a  opéréei 
:    doivent  »a.  dQUte.  .  . 

Assez  f  assez  ,  »  interrompit  Mr.  Glent«i 
worth  en  riant  trêve  d  éloges  »  je  voof 
prie.» 

Je  crois  cependant  que  Mr.  Dexter  n'a 
pas  toQt-à<*fait.  tort  »  »  dit  révéquç  ,  sur  lei 
désordres  qui  se  passent  jonrnellenien^  dan» 
ce  pays«>ci>  car  un  ecclésiastique  de  .mon 
diocèse  m'a  fait  les  mêmes  plai^ites.,  et  il 
est  à  portée  d'en  juger,  puisqu'il  réunit  dee 
fonctions  civiles  et  militaires  i  celles  ^  da 

clergé.,, 

Je  suis  singulièrement  âatté,  »  répondit  • 
Mr.  D.,**  que  votre  seignearie  daigne  être 
d accord  avec  moi  snr  ce  point.  Qui.  mieux 
que  votre  seigneorie  peot  être  informé  da 

véritable  état  des  choses  ?  Mr.  Glentworth 
me  permettra  de  loi  dire ,  que  tous  les  pro«  1 
priétatres  anglais  n ont  pas  la  même  con^i 
fiance  que  lui,  en.  venant  habiter  leqrs  ter* 
res  d'Irlande. «-Tenez y  par  exemple ,  je  con* 
ïiQÏà  un  jeuae  homme  qui  a  d  iaioicn&t^â  ^qs- 
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geisions  dans  le  comté  de  Leîeester ,  et  qui 

cil  arrivant  l'été  dernier,  eut  là.  précaution 
ide  demander  une  escorte  à  Dublin  pour  lac- 
comp^agoer.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
qu'on  ia  lui  refusa*  Al ors^  il  eut  recours  à 
im  itioyen  'assez  'ingénieux  ;  il  engagea  an 
habile  joueur  de  cornemuse  à  marcher  de« 
(Vant  lui ,  ayant  ouï  dire  que  lé  son  de  cet 
instrument  apprivoise  l  lrUndaisy  mieux  que  . 
iotite  autre  chose*  ^ 

Ici  9  Mr.  D*  fut  interrompu  par  un  éclat 
ide  rire  de  miss  O'Neil ,  auquel  tout  le 
inonde  fit  chorus,  et  même  Mr.  D. ,  que 
rien  ne  déconcertoit  jamais.  Cependant  il 
s'aperçut  que  cette  gaîté  donnoit  de  l'hu- 
meur  à  iady  S.,  et  il  reprit  son  sérieux.  Elle 
jeta  an  regard  de  mécfontehtement  sur  fi 
gouvernante  et  murmura  le  mot  bétel  tan«> 
dis  que  Mr.  Glentworth  s'efforça  de  détour* 
ner  la  conversation. 

Après  l'héare  du  cafié,  qui  réunit  tons  lee 
convives,  la  cloche  sonna  la  prière  du  soir^ 
mais  il  y  eut  peu  d'empressement  à  sntvrè 

l'évêque  à  la  chapelle  ,  Mr.  Dexter  cepen- 
dant crut  que  le  procédé  ïy  obligeoit  ^  et  . 
et  miss  O'Neil  reçut  de  lady  S.  Tordre  d'y 
conduire  ses  filles. 

Le  lendemain .  ao  s6ir ,  comme  tonte  ta 
I  société  I  eiccepté  misa  Oi>ieil  et  ses  éléveS| 
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étott  rajiMmblée  an  talion  9  lady  Sîngletoh^ 
s*écria:^^  il  tx^'^st  yçnn  une  idée  en  tête  que  , 
je  veox  vous  proposer.  Lady Florence, n'ave^^r^ 

vous  jamais  vu  la  chaoss^p  des  Géans  ?  (1). 

*^  Moit  non  »  »  répondit  oelle^ci.*^  «l'en  fd, 

entendu  parler  vaguement  coinxpe  dune 

cho&G  fort  extraordinaire.  M 

♦*  Vpiçi,  »  continua  îady  S.,"  ce  qui  n;i*y, 
%  fait.pçnsjcr.  Mm  ON.eii,  qui  est  trèf-pv^^- 
lieose ,  a  été  mettre  aon  nez  dani  nn  r)^*« 
cuçil  de  bonquins  ,  que  monseigneur  l'é- 
yéque  appjelle  sa  bibliotbéqpe.  Elle  y  a  d$5 
couvert  une  descriptiori  de  ce  phénomén^ç» 
accompagnée.  d*anecdotes  merveiUeuaea  «pc 
f  on  origine  »  quelle  a  pma«  bonnement  fqi 
pied  de  la  lettre  ,^et  dont  elle  a  farci  la  tetç^ 
4^  mea  âUça*  Ce  sont  dei^  hiftoîres  ^ef^fjhfnf 
teurS)  de  g?an$,  que  sais-je  moi  P  II  y  a  un. 
çerxain  Fin  »  Mac  t  Cori ,  q,m  joue  un  grapi4 
.  rôle  dans  tont  cela.—*  Ce  qui  m'a  parp  c1a)rx 
cpst  que  celai  qni  a  écnt  cette  tradition  ^ 
dans        lèijmpa  fort  recplé  apparemment  ^ 

lt*entendoit  rien  à  Thistoire  naturelle,  et  n'a- 
Vai(  jamata  yp  r£tna  ni  le  Véauve.  Cest  uaq 

(1)  La  chaussée  des  Céans  se  Uouve  au  pied  â^^one 
Bim«nse  colonnade  basaltique  ,  quî  terinme  rirland|| 
«Il  nord*  Elle  est  composée  de  priâmes  »  qii»  deicendeat 
jiisqû^  fleur  d*eau  et  înéme  |Mqiie  sotfs  la  m^tf  en 
Ipcmaiol  oa  pavé  natuftl     pmnct  fiol^gone^* 
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Xnatière  où  je  ne  suis  pas  tout-à-fait  novice  j 
et  j  avoQc  que  je  «erou  bien  aise  de  con-  , 
litiitre  cela.— Qn*eti  dites  «voqs,  lady  FIo- 
Cence  ?  Il  me  semble  qpe  nous  ne  pouvonir 
pas  qaittf ff  l'Irlande  i^nt  avoir  ya  tes  corio* 
ai  tés  du  pays.  » 

Lady  Florence ,  qot  atmott  à  changer  de 
place  et  qui  n'étoit  point  pressée  d'aller  ha* 
bicer  son  châtean  fur  les  bords  solitaires  du 
$willy,  adopta  la  proposition.  Personne 
aie  s'y  opposa  y  et  il  fat  convena  qa'aa  re- 
tQ^^«  .on  feroît  one  I^alce  chea  l^idy  Flo- 

renc^.    On   s'occupa   des   arrangemens  dtt 
voyage  i  et  lady  S.»  qiik  étoic  dans  son  vé« 
Yitihlf  élément  5  se  chargea  de  la  direction 
l^çp^rale  ;  fous  la  condition  expresse  qM 
personne  qu'elle  nfs  s'en  méleroit.  On  ren- 
versa le  cabinet  d'étude  de  l'évêque  pour 
,^hercher  les  cartes ,  let  dicj^ioniiaires  géogra- 
phiques, i^s  itinéraires,  et  tottt  ce  qui  poo* 
voit  servir  à  guider  les  voyageurs^ 
,  *^  Mats  oiji  spnt  mi#s  O'Nc^l  ^jt  ses  iélève8!^^ 
jji^t  Mr.  Gientvvorth. "  Il  faut  Iça  appeler  à 
jÇoi|seU«  puisque  €  M  4*jB|iet  qife  l'idée  est 
.V^nue.  „ 

Non  y  non  y  c'est  in.qtiljp.  ^  Elles  n'ont 
,qpe  faire  là»  et  popr  l#  pwvre  nriss  O'Netl^ 
je  ne  Tai  p^  mise  m  \p  piod  de  dojinei^ 


Digitized  by  Google 


228  Romans. 

"  Savez -vous,  *  dit  lady  Florence,**  qn'S 
votre  demoiselle  est  pourtant  une  personne 
assez  originale.  £lle  affecte  de  tte  rien  faire 
comme  une  autre.» 

*^  Ooi,  oiit,  ».  dit  le  colonel  elle  affecte^ 
«omme  vous  dites.  C'est  on  génie  apparem- 
ment* » 

"  Ah  !  g^nie  es^t  bon  !  »  répondit  lady  S. 

Non,  grâces  aa  ciel  !  elle  na  pas  ce  dé'- 
faut  là.  Je  dirois  plafôt  q'o'ellé  est  tant  soit 
peo  niaise  ;  da  moins  il  y  a  des  momens  où 
sans  cela  son  insouciance  seroit  inexplicable.'^ 
C'est  exactement  vrai  cela  ^  i»  dil  Mr. 
Dexter/ 

**  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  cependant,  m 
continna  lady  S«,*^  cest  quelle  parle  lira- 
lien  frès-purement  et  avec  élégance.  Son  pèré 
étoit  on  peintre  irlandais  établi  â  Florence. 
Il  y.  mourut  dans  une  grande  misère  ,  it 
lady  Hewsoh  prit. sa  fille  comme  gouver- 
nante. Miss  Corinne  Hewson,  qui  est  bien 
la  plus  sotte  petite  créature  que  je  con« 
noisse.,  avéetous  ses  taîens',  se  malrta  peti 

de  temps  après,  et  de  cette  affaire  là,  mris 
O'XMeil  m'est  tombée  en  partage.  Ëile  a  des 
parens  à  Dublin  à  qui  je  loi  ai  permis  d'ail- 
ler faire  visite  :  elle  en  est  revenue  avec  oh 
acoent  irlandais  qui  mè  désole.  ^ .  • 

Ah!  c'est  vrai ,  »  s  écria  Mr.  Dexter,"  elle 
m  ua  accent  détestable.  ^ 
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» 

/ftf  ^  Oh  !  je  vous  tn  prie ,  »  dit  le  colonel, 

•Kfl:»  •*  faites-la  venir ,  pour  qu  elle  nous  raconte 
'.ist         un  pea  ces  histoires  de  géans.  Le  mélange 

d'italien  et  d'irlandais  dans  son  langage  doit 
«r,  être  '  amusant.  ^ 

^  *      '    •  "  Je  douce  qu'elle  se  prête  à  cette  fan- 
taisie ;  je  ne  lai  point  accoommée  à  jouer 

?  tin  rôle  dans  ma  société.  „  Comme  lady  S. 

\\  parloit  encore  ,  miss  O'Neil  entra  avec  1^  _ 

;«  .  demoiselles  Singleton.  Elle  s*étabUt  i  fair^ 

t  le  thé ,  tandis  que  le  colonel  qui  la  suivoit 

des  yeux  avec  sa  lorgnette ,  rtépétoit  à  tkdy 

i  Florence.  •   '■  : 

^  Il  y  a  de  raffecuttoil  chez  cétte  petite 

I  personne  ;  je  parie  qu'elle  écrit  ou  qu'elle 

écrira  pour  la  postérité,  qooiqu*en  dise  lady 
Singleton.  J'en  ai  tant  vu  ,  de  ces  demoi- 
selles qui  font  des  livres^  je  les  connois  aa 
premier  coup-  d'œîl. '  ' 

Approchons  «nous  de  la  table  à  thé|-|t 
dit  laây  Florence  nous  la  ferons-  parler.\t 
Elle  sadressa  en  effet  â  miss  O'Neil  »  en  lut 

disant.  *^  Vous  ne  sailrteaf  croire  ,  -mademdi* 

» 

selle,  combien  lady  Singleton  nous  a  donné 
de  curiosité  sur  une  .certaine  histoire  qùe 
VOQs  avez  découverte  parmi  de  vieilles  tra-* 
ditions.  Nous  mouironf  *d  envie  d«  l'eoteti- 
dre.  „  ►  •  ' 

*^  J'appuie  vrivement  la  demande,»  ajoota 
le  colonel     et  je  conjuie  mîfi'  O'Neil  de  ' 
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fie  pas  Sjs  refuser  au  dç^'u  de  toute  la 

•*  Eh  bien  ,  mademoiselle  ^  n  dit  lady  S. , 
d*Qn  ton  iqipérteQX^*^  pour  cette  foU^  à  IfL 
bonne  heure.  Dites  de  votre  mifiix  ce  qoe 
.vous  savez  9  pui«gn*pn  veut  bifa  mettfe  de 
rintérêt  à  vous  entendre*,, 

"  Misfi^O  NeU  sera  trop  heureuse  de  vppi 
ôbéir  assurément  9  9  dit  Mr.  Dexter,**  Allons 
courage  , . mademoiselle  ^.  youf  nav^  ici  qup 
.do»  anditeucs  iiuLulgeiii.  „ 

D'ailleurs.,»  dit  le  cplpnel,"  miss  O'Neil 
possède  plus  d'un  talent»  et  si  la  œQse  d'Erin 

se  refuse  à  nos  vœux,  nous  invoquerons  celle 

de  r  Ar^Q,  Quant  à  ipoi ,  j  aimeroii  bien  ao- 
-tant  les  soupirs  de  la  Virginella  ou  le  tendre 
-délâcei  de  la.fa^.per  aaiar,e  que  les  haujts 
•faits  do  Fin ^  Mac,  Corl.  Je  suis  perioadé 

qoe  ladjr  Hamilton  auroit  une  rivale  redoo- 
,  t?blQ  dant  mm  O'Neil ,  si  .^lU  voi^la;c  laire 

,  tisage  d^g  «es  inpyçn?,,»         .  . 
;  ÇolIerCti  qui  tt>vpijt'ppiD$  jCetsé  dp  s'oç- 
caper  d'arranger  les  tasses  et  de.  verser  do 
tM     n^ant  it(Ml.te  cet^  conver^tion  »  ley a 
alors  les  yeox  sur  le  colonel    et  le  fiîca 
d  pn  air .  ^étonneiMnt  #i  profond  e^  si  s^* 
rtenx,  qu'il  fit  un  mouvement  brusque 
arriére.  Lady  F.  partit  d'un  éclat  de  rire j  et 
tout  lo  monde  en  fit  autant  »  excepté  lady  S., 
i|ui  tiroovaii  fort  mauvaii  900  mjM  QUp^^ 
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i|9  lui. eût  pai  obéi  au  premier  Tigne/^  On 
tait  qae  les  gens  à  grands  talens  se  font  près-; 
9erti»dit<^èUe  don  ton  aigre*^  Cett  bon  pour 
la  plaisanterie  I  mais  ef\  yoilà  assez.  Donnez**, 
noi«f  d0  .t^é»  je  yon«  p^i,e  j  pt  vpQs,  M^* 
ter,  faites -moi  le  plaisir  tl  approcher  celte 
Uhl^  et  <^e  me  dérouler  lef  c^tea  de  géo** 
graphiç.— Bon;  c'est  cela.  A  présent,  taillez*- 
moi  ce  Of^jon  ;  et  .puU  ^u^papier  encQie^ 
~  Mon  cher  évequ»,  root  m*avez  promit  nn 
àxinérairç»  ^e  vais  faire  U{i  Uavail  sur  notr^ 
eSKpédition  ;  matt  vout  savez  1m  cooditiont 
du  traU^:  je  dirige  tout»  oju     fie  me  charge 
de  rièu.  m  . 

La  chose  fut  agréée  d'un,  cofpfuuu  accord., 
Mist  P'fijeil  t  etoit  rrtjrée  4>endant  cet  ar« 
raBge^O)eiit.  Lçs  jeunes  deipoisj^lles  la  ^uivi* 

renjc  ji^ju^ntât  a^ips.  i»et  é^tcp  «  let  car  tel  9  et 
la  cpi;ivçrgaU(^  ppçupèfeat  le  reste  de  la 
4pUéf*   •    ^    «    •    •    -  <l    •    •    •  , 

Lady  4^in(gI|et;on  ayant  pourvu  à  tous  let 
préparatifii  du  voyage,  la  petite  caravanne  t$ 
mit  eo  chi^mio*  La  Journée  étott  belle  ,  le 
paya  charmant.  Lady  ^  f^pijppit  çarii^re  i 
ton  esprit  de  critique  tur  jtpuc  ce  qui  se  pré* 
fentpit^  blaoïoit  to/et  pt  à  .uavejs  let  me* 
ioret  du  goijivernepof^nt ,  et  la  négligence  des 
employés.  Elle  t'en  prenoit  aux  gens  qu'ellf 
{epcont^çtt*  chemin  .faisant   tt  dant  lcit  ^o- 
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berges  9  ensorteqo'éile  trou  voit  partout  ma«^ 
tière  à  convcr$àtttoA-  '  ' 

Cep  endantyâès  la  première  journée  sa  pro- 
'deiice  se  trouva  én  défâat.''Ene  avoit  mis 
dans  sa  tête  sur  la  foi  de  la  carte ,  que  Gle** 
narin  étott  uh'è  Ville' où  l'on  potrrroit  s'arrS* 
ter  pour  dîner,  et  l'on  arriva  à  un  misérable 
.village  9  oà  lai  soi-disanté  àoberge  h'étoit 
qu  une  maison  de  pàysaii.  Pour  comble  d*cnfi- 
barras  ,  tous  liss  gens  de*  Fendrait' étoiènt  oc-' 
Cupés  à  la  moisson.  Une  vieille  femme  fort 

sourde  étoit  la  seulè  personne  à  qui  Ton  pûc 

s'adresser.  Par  bonheur  cependant,  un  voya- 
geur à  pied  arrivoit  à  la  porte  -de  Tauberge 
au  moment  où  lerf'Vdîtâifes  Venèîënt  de  s'ar- 
rêter. Son  costume,' moitié  militaire,  moitié 
paysan  ,  et  sa  'totirfitife  grotesque  attSrèrehlr 
rattention  du  colonel ,  qui  s  ecna  voilà  le 
véritàble  type  dé  PIrlandàîs. 'Voilà  le  paddy 
de  nos  théâtres.  Il  va  nous  amuser ,  je  pat- 
rie. ^  Je  neh  -àvôis  jàmais' Vti  que  sur  la 
scène.»  ♦  . 

m  Vdudfiez-^ous  bien  «'monsieur ,  U  dit  Afr. 
Glentwortli ,  ca  abordant  le  voyageur,"  noué 
indiquer  la  ville  la  plus  prochaine  ,  où  notre 
eoîmpagnîe,  qui  est  nombreuse i  comme  voué 
voyez,  pourroit  trouver  à  se  loger  commodé- 
ment. » 

e  Oui 9  monsieur t  »  dit  Tltlandais  »  ^  ail 
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y  a  qaelqa'an  qni  paiite  voas  mettra  an  fait 

de  ce  que  vous  demandes ,  c  est  moi  :  biei^ 
^  votre  service* 

«  Venez  donc  un  peu  ici  ,  mon  ami  ,  n] 
cria  lady  Singleton  ,  en  loi  faisant  signe  d'ap^ 
^procher.  «  Comment  appelez-vous  la  ville  la 
plus  voisine  dç  cet  endroit-ci  ?  • 
.  «  Qoant  à  cela  ,  madame,  la  ville  la  plot 
voisine  seroit  quasi  la  plus  éloignée  ,  pat 
,  rapport  à  ce  que  la  route  est  tout-à-fiait  gâ^ 
tée.,  si  bien  qu  on  ne  peu^t  plus  y  passer;  maia 
.pQor  prendre  le  pins  court,  il  faudroit  faire 
le  tour  du  bois,  là  bas  sur  votre  droite.» 

«  Quel  bois  P»  dit  lady  S«  «  Il  ne  doil 
j)oint  y  avoir  de  bois,  que  je  sache  ici  près,  ni 

«  C'est  bien  vrai ^  madame»  il  n'y  en  m 
point,  mais  c'est  tout  de  même  parce  qu'on 
dit  qu  il  y  en  a  voit  un  antre  fois.  ~  Voua 
tournez  donc  ce  boit ,  et  voos  allez  droit  àe^ 
vant  vous  jusqu'au  bout  du  chemin.  Quand 
voos  êtes  là.  ».  »  •  Mais  qu'est-ce  qoe  je  dii 
moi  ? . .  • .  J'oubliois  que  le  ruisseau  s'est  dé-^ 
bordé.  Le*  diable  n'y  passeroit  pat,  ni  voua 
non  plus  ,  mesdames.  Voici  ce  qu'il  faut 
faire,  c'est  daller  tranquillement  par  rancien 
chemin.  Vous  n'avez  alors  qu  à  retourner 
.  droit  devant  voua  ,  et  vous ,  ne  pouvez  paa 
manquer  d'arriver  i  Lame  à  bon  port.  » 

Larne  étoit  une  petite  ville  où  les  voya* 
'  genxi  avoient  passé  le  matin  ^  ensorte  que  le 
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^on^éil  dé  llnfornirateur  le»  divertît  euttlmà- 
iment. 

>^  Imbéctlle  qoe  vont  êteS  !    dit  Mr.  Dèac« 

ter.  C'est  de  Larne  qoe  nous  venons  aujoar* 
*d'haî  même:  ^ 

'  **  Cela  se  peut  bien  ^  »  dit  l'Irlandais  froi- 
dement. 

Cependant,  comme  il  étoit  évident  qo'on 

auroïc  encore  one  forte  traite  à  faire  ,  ou 
dèttelâ  les  chèvalas^  }i6trr  les  faire  ihanger*  Lè 
maître  de  la  maison  qui  revint  des  champs  » 
indiqua  une  aobecgé  noovellement  établie 
siSr  la  route.  Gin  résolut  d*y  aller  podr  la 
noit,  et  en  attendant  on  fit  cercle  autour  de 
finconna  ,  à  qui  chacori  adressoit  sà  qoe»* 
tion.  Il  n'en  paraissoit  nnllement  embarrassé^ 
et  répondoic  à  tùot  dvèc  la  pins  parfaite  air 
lance. 

Vous  m'avez  tout  l'air  ^  »  dit  le  Colonel  t 
^  d'on  homme  qui  a  vo  le  monde  ;  Je  soii 

sûr  que  vous  avez  beaucoup  voyagé.  » 

^  Oh  i  qtlaiit  i  cela c*egt  biëii  vrai ,  mon- 
aieor.  Pai  assez  roulé  dans  tnon  tëttips.  D'a- 
bord j'ai  été  deoi^  to\%  a  Dublin*  ;« 

^  En  vérité  !  mon  atrit.  C'est  bèàdconp. 
Mais  n'avez-vous  pas  été  plus  loin  ?o 

Non  9  monsieù'r ,  i(i  ce  fî'est  pourtant  une 
fois  en  Allemagne ,  et  puis  en  m'en  revenant^ 

j*ai  fait  le  tour  par  Ici  Indeé  bcîcidentalet. 
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€'ëtoit  jôstement  quand  je  tervoîi  dans  1  ar-* 
mit.  I»  •  •  '  ' 

Ah|  cest  fort  bien  !  Le  Roi  a  donc  eo 
Vhoimeiif  de  voot- avoir  i  son  JienrieePj» 

Oni|  monsieur  ;  que  Dieu  le  bénisse!,! 
*^  £t  je  yoQs  prié^  monsieiir^le  capitaine  y 

à  quel  régiment  étiez-vous  attaché 

Je  vois  bien  que  Votre  Seigneurie  se  mo«  .  ^ 

que  du  pauvre  Mac  Rory,  qui  est  tnon  nom  , 
et  qui  n  a  jamais  eu  le  bonheur  d'être  capi- 
taine. Non  y  monsieur ,  j*étoii  caporal  ;  et  pour 
ce  qui  est  de  mon  régiment ,  il  ne  s'en  est 
guèret  bllu  que  je  nVntrasse  dans  les  volon- 
taires sous  le  commandement  du  célèbre  gé- 
néral Doyle  I  mais  ce  fut  justelnent  alors*  qM 
mon  maître  revint  chez  liii ,  par  rapport  aox 
tiroobles ,  et  nous  nous  ehgageame»  dam  let 
brigades  Irlandaises.  Cest  ce  qui  fit  que  noue 
Allamés  combattre  les  Nègres  Français  à  St; 
Domingue.  De  tout  notre  corps, qui  étoicnc 
bien  les  plus  beaur  garçons  qu'on  pAt  voir  »  il 
n'y  en  a  pas  un  qoi  ait  réchappé ,  si  ce  n'est  ^ 
comme  qui  diroit  ^  une  poignée  i  dont  noui 
èn  étions  mot  et  mon  maître.  ^ 

Je  ne  puis  me  persuader,  mon  cher  ca- 
poral, qu'on  homme  comme  vous ,  qui  a  tou- 
tes les  manières  d'un  gentilhomme,  se  soit 
rédoit  à  la  condition  de  domestique.  is 

Quand  je  dis  domestique  g  c'est  une  fa* 
(on  de  parler»  mais  pour  ce  qui  est  de  mon 
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maître  ,  je  rappellerai  ^toajoars  ainsi ,  qaoH 
qo'ii  soit  mon  frère  de  lait.,  car.je  lui  appar- 
tient à  la  vie  et  à  la  mort.  A  présetit ,  poor«« 

tant  9  je  ne  sers,  personne  ^  car  je  suit  ea  pé« 
^riaage.  „ 

•*  En  pèlerinage  /  vous  !  etpourijQoi  |  mon 
ami  ?  n 

,  -  Gett  que  jat  fait  on  vœa,  vojeï-iroiis  ; 
par  rapport  an  malheur  que  j'ai  eu  de  boire 
un  eoop  de  trop  le  irendredi  taint  ;  de  tort» 
qu'avec  la  permission  de  mon  maître  et  la  bé- 
nédiction de  Oieo  f  je  vait  filtre  pénitence  k 
la  ehapelle  de  notre  bienheureux  St.  Patfik, 
que  nous  appeiont  la  chapelle  ,  do  purga« 
toire*  99 

•  •*  Du  purgatoire  !  »  répéta  Mr.  Dexter,  en 
levant  lea  fépaolet*  Est-ce  que  voqs:  crojez 
au  purgatoire  et  à  toutes  ces  sottises  là  ?  „ 

*^  Je  croit  9  monsieur  ^  ce.  que  l'église  nous 
enteîgne,  et  ee  que  mes  péret  ont  «ru  avant 
ii3oi.  Je  pense  que  vous  en  faites  tous  autant. 
?—  Pour  ce  qni  ett  du  por^totre ,  je  n :y  tient 

pas  plus  qu'un  antre  ;  mais  s'il  n*y  fait  bon 
pour  personne.)  tâchez ,  monsieur ,  de  ne  pas 
avoir  une  place  où  vont,  eeriez  encore^  moins 
k  votre  aise,  tt  .  ' 

'  Cette  réponte  »  moitié  niaise  et  moitié  'ma<« 

ligne  5  égaya  les  spectateurs  aux  dépends  de 

Mr.  Dexter  ^  qui  répliqua  avec  aigreur.  «  Je 

-  -  '«'voii 

*  • 
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irpif  biea  gap  vpiu  êtes  oa  de  ces  papistes  ' 

fanatiques  9  qai  envoient  en  enfer  tous  ceux 
^QÎ  ne  pen#ent  pas  contime  eux.  » 

Non ,  monsieur ,  voas  vous  trompez.  3m 
ae  suis  point  papiste)  je  suis  catholiqne  ro* 
main.  Diea  me  garde  »  et  notre  bon  Seigneoc 
^ésDs»  de  croire  que  tout  homme  na  pas 
«ne  atpe  poor  être  saovee^  moyennant  qn'il 
aiiLe  dro^t  son  cherpin  •  et  ne  fasse  tort  à 
personne*  «t 

.  Mr.  Glentworth,  qui  vit  qae  Dexter  alloit 
f  ncoxe  se  fâcher 9  lui  coupa  la  parole  en  dt«* 
•ant  :**  venex-vous  de  bien  loin,  mon  ami, 
cherpher  vqtre  absolution  pour  ce  verre  de 
km  qui  vons  est  resté  sur  la  conscience  • 

Non  pas  bien  loin,  monsieur,  seulement 
lie  Townglens.  Cest  une  jolie  petite  ville, 
jM  M  vous  voulez  m'en  croire,  bêtes  et  gens 
yoQs  trooverez  de  quoi  voos  régaler.  • 

m  Oui  da  !  »  dit  Mr.  Vandeek ,  dont  Tat- 
teilUoQ  fut  réveillée  par  l'idée  de  faire  bonne 
chère. «  Qn'est-ce  donc,  mon  ami,  qu'on 
trouve  là  de  si  délicieux  i  „ 
.  *  «*  Ah!  monsieur,  on  y  trouve  les  plus  gen- 
tils petits  moutoj[is  que  les  yeux  puisseoX 
>oir.  Cest  un  manger  de  Rot,  dont  le  gigot 
n'est  pas  plus  gros ,  sauf  votre  respect ,  que 
,  celui  d'une  allooette ,  sans  compter  qu'il  y 
a  des  saumons,  qui  vou^  s^ateat  pour  fiinsi 
LMm.  VoL  59.  HP.  4.  AM  »8iS«  Q  e 
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dire  cdtitre»  aa  bord  de  i'eaa  9  qoand  vonê 

les  regardez,  avec  des  écailles  qui  brillent 
aa  soleil  9  ni  plus  ni  moins  qoe  les  yeux 
de  madame  que  voilà.  «  C'étoit  à  lady  Flo- 
rence qae  le  pèlerin  adressoit  ce  compU<^ 
ment  en  ^inclinant  vers  elle. 

Je  vous  reipercie  de  la  comparaison  y 
Mr.  Mac  Rory.  Vocft  êtes  "lort  galant ,  et  je 
ne  m'étonne  plus  de  la  réputation  de  po- 
litesse qo'ont  les  Irlandais.  „ 

Madame  f  ou  peut*étre  mademoiselle  , 
car  je  pourrois  me  tromper^  d  dit  MacRory^ 
on  n*en  voif  pas  souvent  qui  vous  ressem* 
blent  dant  notre  •  pauvre  pays  ,  ainsi  vou 
voudrez  bien  excuser  la  liberté  que  fâl 
prise.  M 

Lady  Singleton ,  qui  avoît  fait  une  maitt 
i  fond  avec  un  tisserand  sur  son  métier ,  ec 
lui  avon  doiiné  de  bons  conseils  ,  n  avoic 
plus  d'observations  à  recueillir  ni  à  faire. 
Elle  rappela  à  ses  compagnons  de  voyago 
quil  étoit  |emps  de  partir.  On  se  sépara 
avec  beautoup  de  eordialité^da- bon  Man- 
dais, en  lui  témoignant  le  desir  de  le  ren- 
contrer encore  an  retovir,  et  Ton  se  lemiic 

en  route,  '  •  '  * 

Il    .  J  I  11 

Att  cahier  pr^cé^eot , pag.  aSi  «  iign^  dçrAÎèrt  ^1^3  * 

lisez  ,  i8tS. 
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